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AVANT-PROPOS 


Silvestre de Sacy, qui fut le rénovateur des études orientales 
au commencement du xix° siècle et qui est resté, depuis, le 
maître incontesté de tousles orientalistes modernes,a composé, 
à l'usage des élèves de l'Ecole des Langues orientales vivantes, 
et par conséquent de tous ceux qui se livrent à l'étude de la 
langue arabe, une série d'ouvrages didactiques: chrestomathie, 
anthologie et grammaire, que les savants, aussi bien que les 
élèves, continuent à rechercher à cause du très grand profit 
qu'ils peuvent y trouver pour leurs études. 

La chrestomathie et l'anthologie ont, il est vrai, perdu un 
peu de leur intérêt, parce que beaucoup d'auteurs arabes, alors 
inédits ou à peine connus en Europe, ont été publiés et traduits 
depuis cette époque et que leurs œuvres sont devenues fami- 
lières aux arabisants. 

Mais la grammaire arabe de Silvestre de Sacy n'a pas vieilli; 
les ouvrages du même genre qui ont paru depuis cette époque 
ne sont guère que des réductions du sien, et les orientalistes 
qui veulent épuiser l'étude d’une question grammaticale sont 
toujours obligés de recourir au maître. Aussi, les deux éditions 
parues du vivant de l’auteur sont-elles loin d'avoir épuisé le 
succès de cet ouvrage magistral. 

L'Institut de Carthage, qui dès son origine s'est préoccupé 
d'encourager par tous les moyens en son pouvoir les études 
orientales, a pensé qu'il y avait un service à rendre aux arabi- 
sants en mettant à leur portée la grammaire arabe de Silvestre 
de Sacy, dont les exemplaires sont devenus de plus en plus 
rares. Grâce aux concours dévoués qu'il a trouvés parmi les 
membres de son Comité directeur, il a pu en entreprendre la 
réimpression dans des conditions particulièrement avanta- 
geuses. 

Dans cette réimpression, on a suivi page par page, et, autant 
que possible, ligne par ligne, la 2° édition faite du vivant de 


l'auteur et qui est la plus complète, en sorte que les renvois à 
cette édition que l'on peut trouver dans les ouvrages moder- 
nes traitant de la langue arabe s’appliqueront également à la 
nouvelle édition. 


ll est inutile de dire que le texte de l'auteur est respecté 
scrupuleusement; les seules corrections portent sur les erreurs 
matérielles qui se glissent toujours dans un ouvrage de cette 
étendue, et dont quelques-unes étaient d'ailleurs relevées dans 
l'erratum dressé par l'auteur. Ce travail minutieux de revision, 
qui exige une connaissance complète de la langue arabe, a été 
assuré par le savant Directeur de l'Enseignement public de la 
Régence, M. Machuel, dont le nom est bien connu de tous les 
orientalistes et que tous les arabisants de l'Afrique du Nordont 
eu comme maître. Il a bien voulu se charger de la correction 
de toutes les épreuves, et sa précieuse collaboration est la 
meilleure garantie que l'Institut de Carthage puisse offrir aux 
arabisants. £ 


Il a paru que les tableaux comportant des modèles de l'écri- 
ture employée dans les différents pays de langue arabe, que l'au- 
teur avait joints à sa grammaire, n'avaient plus d'intérêt: cette 
partie des connaissances que l'on a de la langue arabe s'est 
beaucoup étendue depuis Silvestre de Sacy,et il existe aujour: 
d’hui entre les mains des étudiants nombre d'ouvrages spé- 
ciaux contenant des modèles d'écriture bien plus intéressants 
et plus complets. Ils ont donc disparu de cette réimpression. 
Par contre, M. Machuel a bien voulu faire profiter l'Institut de 
Carthage des travaux originaux faits par lui sur la matière et 
qui pouvaient trouver place à côté de l'œuvre de Silvestre de 
Sacy ; c'est ainsi que, dans la table des mots arabes techniques, 
dressée par l’auteur à la fin de chaque volume, M. Machuel a 
inséré la traduction française de chaque terme arabe, ce qui fait 
de cette liste des mots un véritable lexique constituant un tra- 
vail tout à fait neuf et de la plus grande utilité autant pour les 
savants et pour les maîtres que pour les étudiants. Ce lexique 
sera placé à la fin du second volume. 11 sera précédé d'uneétude 
sur les grammairiens arabes. Enfin, les corrections et les modi- 
fications qui auront été apportées au texte de M. de Sacy seront 
indiquées dans un appendice. 


Le tirage de cette réimpression est limité, comme il convient 
pour des ouvrages s'adressant à un public spécial, et, d'autre 
part, il est vraisemblable qu'aucune réimpression ne sera entre- 
prise de longtemps. En tout cas, aucune ne pourra jamais être 
faite avec autant de garanties et à des prix aussi modiques, étant 
donné surtout Le soin tout particulier apporté à l'exécution ty- 
pographique par l’Amprimerie Rapide, qui a tenu à montrer à 
cette occasion qu’elle est à la hauteur des tâches les plus ardues 
et qu'elle peut rivaliser avec les établissements les mieux ou- 
tillés de France et d'Europe. 


Pour LE Comité DIRECTEUR DE L'Institut DE CARTHAGE: 


Le Président, 
F NARSEIURES, 


Décembre 1903. 
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M DCCC XXXI 


IHæc qui pucr neglexerit, vel adolescentior, vir factus, in scriptoribus 
ARagicis legendis versatissimus, ubique locorum hzæret, sùpe pedenmof= 
fendit ad minimos scrupulos, et in parvis graviter labitur. Si desideramus 
nucleum, cortex frangendus est,et cum aliquâ amaritudine perrumpeudus: 
Studium linguarum, in universum, in ipsis primordiis triste est et ingra= 
tum; sed, primis difficultatibus labore improbo et ardore nobili perruptis, 
poste, ubi sanctissima antiquitatis monument: versare licei, cumulatis= 
simè beamur, 


L.C.Wazcrenarrit : Obsert, acad.-ad orig. grae., éd, alt., p.27. 


AVERTISSEMENT 


POUR CETTE SECONDE ÉDITION 


En publiant, après un intervalle de plus de 
vingt années, cette seconde édition de ma 
Granunaïre arabe imprimée pour la première fois 
en 1810, j'ai cru convenable de conserver la 
préface que j'avais mise en tête de la première 
édition. On la retrouvera donc à la suite de cet 
Avertissement. 

Pendantles vingtannées quiséparent les deux 
éditions, l’étude de la langue arabe a pris en 
France, en Allemagne, et dans tout le nord de 
l'Europe, un développement plus grand qu'on 
n'aurait osé l’espérer. Une multitude d'ouvrages 
ont été publiés, par le secours desquels Ia lit- 
térature ancienne et moderne des Arabes a été 
rendue accessible à beaucoup de jeunes gens 
que la rareté des manuscrits et la difficulté de 
se les procurer auraient détournés de cette car- 
rière. L'Inde anglaise a pris une part active à ce 
mouvement, et nous ne lui devrions que l’im- 
pression du célèbre dictionnaire de Firouzabadi, 
qu’elle aurait droità toute notre reconnaissance. 


ij AVERTISSEMENT 


Enfin, l'introduction de l'imprimerie en Egypte 
doit faire concevoir les plus heureuses espé- 
rances à ceux qui consacrent leur temps et leurs 
travaux à l'étude de la langue et de la littérature 
des Arabes. 

La faveur dont jouit aujourd’hui en Europe 
cette branche des études orientales m’imposait 
l'obligation de ne rien négliger pour perfection- 
ner un ouvrage qui a pu contribuer à répandre 
ce goût parmi nous et chez les nations voisines. 
Aussi puis-je me rendre ce témoignage que, dans 
le cours tant de mes études personnelles que 
de mon enseignement, je n’ai laissé échapper 
aucune occasion, soit de perfectionner, soit de 
rectifier mon premier travail. C’est surtout en 
ce qui concerne l’emploi des formes temporelles 
des verbes et les divers usages des particules 
qu’on peutregarder cette seconde édition com- 
me un ouvrage tout nouveau. La syntaxe aussi a 
été enrichie d’un grand nombre d'observations 
importantes et a reçu des développements qui 
n’échapperont pas aux lecteurs attentifs. 

Je ne saurais me dispenser d’observer ici qu'il 
est possible qu'il me soit échappé quelques er- 
reurs dans la traduction des vers que j'ai cités 
pourexemples etempruntés à des grammairiens 
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arabes. De telles erreurs sont presque inévitables 
lorsqu'on n'a pas sous les yeux ce qui devait 
précéder et suivre ces vers ainsi isolés. 

En ajoutant à cette seconde édition un Traité 
élémentaire de la prosodie et de la métrique des 
Arabes, j'ai cédé au désir qui m'a été manifesté 
par un très grand nombre de personnes, Je me 
serais peut-être épargné ce travail si l'ouvrage 
que M. Freytag a publié sur ce sujet important, 
à Bonn, en 1830, n’était pas écrit en allemand. 
Mais, d’un autre côté, la publication de ce tra- 
vail, qui réunit tout ce que pouvait désirer le 
lecteur le plus exigeant, m'a permis et même 
m'a fait un devoir d’être très court et de me ren- 
fermer dans les bornes les plus étroites. Je me 
suis surtout attaché à présenter sous les formes 
les plus simples le système métrique des Arabes 
et à faire disparaître les difficultés, plus appa- 
rentes que réelles,qui, jusqu'ici, avaient éloigné 
plusieurs savants très estimables d’une étude 
que je regarde comme indispensable et qui dé- 
dommage abondamment, par ses résultats, des 
peines qu’elle coûte. 

La première édition n’offrait qu'une table al- 
phabétique des termes techniques de 1a Gram- 
maire arabe expliqués dans chacun des deux 
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volumes. J'ai ajouté dans celle-ci une double 
table des matières dont l'usage facilitera les 
recherches et épargnera beaucoup de peine et 
de temps aux étudiants. 

Près d’atteindre à la fin de mon quinzième 
lustre, je ne me flatte assurément point que, 
dans un travail éminemment systématique, où 
la mémoire la plus fidèle doit constamment 
venir au secours du jugement et de l’esprit d'a- 
nalyse, il ne me soit échappé aucune erreur, 
aucune omission. J'avais vivement désiré que 
la Providence me conservât assez longtemps 
pour suppléer moi-même à ce qui manquait à 
mon premier travail et en faire disparaître les 
défauts, que je connaissais mieux que per- 
sonne. Mes vœux ont été exaucés, et je dois en 
témoigner publiquement ma reconnaissance à 
l’Auteur de tout bien. Mais c’est sans doute la 
dernière fois qu’un semblable travail sortira de 
mes mains, et je lègue le soin de perfectionner 
celui-ci aux hommes qui parcourront après moi 
une carrière dans laquelle mon unique désir a 
été de me rendre utile et de contribuer au pro- 
grès des lettres et à l’honneur de ma patrie. 


15 août 1831. 


PRE FA 
DE LA PREMIÈRE ÉDITION 


La loi du 10 germinal an m1, par laquelle a été créée 
l'École spéciale des Langues orientales vivantes près la 
Bibliothèque impériale de Paris, enjoint aux professeurs 
chargés des diverses parties de l'instruction dans cet éta- 
blissement de composer en langue française des livres 
élémentaires propres à faciliter l'étude des langues qu'ils 
enseignent. C’est pour satisfaire à cette obligation que 
j'ai entrepris la Grammaire arabe que je publie aujour- 
d'hui et qui est spécialement destinée aux élèves de cette 
école. 

Depuis la Grammaire arabe donnée, en 1505, en langue 
castillane, par Pierre d’Alcala, et celle que Guillaume Pos- 
tel fit imprimer à Paris vers 1538, et qui ne pouvait être 
regardée que comme un essai fort imparfait, il a paru un 
très grand nombre de livres élémentaires pour l'étude de 
la langue arabe ; on peut les diviser en deux classes. A la 
première appartiennent toutes les grammaires dont les 
auteurs ont suivi plus ou moins exactement le système 
et la méthode des grammairiens arabes : tels sont les ou- 
vrages de Gabriel Sionita, Martellotto, Pierre Metoscita, 
Guadagnoli, Agapit à Valle Flemmarum, etc. On peut y 
joindre les traités composés par des grammairiens arabes 


etimprimés dansleurlangueoriginaleavecdestraductions 
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ou des commentaires en latin, comme le Liber Tasriphi, 
publié par J.-B. Raymond; la Djaroumia (ou Agrumia), 
avec la traduction et les commentaires de Thomas Obicin ; 
la même, avec la traduction d’Erpénius; le traité, intitulé 
Centim regentes, donné par ce savant, etc. La Grammaire 
arabe du même Erpénius, publiée pour la première fois en 
1613, et ses Rudiments, dont la première édition a paru 
en 1620, ouvrent la seconde classe : ces deux livres, dans 
lesquels l’auteur a abandonné la marche des grammairiens 
orientaux et adopté un système moins compliqué et plus 
analogue aux méthodes que l’on suit ordinairement dans 
l'étude des langues savantes, ont servi de modèle à une 
grande partie des grammaires arabes qui ont été publiées 
dans le xvu et le xvirr° siècle; et, quoique plusieurs sa- 
vants aient ajouté leurs observations à celles de cet il- 
lustre orientaliste, il en est peu qui aient réellement 
étendu ou perfectionné son travail. On doit cependant 
distinguer, parmi les livres élémentaires de la langue 
arabe publiés dans la dernière partie du siècle qui vient 
de finir, la grammaire écrite en langue allemande ct 
donnée à Vienne, en 1796, par M. J. Jahn, alors professeur 
en l’Université de cette ville et aujourd’hui chanoine de 
l’église métropolitaine de la même capitale. (1) 


C'est en profitant des écrits de tous ceux qui m'ont 


(1) Ce savant et laborieux écrivain est mort en 1817. On lui a consacré 
un article dans le tome XXI de la Biographie universelle ancienne et mo- 
dcrne. 
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précédé dans cette carrière et en y joignant la lecture 
des grammairiens et des scoliastes arabes les plus 
célèbres, que j'ai pu espérer d'offrir aux étudiants, et 
même aux savants, un ouvrage plus complet et plus 
méthodique. J'ai ramené, autant qu'il m'a été possible, 
le système de la langue arabe aux règles générales 
de la métaphysique du langage, bien convaincu que 
toutes les langues n'ayant qu'un même but, les divers 
procédés par lesquels elles parviennent à atteindre ce 
but, quelque éloignés qu'ils paraissent les uns des autres, 
peuvent néanmoins être rapprochés bien plus qu'on ne 
le pense communément. L'étude des langues n’appar- 
tient pas uniquement à la mémoire; le jugement peut 
et doit y intervenir pour beaucoup; et, plus on parvient 
à appliquer le raisonnement et l'intelligence à cette 
étude, plus on l'abrège et on la rend facile et acces- 
sible aux bons esprits. La langue arabe surtout semble 
se prêter plus aisément que beaucoup d'autres à cette 
opération dont les instruments sont l'analyse et la syn- 
thèse; et j'ai quelquefois été surpris en voyant combien 
les formes de cette langue sont dans un juste rapport 
avec ce qu'exigent la clarté et la précision du discours. 
J'ai donc commencé chacune des divisions principales, 
soit de la partie étymologique de la grammaire, soit de 
la partie méthodique, c’est-à-dire de la syntaxe, par rap- 
peler les principes généraux et les définitions communes 
à toutes les langues et fondées sur la nature même des 
choses et sur celle des opérations de notre esprit; mais, 


viij PRÉFACE 


pour ne point être trop long dans cette exposition et ne 
pas grossir inutilement cet ouvrage, j'ai presque toujours 
renvoyé les lecteurs à celui que j'ai publié sous le titre 
de Principes de grammaire générale snis à la portée des 
enfants et propres à servir d'introduction à l'étude de 
toutes Les langues, et dont la seconde édition a paru à 
Paris en l’an XII (1803). J'aurais pu, sans doute, indiquer 
aux étudiants des traités plus profonds et plus savants; 
mais la simplicité même qui, s’il m'est permis d'avoir un 
avis à cet égard, caractérise particulièrement ce petit 
ouvrage, m'a paru convenir au plus grand nombre des 
lecteurs; et je désire que ceux qui se serviront de ma 
grammaire pour l'étude de la langue arabe se pénètrent 
bien des principes que j'ai exposés, avec tous les déve- 
loppements nécessaires, dans l'ouvrage élémentaire que 
je viens d'indiquer. Je puis assurer que l'expérience de 
plusieurs années ne me laisse aucun doute sur l’utilité de 
cette méthode, que j'ai appliquée avec un égal succès à 
l'enseignement du français, du latin, du grec, de l'arabe 
et du persan. 


La syntaxe est certainement la partie la plus défec- 
tueuse de la Grammaire arabe d’Erpénius et de toutes 


celles auxquelles celle-ci a servi de modèle. Elle est beau- 
coup plus exacte et plus détaillée dans les grammaires 
qui ont été calquées sur celles des écrivains arabes: mais 
l'étude en est extrêmement difficile dans ces ouvrages, 
soit à cause des défauts d'une méthode compliquée et 


fondée plutôt sur les formes extérieures du langage que 
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sur les rapports logiques et invariables des différentes 
parties du discours, soit par l'effet de la multiplicité des 
termes techniques empruntés de la langue arabe et aux- 
quels les traducteurs et les commentateurs se sont con- 
tentés de donner des formes et une terminaison latines, 
ou bien qu'ils ont rendus par des termes barbares qui 
n'offrent à l'esprit aucune idée claire et précise. La con- 
naissance de ces termes techniques est cependant d’une 
nécessité indispensable à quiconque veut entendre les 
grammairiens, les lexicographes et les scoliastes arabes; 
et je ne connais aucun livre qui puisse fournir l'intel- 
ligence de ces expressions, si ce n'est les grammaires 
mêmes dont il s’agit. Pour réunir les divers avantages 
que peuvent produire les deux méthodes suivies, l’une 
par les grammairiens dont je viens de parler, l’autre par 
Erpénius et ceux qui l’ont imité, j'ai cru devoir indiquer, 
autant qu’il m'a été possible, dans tout le cours de ma 
grammaire, les dénominations données par les écrivains 
arabes aux éléments de la parole et de l'écriture, aux 
parties du discours, à toutes les formes et les variations 
dont chacune d'elles est susceptible, et aux différentes 
sortes de rapports qui s’établissent, soit entre plusieurs 
propositions, soit entre les diverses parties d'une même 
proposition. Non content de cela, après avoir présenté 
toutes les parties de la syntaxe selon la méthode qui m'a 
paru la plus conforme à l'analyse logique du langage, 
j'ai cru nécessaire de traiter de nouveau le même sujet 


suivant la marche adoptée par les grammairiens arabes. 
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J'ai pris pour guide, dans cette quatrième partie de ma 
grammaire, l’ouvrage de Martellotto, sans négliger ce- 
pendant de le comparer avec les meilleurs écrits en ce 
genre, et principalement avec les commentaires de 
Thomas Obicin sur la Djaroumia. 

On verra, par les notes que j'ai ajoutées en divers 
endroits, quels sont les écrivains arabes que j'ai le plus 
consultés et qui m'ont fourni une partie des observa- 
tions et des exemples dont j'ai enrichi mon travail. Je 
crois inutile d'entrer ici dans aucun détail à ce sujet. 

J'ai divisé cette grammaire en quatre livres. Le pre- 
mier contient tout ce qui est relatif aux éléments de la 
parole et de l'écriture; le second est consacré à la partie 
étymologique, c'est-à-dire à la connaissance des diverses 
parties du discours et de toutes les formes, variations et 
inflexions que chacune d'elles peut admettre pour indi- 
quer les genres, les nombres, les temps, les modes, les 
voix, les cas, etc. Ces deux livres forment la première 
partie. La seconde, qui renferme le troisième et le qua- 
trième livre, a pour unique objet la syntaxe, considérée 
d'abord suivant la méthode que j'ai adoptée et ensuite 
conformément au système des grammairiens arabes. 
Chaque partie est terminée par un petit nombre d'ad- 
ditions et de corrections (1) et par une table alphabé- 


tique de tous les termes techniques de la grammaire 


(1) Ces additions ont été replacées, dans cette seconde édition, aux 
endroits auxquels elles appartenaient, 
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arabe cités ou expliqués dans le cours du volume. J'ai 
joint à la première partie plusieurs planches gravées 
avec soin, qui présentent des modèles de diverses écri- 
tures arabes et de plusieurs sortes de chiffres. J'aurais 
pu multiplier beaucoup le nombre de ces planches, mais 
j'ai craint de rendre cette première partie trop considé- 
rable et de porter trop haut le prix de cet ouvrage. On 
trouvera, à la suite de cette préface, l'explication des 
planches et les développements nécessaires pour en 
rendre l'usage plus commode. 

J'ai divisé chacune des deux parties en numéros, pour 
faciliter les renvois et les recherches. Une + placée au 
commencement d’un grand nombre de #uméros de la 
première partie avertit les commençants qu’ils doivent 
les passer ; il sera temps d'y revenir lorsque les premiers 
éléments de la grammaire seront bien gravés dans leur 
mémoire et qu'ils n’éprouveront plus de difficulté à en 
faire l'application. 

Cette grammaire arabe, telle que je la publie, est le 
fruit de plusieurs années d'études et de méditations. Si 
j'avais eu soin de mettre par écrit toutes les observations 
que j'ai faites depuis que je me suis livré à la littérature 
orientale, j'aurais sans doute donné à cet ouvrage un 
plus grand degré de perfection, mais, en étudiant les 
langues de l'Orient, je ne m'étais point cru appelé à 
devoir jamais les enseigner de vive voix ou par écrit. En 
conséquence, j'ai négligé, pendant plus de vingt ans, de 


jeter sur le papier les observations grammaticales que me 
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suggéraient mes lectures. Si je me repens aujourd'hui de 
cette négligence, c'est qu'il m’eût été agréable de rendre 
mon travail plus digne des suffrages ou du moins de 
l'indulgence des savants orientalistes au jugement des- 
quels je le soumets. Il me reste l'espoir que quelques-uns 
des jeunes élèves qui auront puisé dans mes leçons les 
premiers principes de cette belle langue et le goût de sa 
riche littérature emploieront un jour leurs talents à per- 
fectionner et à compléter le travail que leur consacre 
aujourd'hui leur maître et leur ami:car, comme le ditun 
écrivain arabe, «jeter la semence dans une terre bien 


«préparée, c'est s'assurer une riche et heureuse récolte». 
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LIVRE PREMIER 
Des éléments de la parole et de l'écriture 


CHAPITRE PREMIER 


Des sons et des articulations — Alphabet arabe 


1. Les éléments de la parole sont de denx sortes : les sons, 
nommés aussi voiæ par quelques grammairiens, et les articu- 
lations. 

Les sons consistent en une simple émission de l'air, modifiée 
diversement. Ces diverses modifications dépendent principa- 
lement de la forme du passage que le canal vocal et la bouche 
prêtent à l'émission de l’air, mais elles n’exigent aucun jeu des 
organes extérieurs; les sons peuvent avoir une durée plus ou 
moins prolongée. 

Les articulations sont formées par la disposition et le mou- 
vement subit et instantané des différentes parties mobiles de 
l'organe de la parole, telles que les lèvres, la langue, les 
dents, etc. Ces parties, diversement disposées, opposent un 
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obstacle à la sortie de l’air; et, lorsque l’air vient à vaincre cet 
obstacle, il donne lieu à une explosion plus ou moins forte et 
diversement modifiée, suivant le genre de résistance que, par 
leur disposition, les parties mobiles opposaient à sa sortie. 

La conséquence de ceci est qu'une articulation n'a par elle. 
même aucune durée et ne peut être entendue que conjointe- 
ment avec un son : ainsi, quand nous prononçons ba, on 
entend en même temps l'articulation produite par le jeu des 
lèvres qui opposaient une résistance à la sortie de l’air, ct le 
son a. 

L’aspiration plus ou moins forte est comprise avec raison 
parmi les articulations, dès qu’elle dépasse celle qui est indis- 
pensable pour la simple émission de l’air, et qui, diversement 
modifiée, produit les divers sons. 

La réunion d'une articulation et d’un son forme un son 
articulé. 

2. Les éléments de l'écriture, destinés à représenter ceux de 
la parole, sont, comme ceux-ci, divisés en deux classes : les 
uns peignent les sons, les autres les articulations. 


8. On donne aux sons, et aux signes dont on se sert pour 
les représenter, le nom de voyelles. Les articulations et les 
signes par lesquels on les représente sont nommés consonnes. 


4. Chez le plus grand nombre des peuples, les signes qui 
représentent les sons et ceux qui peignent les articulations 
sont de la même espèce : ils sont compris les uns et les autres 
sous la dénomination commune de lettres. 

Il est néanmoins des peuples, tels que les Hébreux, les 
Phéniciens, les Syriens, etc., qui n’écrivent ordinairement que 
les consonnes; et, lorsqu'ils veulent peindre les voyelles, ils 
emploient pour cela des figures qui se placent, non dans la 
série des consonnes, mais au-dessus ou au-dessous de ces 
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lettres. 4) Lorsqu il est question de ce système d'écriture, on 
ne donne Île nom de leffres qu'aux signes représentatifs des 
articulations. Les signes représentatifs des sons se nomment 
points-voyelles, ou motions. Le premier de ces noms est dû, 
parmi nous, aux grammairiens hébreux, qui, vraisemblable- 
ment, le tenaient des premiers grammairiens arabes, et il vient 
originairement de ce que les sons, ou du moins une grande 
partie des sons, ne sont représentés que par des points dans 
l'écriture hébraïque. Le second est commun aux grammai- 
riens orientaux en général, et ils ont ainsi nommé les signes 
des voyelles parce que, sans l'émission d’air qui forme le son 
et qui meut ou met en jeu les parties mobiles de l'organe, 
l'explosion de la voix ne pourrait avoir lieu, lors même que 
ces parties de l'organc ont reçu la disposition nécessaire pour 
produire telle ou telle articulation. 

Les Arabes sont du nombre des peuples qui ont admis ce 
dernier système d'écriture : toutes leurs lettres sont des con- 
sonunes; elles sont au nombre de vingt-huit. Outre cela, ils 
ont, pour les voyelles, trois signes qu’ils appellent, d'un nom 
générique, motions. 


5. + Il est assez vraisemblable que, parmi les lettres des 
Arabes, ainsi que parini celles des Hébreux, il y en a eu au- 
trefois plusieurs qui ont fait, au moins dans certains cas, les 
fonctions de voyelles : cela parait même certain de l’élif, du 
waw et du ya, qui, dans le système actuel de l'écriture arabe, 
semblent faire encore souvent cette fonction. Le war et le ya 
sont même souvent prononcés, dans le langage vulgaire, 


(1) D’autres peuples attachent le signe de la voyelle à celui de la consonne, 
au moyen d'une légère variation dans la figure de celui-ci. Tel est le système 
d'écriture des Ethiopiens et des Syriens ou Chaldéens connus sous le nom de 
Sabéens, Mandaïtes, ou Chrétiens de Saint-Jean. On peut appeler ce sysfème 
d'écriture écrilure syllabique. 
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lorsqu'ils se trouvent au commencement d’un mot, comme nos 
voyelles oz et i.() Je crois qu'on pourrait en dire aulant du hë 
et du ka : la première de ces deux lettres, dans la prononcia- 
tion vulgaire, répond souvent au son de notreaoué;(et, dans 
la prononciation de la seconde, on entend un é suivi d'une 
aspiration, surtout lorsque cette lettre se trouve à la fin d'un 
mot. Peut-être le aïn a-t-il aussi été employé anciennement 
comme voyelle; il parait même encore aujourd’hui, dans le 
langage vulgaire, réunir le son d’une voyelle, et le plus ordinai- 
rement celui de la voyelle a, à son articulation particulière.(4) 
Je ne crois pas devoir m'arrêter à la discussion de cette ques- 
tion, qui est problématique et contestée entre les savants. 


6. Les Arabes nomment une lettre ET et les lettres de 


l'alphabet en général SIENS Ils les appellent aussi 
ec] —-. mais ce nom s'applique spécialement aux 
lettres de l'alphabet lorsqu'elles sont rangées dans l’ordre 
propre aux Arabes et opposé à celui qu'on appelle, comme 


nous le dirons plus tard (n° 9), aboudjed. 


7. + On a longtemps cru que le caractère d'écriture dont 
(1) “SES Eee u aaléik kemäna. Voyez Arab. ling. novæ et method. 
Instit., par Antoine ab Aquild, p.35. Observandum est titteram LS in principia 
dictionum cujuslibet verbi esse notam tertiæ personæ masc. prœsentis,el pronun- 


ciatur aut 1E (ul Je IEFAAL, facil, he 1ESALLEM, salvat) : aut 1 (ut TI 
IRUEHH, vadit, D 2 1KTOB, scribit). Cim aulem post LS sequitur una ex his, 
dé F tune © pronunciatur ia (ut 34L 1ACHOD, accipit, rat TAHHSEB, 
existimal, | 97% IAAREF, cognascit). Ibid., p. 23. 

(2) SàiDuE (pronunciatur) ut x Germanorum, sono pleno. Ibid., p. 11. 

{3) > NUENH, cl ELMESIENU. Ibid., p.51. C'est ce son que les grammai- 
riens hébreux ont représenté par leur patach furtif, comme dans 1? et NU». 
Voyez À. Schultens, Instit. ad fund. ling. hebr., p. 72. si 


f 
(4) Ainsi le mot X4c se prononce aïd. 


cs 
F 
5 
ÿ 
à 
> 

& 
$ 
F5 
Ca 
» 
N 


is de: . 
SE ST CP | 
7, MEL: Pa 
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se servent aujourd’hui … plus communément les Arabes, et 
qu'ils appellent neskhi ei, n'avait été inventé que vers le 
commencement du 1ve 0 de l’hégire; cet effectivement il 
parait que les Arabes, avant cette époque, se servaient d'un 
autre caractère que nous nommons cufique ou plutôt coufique, 
du nom de la ville de Cou/fa, où, sans doute, on avait commencé 
à en faire usage. (1) Ce caractère a une si grande resseinblance 
avec l’ancien caractère des Syriens, nommé esfranghélo, qu'il 
n'est pas douteux que les Arabes ne l’aient emprunté des 
peuples de la Syrie. Toutefois, le nom même de coufigue, donné 
à ce caractère, prouve que ce n’est pas celui dont les Arabes 
du Hedjaz faisaient usage du temps de Mahomet, la ville de 
laquelle il prend son nom n’ayant été fondéc qu'en l’an 17 de 
l’hégire. Quelques papyrus nouvellement découverts en Egypte 
nous ont appris que le caractère dont les Arabes du Hedjaz se 
servaient dans le 1er siècle de l’hégire différait peu de celui 
qu'on appelle neskhki.®) Au surplus, au temps de Mahomet, 
l'écriture était, parmi ces Arabes, si nous en croyons leurs 
traditions historiques, d'une invention assez nouvelle et d'un 
usage fort borné. Mais il en était autrement, suivant toutes 
les vraisemblances, parmi les Arabes, soit nomades soit do- 
miciliés du Yêmen, de la Mésopotamie et peut-être de l'Arabie 
centrale; car, bien que nous ne connaissions pas l'écriture 
dont les Arabes se servaient dans les temps plus anciens et 


{1} Voyez, sur l'origine et l'histoire de l'écriture arabe, la dissertation du sa: 
vant M. Adler, intitulée Descriptio codicum quorumdam cuficorum, etc. Altona, 
1780; et un Mémoire que j'ai inséré dans le tome L des Mémoires de l'Académie 
des belles-lettres. 


(2) Voyez, sur ces papyrus, les Mémoires de l’Institut, Académie royale des 
inscriptions et belles-lettres, t. IX, et la dissertation intitulée Nouveaur aperçus 
sur l'histoire de l'écriture chez les Arabes du [edjaz, insérée dans le Journal 
Asiolique, t. X, p.209 et suiv. Ê 
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que le petit nombre de traditions que les écrivains musulmans 
nous ont conservées à ce sujet ne puissent jeter que bien peu 
de lumière sur ce point d'antiquité, il n'est guére possible 
d'imaginer que tous les peuples de l'Arabie soient demeurés 
sans écriture jusqu'au vie siècle de l'ère vulgaire. La religion 
judaïque et la religion chrétienne s'étaient beaucoup étendues 
dans l'Arabie; les Ethiopiens, qui faisaient profession de cette 
dernière religion, avaient méme conquis le Yémen et en 
avaient conservé la possession assez longtemps; une autre 
partie de l'Arabie avait des relations fréquentes avec la Perse 
et s'était méme trouvée, à plusieurs époques, dans une dépen- 
dance plus ou moins immédiate des rois persans de la race 
des Sassanides. Peut-on raisonnablement supposer que les 
Arabes, dans toutes ces circonstances, aient ignoré l'usage de 
l'écriture? N’est-il pas plus vraisemblable que ce que l'his- 
toire nous apprend de leur ignorance à cet égard n'est vrai 
que de quelques tribus, de celles, par exemple, qui étaient 
fixées à La Mecque où aux environs de cette ville; que le 
caractère que celles-ci reçurent de la Mésopotamie, peu de 
temps avant Mahomet, ayant été employé à écrire l’Alcoran, 
se répandit bientôt dans toute l'Arabie avec la doctrine de 
Mahomet et fit tomber en désuétude d’autres genres d'écriture 
plus anciens? I] ne nous reste, à la vérité, aucun vestige de ces 
écritures; mais s’il est permis de hasarder une conjecture, il 
pouvait y en avoir une qui ne s’éloignât pas beaucoup de cet 
ancien alphabet, commun à la plupart des peuples de l'Orient, 
et dont les monuments phéniciens et palmyréniens, ainsi que 
les ruines de Nakschi-Roustam et de Kirmanschabh, et les mé- 
dailles des Sassanides, ont perpétué la connaissance jusqu’à 
nos jours.{ll Peut-étre une autre espèce, propre à l'Arabie 


(1) Mémoires sur diverses antiquités de la Perse, p. 1,166 et 271. 
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méridionale, n’était-elle qu’une variété de l'écriture éthio- 
pienne. 

8. Les Arabes d'Afrique ont un caractère un peu différent 
de celui dont se servent les Arabes de l’Asie. Je ne comprends 
pas, parmi les Africains, les habitants de l'Egypte; ceux-ci se 
servent du même caractère que les Asiatiques. Celui qui est 
en usage parmi les Africains a plus de rapport avec l’ancien 
coufique que le neskhi; et, comme il peut présenter quelques 
difficultés à quiconque ne connait que le caractère dont on se 
sert en Asie, j'en joins ici l'alphabet gravé, ainsi que l'alphabet 
coufique, et à chacun de ces alphabets je joins un exemple de 
la même écriture.{l} Je fais aussi connaitre la manière dont 
les Juifs et les Syriens emploient leurs caractères particuliers 
lorsqu'ils écrivent en langue arabe. 

Je ne parle point ici du caractère nommé falik ES ou 
nestalik Grbius, parce qu'il est particulier aux Persans. J'en 
dis autant des divers genres d'écriture propres aux Turcs ou 
aux peuples de l'Inde, parmi lesquels les musulmans de la 
Perse ont introduit leurs caractères avec leur langue et leur 
religion. 


{4} J'ai fait connaître la manière dont les Arabes d'Espagne et d'Afrique 
ermployaient le caractère arabe pour écrire l'espagnol. 11 paraît qu'il existe aussi 
des livres arabes écrits en caractères espagnols; mais je n’en ai vn aucun, si 
ce n’est le dictionnaire arabe de Pierre d’Alcala, publiè à Grenade en 1505, et 
intitulé Vocabulista aravigo en letra castitlana, et la Grammaire du même, qui 
a pour titre Arte para ligeramente saber ta tengua araviga, et dans laquelle il 
se trouve divers morceaux écrits en langue arabe et en caractères espagnols. 
Voyez les Notices et extraits des manuscrits de la Bibl. du Roi, 1. IV, p.626 el 
suivantes; Chr. Fr. Schnurrer, Biblioth. arab., p. 16 et suiv. 


s 
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OBSERVATIONS SUR L’ALPHABET 


9. Les lettres de l'alphabet arabe, dont le tableau ci-joint 
fait connaître les formes, n’ont pas toujours été disposées dans 
l'ordre où elles le sont aujourd’hui : les Arabes eux-mêmes 
nous ont conservé le souvenir d'un ordre plus ancien, et la 
valeur qu’ils donnent à leurs lettres, lorsqu'elles sont em- 
ployées comme chiffres, confirme l'existence de cet ordre, 
qu'ils nomment aboudjed, à peu près comme nous nommons 
l’alphabet abécé. Pour faire retenir plus facilement les lettres 
de l'alphabet et leur ordre, ils les ont divisées en huit mots 
fictifs et eq, ainsi qu'il suit : 


ce , # Cr cote 
ie sS SÉ QÂre ge Es JF à 5204 

Les vingt-deux premières lettres de ner arts ainsi 
disposé, sont les mêmes et suivent le même ordre que celles 
des Hébreux et des Syriens. Il est très vraisemblable que les 
Arabes, ainsi que ces autres peuples, n'avaient originairement 
que ces vingt-deux lettres et que les six qui composent les 
deux derniers mots n'ont été ajoutées qu'après coup, sans 
qu'il soit possible de déterminer précisément l'époque à la- 
quelle remoute cette addition. Ce qui rend cette supposition 
très vraisemblable, c'est ce que rapportent quelques écrivains 
arabes cités par Pococke,fllque les anciens Arabes nommaïent 
le samedi, qui était pour eux le premier jour de la semaine, 
3}, le second jour js», le troisième a, le quatrième DS 
le cinquième (2ês., le sixième 2-45; quant au septième jour, 
ils le nommaïent & .,:. On voit que les lettres de l'alphabet 
ne leur fouruissaient que les noms des six premiers jours de 
la semaine; ce qui prouve qu'ils ne connaissaient point alors, 
ou du moins qu'ils ne distinguaient par aucun signe graphique 


{1} Specimen hisioriæ Arabum, p.318. 
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particulier les six dernières lettres dont on a formé depuis 
deux nouveaux mots fictifs qui, s'ils eussent existé, auraient 
offert, pour le septième jour de la semaine, un nom analogue 
à ceux des six autres jours. Pococke remarque que ces noms 
n'avaient été vraisemblablement donnés aux jours de la se- 
maine que par quelque maitre d’école qui voulait graver plus 
facilement dans l'esprit des enfants l’ordre des lettres de l’al- 
phabet. L'histoire rapporte, d’un prince arabe, qu’il employa 
un artifice à peu près pareil pour graver dans la mémoire de 
quelques Africains grossiers le premier chapitre de l’Alco- 
ran. (1) 


10. Les Arabes d'Alrique disposent les lettres de l’alphabet 
dans un ordre un peu différent de celui qu’observent les Asia- 
tiques; voici cet ordre : 
Gséewur JS ÈS oeres | 

LS D Li] L® (EE 

Les Arabes d'Afrique disposent aussi les letires de l’alpha- 
bet suivant un autre ordre à peu près conforme à l’aboudjed 
des Asiatiques, et qui néanmoins en diffère en quelque chose, 
ainsi qu'il suit: 

LEE ASS EL ete CE Che 35 ne 

11. Le lam-élif N n’est point une lettre particulière, mais 

n’est que la réunion du lam jet de l'élif À. 


12. J'ai divisé l'alphabet en huit colonnes : la première con- 
tient les nombres qui indiquent l'ordre des lettres; la seconde, 
les noms des lettres; la troisième, la quatrième, la cinquième 
et la sixième présentent les différentes formes dont chaque 
lettre est susceptible lorsqu'elle est 1° entiérement isolée, 


{1) Voyez l'extrait que j’ai donné du petit Kartas ou Histoire des rois de Fez 
et de Maroc, dans le journal intitulé Magasin encyclopédique, 4 année, t. I, 
p. 344. 
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29 jointe seulement à celle qui la précède, 3° jointe à celle qui 
la précède et à celle qui la suit, 4 enfin, jointe seulement à 
celle qui la suit. Il y a plusieurs lettres qui ne se joignent 
jamais à celles qui les suivént; c’est ce qui fait que la place de 
ces lettres se trouve vacante dans la cinquième et la sixième 
colonne. Il est bon cependant d'observer que, quand le », le à, 
le, le ; et le ; se trouvent suivis d’un 5 à la fin d'un mot,on 
peut les joindre ensemble. Quoique plusieurs des lettres pa- 
raissent admettre, dans certains cas, et surtout lorsqu'elles 
sont entièrement isolées, unc forme assez différente de celle 
qu’elles ont dans d'autres cas, cependant rien n'est plus aisé 
de reconnaitre les traits qui constiluent la figure primitive et 
radicale de chaque lettre et de distinguer ce qui a été ajouté 
pour lier plusieurs lettres ensemble, ou pour terminer cer- 
taines lettres, lorsqu'elles sont à la fin d’un mot, d’une manière 
plus agréable. 


13. Plusieurs lettres ne différent entre elles que par l’ab- 
sence ou l'addition d'un sus de plusieurs points.Ces points sont 
nommés par les Arabes à. FLE nous les nommons points dia- 
critiques : ce dernier mot, dérivé du grec, signifie distinclifs. 


14, + Comme il arrive souvent que les copistes omettent les 
points diacritiques, on qu'ils les placent mal à propos, il en 
résulte une grande difficulté pour la lecture, ce qui a lieu sur- 
tout dans les noms propres. Pour remédier à cet inconvénient, 
lorsque les écrivains arabes veulent fixer l'orthographe et la 
prononciation d'un nom propre, ils détaillent toutes les lettres 
dont il est composé, ne se contentant pas de les indiquer par 
leurs figures, mais écrivant tout au long le nom de chacune 
d'elles : ainsi, s’il s'agit de fixer l'orthographe du mot +0, ils 
diront que ce nom doit être écrit par un kaf suivi d'un élif et 
d'un fa. 

15. + Mais cette précaution est encore insuffisante lorsque 
deux es qui ont la même figure, ont aussi le même nom, 
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c'est-à-dire lorsque leurs noms ainsi que leurs figures ne dif- 
fèrent que par l’absence ou la présence des points diacritiques; 
tels sont le, ra et le; sa, le UV" sin et le LÀ schin, le Le sad el 
le LU? dhad, etc. Il pourrait arriver alors que le copiste commit 
aussi facilement une faute dans le nom de la lettre que dans 
sa simple figure : dans ce cas, on ne se contente pas d'écrire le 
nom de la lettre; mais si, des deux lettres auxquelles la même 
figure est commune, l’une a un ou plusieurs points diacritiques 
et l’autre n’en a pas, celle qui n'a pas de points est distinguée 
par l'épithète res dépourvue de points, et celle qui a un ou 
plusieurs points est nommée fes ponctuée. 


16. + Quant aux quatre lettres nr) Ly, duel 6, qui ont toutes 
des points diacritiques et dont les noms ainsi que les figures 
ne diffèrent, dans certains cas, que par le nombre et par la 
position de ces points, pour éviter toute erreur on les désigne 
ainsi : 

L2 & , . À : > 
Le ., cst nommé 5} _< > avec addition d'un seul point ; 
Cr € AE 2? s 
Le &”, est nommé L&5,$ Y ëS avec deux points en dessus ; 
La 
i “0 = 


Le .‘, est nommé à 


_L {; avec addition de trois points ; 


[2 


der 5 
Le |ç est nommé lei oo 5 


LR £ avec deux points en dessous. 
Ces mots désignent, comme on voit, le nombre de points 
qui caractérise chacune de ces lettres et la place que ces points 
occupent au-dessus ou au-dessous de la figure de la lettre. 
Quelquefois on nomme le LS, pour le distinguer des trois 
autres leltres avec lesquelles on pourrait le confondre, ja! 
a ci. c'est-à-dire /a dernière des lettres de l'alphabet.) 


{4} C’est par suite du mauvais système d'écriture des Arabes qu'ils sont 
obligés dénoncer tout au long (14, 15 et 16) l'orthographe des noms propres. 
Par la même raison, pour éviter qu’on ne confonde le mot e sept avec Fa 
neuf, il arrive souvent que, quand ils emploient les mots : Âxiw, Lite 
ils ajoutent tout de suite Qyrss)) FE” c’est-à-dire le C* étant placé au 
commencement du mot. 
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17. + Quelque nécessaire que paraisse l'emploi des points 
diacritiques pour fixer la lecture et le sens des mots, il arrive 
cependant très souvent qu'ils sont omis dans les manuscrits; 
et il n’y a que la connaissance de la langue et une grande ha- 
bitude de lire les manuscrits qui puissent mettre à portée de 
vaincre cette difficulté. Il paraît même que les Arabes ont été 
longtemps sans faire usage de ces signes pour distinguer les 
letires qui ont la même figure; et, quoique l'on trouve em- 
ployés, dans quelques manuscrits coufiques, ( des points dia- 
critiques ou des signes analogues, c’est une chose assez rare 
pour que l’on soit en droit de supposer qu'ils ont été inconnus 
pendant très longtemps. Il ya toute apparence que l’usage des 
points diacritiques est postérieur à celui des points voyelles. 
Peut-être l'emploi des points diacritiques n'est-il devenu géné- 
ral qu’à l’époque où le caractère neskhi a pris, dans l’usage 
commun, la place de l'écriture cou/ique. 


18. Les Arabes emploient encore quelques autres signes 
pour éviter la conlusion qui peut résulter de la ressemblance 
de plusieurs lettres. Ainsi, ils ont un signe nommé tb qui 
se place sur le 5, le, et le pr en cette manière : To > ,pour 
les distinguer du ÿ, “h et du { 2. Quelquefois aussi on dis- 
tingue le sir en plaçant au-dessous de la lettre trois points 
en cette forme: Le: Pour distinguer pareillement le » , le <>, 
le L et le + des autres lettres avec lesquelles on Do les 
confondre, on place quelquefois, au-dessous de la figure de la 
lettre, une autre figure de la même lettre, isolée et plus petite 
que le corps de l’écriture, comme dans les exemples suivants: 


# 104 


ie, et bé 


(E ë 


(4) Voyez Adler : Descriptio codicum quorumdam cuficorum. 
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J'ai aussi remarqué que, dans quelques manuscrits où la 
figure. du à est peu distinguée de celle du ,,on ajoute au- 
dessus du à un autre > plus petit, pour éviter la confusion. 


19. On place souvent deux points au-dessus du 5, en cette 
manière : 5, ce qui a pour objet d'indiquer qu'il doit se pro- 
noncer comme le “>, ainsi qu'on le verra plus bas. Lorsqu'il 
ne doit pas avoir de points, on met quelquefois au-dessus de la 
ligne un autre s d’une forme plus petite, et isolé. 


20. Le | +, le (5, le jet le L6,à la fin des mots, perdent 
souvent leurs points diacritiques : La raison en est que, dans ce 
cas, ces lettres ne peuvent se confondre avee aueune autre. La 
chose est évidente par rapport au jet au. ç. Quant aux deux 
autres lettres, il faut observer que le __: doit être posé à peu 
près sur le niveau de la ligne, en cette manière : AL et le 
K3, au contraire, se terminer par une rondeur qui descende 
beaucoup au-dessous de ce niveau, comme (3e On n’a pas 
toujours observé cette règle dans les livres imprimés. 


21. Le  G, à la fin des mots, est souvent figuré de manière 
que sa queue, au lieu d’être projetée de droite à gauche, l'est 
de gauche à droite, en cette forme: à, £, À. Le plus ordi- 
nairement, et surtout dans les manuserits afrieains, cela n’a 
lieu que quand on doit prononcer :, la voyelle qui précède 
le LS étant un kesra, ce qui sera expliqué plus loin. 


22. Parmi les lettres arabes, les unes,eomme l'élif À, doivent 
s'élever au-dessus du corps de l'écriture; les autres, comme 
le aïn &, doivent descendre au-dessous du niveau de la ligne; 
d’autres dépassent le corps en-dessus et en-dessous, comme le 
lam ). Pour indiquer ces diverses positions relatives, j'ai em- 
ployé dans l'alphabet une suite de points qui désignent le 
niveau de l'écriture. Mais il arrive fréquemment que plusieurs 
lettres sont groupées ensemble, et que leur liaison exige 
qu'elles soient placées comme en échelons les unes au-dessus 
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des autres : alors, c’est la dernière des lettres ainsi groupées 
qui doit conserver le niveau, et les autres doivent être placées 
au-dessus d’elle. Exemple : =® LU. 

28. Le caractère africain ne diffère pas essentiellement de 
celui de l'Asie, comme on peut s’en convaincre en comparant 
les alphabets de ces deux caractères; mais il est essentiel de 
remarquer que, dans le caractère africain, le /a initial ou mé- 
dial est indiqué par un point placé au-dessous de la lettre : 
sets,etle kaf par nn seul point placé au-dessus : à et à. 

24. + Les Arabes de l’Afrique occidentale emploient quel- 
quefois les trois lettres : KL et &S avec trois points placés 
au-dessus où même au-dessous : ces lettres doivent alors se 
prononcer comme notre g dans les mots gâteau, gain, guerre. 
Cela a lieu principalement dans certains mots empruntés de 
la langue des Berbères, ou de quelqu’une des langues de l'Eu- 


; LÉ a . 
rope, comme hÈS dommages, s$ guerre. 


25.+ Ils font aussi usage du LL? avec addition de trois points 
en dessous, en cette manière : LE pour rendre l'articulation 
que nous exprimons par les trois lettres éch. 

26. Les Arabes, ainsi que les Hébreux, les Phénicienset plu- 
sieurs autres peuples de l’Asie, écrivent de droite à gauche. 

27. Ils n’emploient jamais de lettres capitales pour distin- 
guer les noms propres de personnes ou de lieux. Les titres 
des chapitres sont seulement écrits quelquefois dans un carac- 
tère plus gros que celui du corps du manuscrit : le plus son- 
vent ils sont écrits de la même grosseur, mais en encre rouge, 
et il n'est pas rare de trouver, dans une même page, jusqu’à 
trois ou quatre encres de différentes couleurs. 

28. Les Arabes ont grand soin de justifier exactement toutes 
les lignes d'une même page, c’est-à-dire de les faire toutes 
d’une longueur parfaitement égale. Erpénius, et les autres 
grammairiens après lui, ont remarqué qu'ils ne séparent 


ET DE L'ÉCRITURE 15 


point un mot en deux lignes, en écrivant le commencement 
du mot à la fin d’une ligne et rejetant la fin du même mot à 
la ligne suivante. Lorsque le mot qui doit terminer une ligne 
se trouve trop long, ils écrivent les dernières lettres dans l'in- 
terligne supérieur, ou bien ils les rejettent à la marge, à une 
distance assez considérable, en sorte qu’on les prendrait pour 
une note marginale. Ils ont recours quelquefois à un autre ex- 
pédient, et, au lieu de commencer un mot qui ne pourrait pas 
tenir en entier dans la ligne à la fin de laquelle il se trouve- 
rait, ils le renvoient à la ligne suivante et remplissent celle 
qui précède en allongeant la queue des lettres finales qui se 
trouvent dans cette ligne, ou les traits qui servent de liaison 
entre les lettres médiales. Cette observation, que j’emprunte 
d’Erpénius, est cependant beaucoup trop générale : elle n’est 
point applicable aux manuscrits coufiques, dans lesquels j'ai 
remarqué le contraire. J'ai aussi observé dans plusieurs ma- 
nuscrits africains, et même dans les exemplaires les plus soi- 
gnés de l’Alcoran, que les Arabes d'Afrique ne font aucune 
difficulté de partager un mot entre deux lignes, cela arrive 
méme à la dernière ligne d'une page, et le reste du mot est 
rejeté à la page suivante. Quelquefois aussi ils finissent le mot 
en retournant le papier et formant, en remontant, un angle 
avec l'alignement du reste du corps de l'écriture, en cette 
forme : 


É 
ssl! CPAS) GA) SSbl, sue LS) 


29. La septième colonne de l'alphabet contient la valeur 
des lettres arabes, rendue autant qu'il a été possible dans nos 
caractères. Sur quoi il faut observer qu’on ne peut avoir à cet 
égard que des approximations, et que, s’il est utile de repré- 
senter quelques-unes des articulations propres à la langue 
arabe par des signes de convention, comme rs pour le &“, pz 


pour le à, ox pour le ue? etc. il serait dangereux et inutile de 
3 


16 DES ÉLÉMENTS DE LA PAROLE 


pousser trop loin le scrupule dans l'emploi de pareils signes : 
dangereux, parce que l’on défigurerait tellement l’écriture aux 
yeux des personnes qui ne savent pas l'arabe, qu'elles ne 
pourraient plus prononcer les mots arabes écrits en lettres 
françaises; inutile, parce qu'on ne parviendra jamais à trouver, 
dans la combinaison des lettres de notre alphabet, des signes 
propres à donner une idée de l'articulation de certaines lettres 


arabes, telles que le kamza : ou |, et le aïn 2 


Il est indispensable d'entrer ici dans quelques détails sur la 
valeur des lettres et leur prononciation. 


30. L'élif | étant marqué du hamza ., signe dont nous par- 
lerons dans la suite, ou le hamzæa seul, n’est point une voyelle: 
c'est un signe qui représente le mouvement vif et subit de la 
poitrine par lequel est produite l'émission de l'air, qui, mo- 
difié lors de son passage par le canal vocal et par la bouche, 
forme les divers sons ou voyelles : c’est donc une sorte de 
consonne ou d’articulation qui accompagne toujours les 
voyelles que ne précède aucune autre consonne. On pourrait 
comparer le hamza à l’h non aspiré des mots français habit, 
hébété, histoire, homme, Hubert, si ce n'est que, chez nous, l’A 
n'est là que par une raison étymologique, attendu que nous 
n'avons aucun signe pour représenter cette sorte d’articula- 
tion thoracique, qui est inhérente à toute voyelle isolée; au 
lieu que, chez les Arabes comme chez les Hébreux, ce mouve- 
ment de la poitrine a constamment son signe graphique. 


Toutefois, le mouvement d'aspiration indiqué par le hamza 
a plus d'intensité que celui qui est rigoureusement nécessaire 
pour la simple émission de l’air.De là vient qu’on est contraint 
de l’adoucir, comme on le verra plus loin, quand il se ren- 
contre plusieurs kamzaa de suite. 


De là vient encore que, comme toute autre consonne, il peut 
terminer une syllabe composée où artificielle (n9S 83 et 85);et 
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qu'on dit da’-bon 15 (je représente le kamsza par l'apostrophe) 
comme on dit bar-don on 

Quand l'élif, marqué du hainza, termine ainsi une syllabe 
artificielle (n° 85), on lait sentir le kamza par une sorte de 
césure, comme si l’on reprenait sa respiration entre la syllabe 
terminée par le kamsza et la syllabe suivante. C’est en petit la 
même articulation que celle du < (n° 45). 

L’élif, dépourvu de hamza,n'a pas de prononciation propre; 
il ne sert qu’à allonger la voyelle a qui le précède (n° 68); quel- 
quefois cette voyelle, et l'élif qui la suit, prennent, comme on 
le verra plus loin (n° 81), un son fort approchant de l':. 


81. Le ._, répond à notre B, et le &:, à notre T. En Afrique, 
on donne souvent au &, la prononciation de la lettre L*., dont 
aous allons parler. 


32. Le L*. indique une articulation qui ne peut être rendue 
en français par une seule lettre : il répond au {4 des Anglais, 
comme dans le mot {king; et l'on ne peut mieux le rendre en 
français que par les deux lettres Ts, qu'il faut prononcer en 
appuyant légèrement sur l’s. La plupart des Arabes néan- 
moins ne font aucune distinction entre la prononciation de 
cette lettre et celle du L:; quelques-uns même regardent 
comme vicieuse la prononciation particulière que je viens 
d'indiquer. Les Persans et les Turcs prononcent le L‘; comme 
notre ç : je le rends ordinairement par Tn. Dans les manus- 
crits, cette lettre est souvent confondue avec la précédente. 


33. Le , représente une articulation pareille à celle du g 
italien lorsqu'il est suivi d’un :,comme daus giardino, et peut 
s'exprimer par les lettres ps. Cette prononciation est la plus 
usilée, et c'est celle des habitants de l'Arabie et de la Syrie. 
Mais en Egypte, à Mascate, et peut-être dans quelques autres 
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provinces, on prononce Île à comme notre G suivi d’un a ou 


d’un o, par exemple dans les mots garder, agonie. 
Dans les mots persans qui se termineut par un 5 et qui ont 
été admis dans la langue arabe, le 5 est sonné, tantôt par 


un (3, comme dans Ê agneau, qui vient de sp, et tantôt par 

n ÿ, comme dans AE chénevis, qui vient de assé; ce 
qui donne lieu de penser qu’'autrefois, dans une grande partie 
de l'Asie, le » se prononçait à peu près comme le g dans 
sigsag, où le ce dans trictrac. 

Cette supposition est encore appuyée sur une autre obser- 
vation du même genre; c'est que, dans les mots persans qui 
ont passé dans la langue arabe, et dont quelques syllabes 
commencent par le 5 ou par le es, lettre qui se prononce 
comme le g français dans les mots gain, guide, guépe, les 
Arabes reine ces lettres persanes par le & Ainsi, de 


“ 


se or, es Gourgan, nom ni province, PE 
perle, Ju banquier, 55, pain rand, .— voûte, les Arabes 


creer cr crc” # cs #0, #rscyr 


ont faits, ye D: 7292 ) DES, (rs où Et enfin is 


#T7es 


et 5j . (1) 

34. Le C indique une aspiration plus forte que celle de 
notre x dans les mots heurter, héros, et assez semblable à Ia 
manière dont les Florentins prononcent le c devant a et a. A 
la fin des mots, cette aspiration est beaucoup plus difficile à 


imiter. Par exemple, le mot <> se prononce à peu près louéh. 


85. Le + répond au cÀ des Allemands lorsqu'il est précédé 
d'un a ou d'un 0, comme dans les mots nacht, noch. Les Espa- 
gnols expriment la même articulation par le 7ofa. Cette arti- 
culation ressemble beaucoup à l'effort qu’on fait pour cracher 


(1) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 379 et 406. 
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et elle est produite par un raclement de la base de la langue 
contre le palais supérieur : je la rends en francais par les deux 
lettres kH. 


86. Le à répond exaclement à notre p. 


37. Le 5 représente une articulation qui est à celle du 5 à 
peu près comme le .“, est au &:, : je l'exprime en français par 
les deux lettres pz ou px. La plupart des peuples qui parlent 
arabe ne font aucune différence entre cette lettre et la précé- 
dentc; ils les prononcent l’une et l’autre comme notre p. Quel- 
ques aulres, comme les Arabes de Mascate, prononcent le 5 
comme notre 7, et tel est l’usage des Persans et des Turcs. 

38. Le, répond exactement à notre R,et le ; à notre z. 


39. Le LU répond à l'articulation de notre $, lorsqu'il est 
au commencement des mots. Quand cette lettre se trouve, 
dans des mots arabes, entre deux voyelles, on peut la rendre 
par un Ç, afin qu’on n’en confonde pas la prononciation avec 
celle du +, que prend l’s, en pareil cas, dans les mots français. 


40. L’articulation du Le est parfaitement rendue par notre 
cH. Beaucoup d'écrivains français la rendent par les trois 
lettres SCH, pour que les étrangers n’en confondent pas la 
prononciation avec celle du é : c'est l’usage que je suis ordi- 
nairement. 

D’après la manière dont les Arabes d’Espagne transcrivaient 
l'espagnol en caractères arabes, il y a lieu de croire qu'ils pro- 
nonçaient le L® comme l’s fortement articulée, et le (> comme 
le ç ou le z. 


41. Le ç> répond à notre s, mais doit être articulé un peu 
plus fortement que le { …, ou avec une sorte d'emphase. Ce 
que j'appelle emphase ou articulation emphatique est une es- 
pèce de dilatation de la voûte supérieure de la bouche qu 
laisse en quelque sorte entendre un o sourd après la consonne: 
ainsi le inot SLS se prononce presque comme soad, Sans cepen- 
dant que cet o se fasse entendre distinctement. Ces nuances 
ue sont pas toujours très sensibles dans le langage ordinaire. 
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Il parait méme que l'articulation de ces deux lettres a souvent 
été confondue; car on voit dans les notes marginales de quel- 


He 
ques Alcorans que le mot Lie était écrit dans plusieurs an- 
ciens exemplaires par un {au lieu d'un ç , (et dans les 


£ PE Le re a 
livres des Druzes le mot (ide et tous les dérivés de la même 


racine sont constamment écrits par un ur: Dans des pièces 
nouvellement écrites en Egypte, on trouve souvent un (= au 
: #7 à sf + : 

lieu du { dans le mot ,., au lieu de , + muraille, 


42. Le U° répond au D articulé plus fortement que le 4 
français, ou avec une sorte d'emphase. Les Persans el les Turcs 
le prononcent comme notre 3; quelques peuples, comme @s. 
En rendant les noms arabes en français, on peut employer, 
pour exprimer le LU? les deux lettres px. 


48. Le À répond au T articulé fortement et d'une manière 
emphatique. Si l’on veut, en écrivant en français, le distinguer 
du &:, on peut le rendre par TH. 


44. Le $ ne diffère aucunement, dans la prononciation, 
du U°» et l’on ne peut le rendre en français que de la même 
manière. Ces deux lettres sont très souvent confondues dans 
les manuscrits. Il faut cependant observer qu’en Egypte on 
prononce souvent le & comme un +, avec une articulation 
emphatique. 


45. L'articulation particulière au gene peut être exprimée 
par aucune des lettres usitées chez les peuples de l'Europe, 
cette articulation teur étant absolument inconnue. Elle se pro- 
duit en retirant l'air extérieur vers le gosier, et ce mouvement 
me parait avoir quelque rapport avec celui qu'on fait pour la 
déglutition quand on avale avec peine, soit à cause de quelque 
gonflement dans les amygdales, soit par la raison que ce quil 
s’agit d'avaler est d’un volume un peu considérable, ou d’une 


(4) Voyez, sur les cas où il est permis de substituer le (= au (> ma 
Chrestomathie arabe, 2° édition, t. IL, p. 231. 
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substance sèche qui ne se prête pas à la déglutition. Il y a 
beaucoup de rapport entre la prononciation du - et celle du:, 
si ce n’est que le £ s'articule plus fortement. La figure même 
du hamsa, qui n'est autre chose qu’un petit £? indique cette 
analogie. L'articulation du < est plus difficile à faire bien 
sentir quand cette lettre se trouve au commencement d’un 
mot ou d'une syllabe, que quand elle termine une syllabe. 

La manière dont les Piémontais prononcent le # me parait 
approcher beaucoup de l'articulation du cd Exemples : cañ 
chien, boñ bon, boña bonne. (1) 


46. Le £ représente une articulation qui participe de celle 
de l’r et du g : c’est ainsi que les Provençaux prononcent l’r en 
grasseyant. Quelques écrivains ont rendu cette lettre par ua 
r suivi d'un , d’autres par un r suivi d'un g,ou même des 
deux lettres 94; mais, comme l'articulation de l’r ne doit se 
faire sentir que très faiblement, j'aime mieux employer, pour 
rendre le £a le & seul ou les deux lettres 6x. 


47. Le _; répond exactement à notre F. 


48. Le {3 indique une articulation à peu près semblable à 
celle de notre K, mais qui doit être formée du gosier et qu'il 
est très difficile de bien imiter. Beaucoup d’Arabes, ceux de 
Mascate, par exemple, confondent la prononciation de cette 
lettre avec celle du £ : cette même prononciation est ordinaire 
dans les Etats du Märoc. Dans une grande partie de l'Egypte, 
le (5 n’est qu'une aspiration forte et brusque; et il paraît que 
cette articulation, très difficile à imiter, était le caractère dis- 
tincüf des Arabes descendus de Modhar. 


49. Le &S répond aussi à notre K; mais il ne se prononce 
pas du gosier comme la lettre précédente. Les Turcs et beau- 


{1) Voyez Grammatica piemontese, di M. Pipino, p. 41. 
{2} Voyez à cet égard ce que dit Ebn Khaldoun, dans un morceau que j'ai 
inséré dans mou Anthologie grammaticale arabe, p. 13 et suiv. 
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coup d’Arabes lui donnent souvent une prononciation amollie 
analogue à celle du g dans les mots français queue, qui, et que 
l'on peut rendre en mettant un 4 après le Æ. À Mascate, on pro- 
nonce K*$ comme notre g devant & et o; en sorte que l’on ne 
distingue pas cette lettre du » et du 5. Quelques Arabes pro- 
noncent le Set le (3 comme le e italien devant un ?, dans le 
mot cto, 4) articulation qu'on peut rendre en français par les 
lettres ich. Si l'on veut, en écrivant des noms propres arabes 
en caractères français, distinguer cette lettre de la précédente, 
on peut employer notre k pour rendre le (à, et notre Q pour 
le &S; mais, en ce cas, on devrait, ce me semble, conserver 
toujours un « entre le g et la voyelle avec laquelle il forme un 
son articulé, pour ne pas s'éloigner de l'orthographe univer- 
sellement admise par les nations de l’Europe. 

50. Le Jj est parfaitement rendu par notre 1, et le f par 
noire M. 

61. Le |; est susceptible, suivant les grammairiens arabes, 
de plusieurs prononciations. Lorsqu'il est suivi d’une voyelle, 
il se prononce toujours comme notre x dans le mot navire; 
mais, quand il est suivi immédiatement d’une autre consonne, 
sa prononciation varie. Devant les lettres À, cé é Ë ets, 


le |; conserve son articulation naturelle; c'est ce que les gram- 
mairiens appellent ,K!, c'est-à-dire manifestation où pro- 
nonciation claire. Devant les lettres L, &, &'? 5,58 Ça 
LC ZT L, Los et &S, le ,j se prononce d'une 
manière nasale, à peu près comme l'# dans le mot français en- 


ne ce 
trer ; @ cette prononciation est nommée par les Arabes Lis 


{) Voyez M. Niebubr, Description de l'Arabie, édit. française de 1773, p. 73. Je 
doute cependant que cela soit exactement vrai du Li . Dans les denx exemples 
rapportés par M. Niebuhr, Bekkra et Kidb, it doit y avoir un «#5 ei non un é 5 
car je suppose que ce sont les mots ÿ re et CES . 

{2) Erpénius remarque que cette prononciation nasale se fait sentir plus for- 
tement devant te LS et le Ex. et il la rend par un # suivi d'un g. 
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c’est-à-dire occultation ou prononciation sourde. Si le j est suivi 


d’un ©, il se prononce comme un f : c'est ce que les Arabes 


172 


nomment EU c’est-à-dire conversion.) Quand le ) est suivi 
d’un autre &) ou de l’une des lettres fr et Lsronne fait pas 
entendre l'articulation du où mais seulement un son nasal, et 


l’on redouble la lettre suivante.(?) Cette prononciation est nom- 
CEA LAS : £ 

mée par les grammairiens xs cé}, c’est-à-dire insertion en 

LA s 


nasillant. Cependant, si le L) se trouve dans le milieu d’un 


fre 2 A 
mot, devant un .ouun «comme dans Ji et Lo, il conserve 
sn #7 
son articulation parfaite. Le &) étant suivi du, ou du },on ne 
l’articule en aucune manière, mais on double la lettre qui le 
suit. 8) Cela s'appelle $ NL els, c'est-à-dire insertion sans 
# S & 
. . 4 à FE û fie 
nasiller. Les six lettres qui donnent lieu à l'insertion pést, 


c'est-à-dire qui produisent la suppression de l'articulation na- 
turelle du L) et Sa conversion en celle de la lettre qui le suit, 
soit en nasillant, soit sans nasiller, sont comprises dans le mot 


technique Obs. Si l'on fait abstraction du y, les cinq qui 
restent sont renfermées dans cet autre mot technique ; »). 


Dans les Alcorans écrits pour l’usage des lecteurs des mos- 
quées, les différentes prononciations du &) Sont indiquées par 


(4) C'est ainsi qu'on substitue le & au v dans les mots grecs süuñahov, 
cÜUrwUX, etc., et ln à l'n dans les mots latins imberbis, implumis, et dans les 
mots français embaumer, empaumer, elc. 

(2) En latin et en français, l’n suivi d’un # se change en "; il en est de 
même du Y en grec, il se change en k ; ainsi l’on écrit, par cetle raison, SÜL4X706, 

‘immiscere, immense. Quelques personnes parmi nous imitent, par une pronon- 
ciation vicieuse, celle des Arabes de laquelle il s'agit ici. en disant inm-mense, 
et doublant l’"m après la voyelle nasale in. 

(3) La même chose à aussi lieu en grec, en latin et en français, comme on 


le voit dans les mols GÉÀÀ%60€, cubbirTo ; illælabilis, irrequietus : illuminer, 
irréfléchi. 
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les caractères suivants, qui se peignent en encre rouge au- 
dessus du |. La manifestation est indiquée par un petit Le 
l'occultation, par un >, sigle du mot K&sl;( la conversion, par 
un ç? l'insertion en nasillant, par un É» sigle du mot 4 i=,et 
par un teschdid sur la lettre suivante. (Le {eschdid est un signe 
qui indique qu'il faut doubler la lettre, comme nous le dirons 
plus bas.) L'insertion sans nasiller est marquée par les deux 
lettres é qui représentent les mots à Y,et par un eschdid 


sur la lettre suivante.() 

On peut croire que les Arabes ont observé autrefois, dans 
leur langage, ces différentes manières de prononcer le er Je 
pense même qu'aujourd'hui les lecteurs de l’Alcoran, attachés 
au service des mosquées, les observent avec plus ou moins 
d'exactitude; mais, dans le langage ordinaire, on fait presque 
toujours entendre l'articulation naturelle du |. C’est ainsi 
qu’en français l’# que nous avons substitué à l’x, par exemple, 
dans les mots embaumer, embarquer, se prononce absolument 
comme l'n dans les mots entrer, rendre, c'est-à-dire de manière 
qu’il ne forme avec l’e qu’une voyelle nasale; mais il n’est pas 
vraisemblable qu’on eût substitué l’r# à l'r si autrelois on 
n’avait pas prononcé ces deux lettres d’une manière diffé- 
rente, en faisant entendre clairement l'articulation de chacune 
d'elles. 


52. Le ,; se prononce comme ou en français, dans les mots 
oui, ouate. On peut aussi rendre cette prononciation par un W 


(4) Erpénius dit que, quand cette prononciation nasale a lieu devant un L5 
où un ) , on l'indique en outre par trois points rouges placés sur le L)? et 


que, devant toute autre consonne,on ue met sur le L) qu'un seul point rouge. 
Je n'ai trouvé aucun exemple de cela. 


{2} J'ai tiré ces détails, ainsi que plusieurs autres sur le teschdid, le medda,etc., 
d’un exemplaire manuscrit de l’Alcoran qui appartient à la Bibliothèque du Roi 
et qui est indiqué, dans le catatogue imprimé, parmi les manuscrits arabes, sous 
le n° 189. — Voyez, sur ce manuscrit, les Notices et extraits des manuscrits, t. IX, 
lee partie, p.76 et suiv. 
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prononcé à la manière des Anglais. Les Turcs et les Persans 
prononcent cette lettre comme notre v. 


58. Le 5 ne représente qu'une aspiration très légère et sou- 
vent insensible, comme celle de l’ dans ces mots :la Xollande, 
la Hongrie, où elle n'indique qu'un simple hiatus. Lorsque cette 
lettre estsurmontée de deux points, ce qui n'arrive jamais qu’à 
la fin des mots, on la prononce comme le &",; mais, dans ce 
cas, on en supprime presque toujours la prononciation dans 
le langage vulgaire. 

54. Le 5 doit se prononcer comme notre Y faisant fonction 
de consonne, dans le mot yacht, par exemple, que nous avons 
emprunté des Anglais, et dans ces mots : 1 y a, il yest, il y 
avait, il y eut, etc. Dans ces derniers exemples, l’y fait fonction 
en méme temps de voyelle et de consonne, car on entend le 
son de l’? avant l'articulation de l'y. C’est cette dernière arti- 
culation qui répond à celle du . Les Allemands la rendent 
par un 7, comme dans les mots beyahen, jagd. C’est ainsi vrai- 
semblablement que les Latins prononcaient le 7. (1) 


55. Le Ÿ ne trouve place dans notre alphabet que parce que 
les deux lettres À et |, dont il est composé, prennent, dans 
leur réunion, une forme qui pourrait quelquefois les rendre 
méconnaissables. (2?) 


56. La huitième colonne de l'alphabet présente la valeur 
des lettres arabes employées comme chiffres; mais je réserve 
les détails relatifs à cet usage des lettres pour un chapitre 
particulier où je traiterai des signes de la numération. 


{1) J'ai donné, dans le tome IX des Notices et exlraits des manuscrits, Ie part., 
p. 1 ei suiv., un Traité de la prononciation des lettres arabes qui peut servir de 
supplément à ce que j'ai dit ici sur ce sujet. | 

(2) 11 est bon d'observer que quand le fam-élif est formé ainsi : È ,; l'ordre des 
lettres est déterminé par leur base et non par leur partie supérieure; si donc on 


Cr 
veut écrire lianni, il faut placer ainsi les signes des voyelles : no : 
4 # 
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CHAPITRE II 
De la division des lettres en différentes classes 


57. + On divise les lettres de l'alphabet arabe en différentes 
classes, à raison de la partie de l’organe qui concourt le plus 


eñicacement à leur articulation. Les unes sont nommées EX, 
ou es guiturales; ce sont les lettres !, rosés On 
appelle 55 celles qui soné formées près de la luelte, et ce 
sont le {à et le GS. Ces deux ÈS lettres, ainsi que le &’ 
Let le LS, sont nommées & jé. c'est-à-dire formées dans 
la cavité supérieure de la bouche, entre la langue et le palais. 
CT _— 
Les lettres ;, ( et (> sont nommées En , c'est-à-dire for- 
mées avec l'extrémité supérieure de É nu ; ces mêmes 
lettres sont aussi nommées pl S a =... < lettres sifflantes. On 
appelle Ed les lettres &, set£, parce qu’elles sont formées 
en ane fortement l'extrémité de la langue vers la partie 
antérieure du palais; à, les lettres , Seth, parce que 


l'extrémité de la langue s'appuie contre les gencives ; Es, les 


(1) Firouzahadi attribue cette dénomination aux trois lettres à LÀ et on 
Le sens du mot ce) SR est peu certain. Le verbe JE dit de la bouche, signifie 


ET CS 
l'ouvrir, et JE, comme nom, veut dire la partie de la bouche qui est entre les 
L'ZR 2 2272 


deux méchoires gr Ce L , ou l'endroit où se rencontrent les deux os 


co CS 2. 12 
marillaires Dr Fi. > Où la + de la voüte convexe de la bouche, 


dt Ge 4 


qui est susceptible de s'ouvrir ST Ëe UV” a Le, Suivant le Traité 
de la prononciation des lettres ee. que j'ai déjà indiqué, le +, le LÀ etle & 
s’articutent du milieu de la langue, entre cette partie de la langue et le milieu 
du palais supérieur, ef le Me s'articule de la partie de la langue qui suit im- 
médiatement, en avançant vers les dents, le lieu où se produit l'articulation 


du S:. 
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lettres , 4 et >», parce qu'elles sont articulées par un mou- 
vermnent rapide et facile de l'extrémité des lèvres; on donne 
aussi la même dénomination aux lettres ,, J et &)» qui se 
pognen par le moyen de l'extrémité de la langue.() On appelle 
fois labiales celles qui sont formées par le mouvement des 
lèvres : ce sont les lettres =, (ji et (: GLS linguales, les 
lettres Jr jr Q* Ce Co“el U°” auxquelles quelques gram- 
mairiens en joignent plusieurs autres. Enfin, on nomme AR 
c'est-à-dire douces, les lettres }, . et GS; cette dénomination 
peut leur avoir été donnée à cause de la douceur de leur 
articulation, ou parce qu'elles éprouvent souvent une sorte 
d’affaiblissement et ne représentent plus que des sons sans 
aucune arliculation. 


58.+ On appelle encore les lettres ; et J': HS gg let- 
tres de déclinaison; les lettres _,, c’ 5,Let : : LEE sys 


ou bien EUR ..., c'est-à-dire lettres tremblantes, ou plulôt 


qui un claquement.) Le , porte aussi le nom de 


2e 


27 [yes lettre de répétition; le { à, celui de AA 


(1) Firouzabadi appelle ces six lettres ST Lys, c’est-à-dire articulées 


avec l'exirémité soit de langue, soit des lèvres; et il les subdivise en deux 


classes : il nomme eh 5 la première, qui comprend les lettres "> à et y, et 
fs 
iegie la seconde, qui renferme les Lrois autres lettres =, Lset Fe 


(2) Le mot arahe JS ou & 1) répond an latin crepitare. La cicogne est 
e 


nommée en arabe GE parce que sa voix forme une sorte de claquement ou 
de pétillement : c'est la raison pour laquelle Pétrone l’appelle croialisiria. 

Queiques grammairiens retranchent le — des lettres de celle catégorie et y 
substituent le L'>, ce qui me semble plus convenable. J'ai peine à concevoir 
que le — soit compris parmi ces letlres, et je erois que, s’il y a été compris, 
ç'a été par les grammairiens qui le prononçaient comme notre g dans zigzag. 
Dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 4 du texte arabe et p. 3 de la 
traduction, j'ai écrit c? mais je crois que c’est une faute. 
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. D FER SO cs 
lettre de dilatation, et le |, celui de JUS y lettres 
d'extension, à cause des différences observées par les gram- 
mairiens dans le mouvement ou la disposition des diverses 
parties de l’organe de la parole, lorsqu'on me ces lettres. 


Les lettres |, ; et S se nomment M. ue à lettres douces, 
mi à Dee lettres de prolongation, AN ss lettres 


d'augmentation ou augments, et enfin an) e— lettres 
infirmes. Nous donnerons plus loin la raison de ces dénomi- 
nations. () 

Enfin les deux lettres À et S se nomment aussi G,s 
lettres brèves; on en verra ailleurs la raison. 

59. + Ces divisions et ces dénominations des lettres ne sont 
pas les seules imaginées par les grammairiens arabes, qui 
souvent même ne sont pas parfaitement d'accord entre eux; 
il en est encore d’autres que je vais rapporter, non que je les 
regarde comme fort utiles, mais parce qu'il peut être néces- 
saire de connaître ces dénoininations pour entendre les gram- 
mairiens et les scholiastes. 


{4) Suivant le RARE nn Ebn Farhät, les lettres Î, set S sont leitres de 
prolongation : ‘is et quand Le” sont précédées de ja voyelle qui 


leur est mi à à comme dans ILE ; je et æS , et feltres douces 


# 
ga. 3: +, quand elies sont djezmées après un fatha, comme dans 


J 5 et = _: cette dernière dénomination ne saurait convenir à l'élif sous ce 


point de vue. Je croirais plutôt qu’on doit les nommer lettres de prose 
f #1 


dsl elles sont purement serviles et quiescentes, comme dans ps ; 5 


et 6 , et tettres douces toutes les fois qu’elles sont ou qu'ettes représentent 
des lettres ESS, soit se Ps “0 djezmées ou quiescentes, comme dans 


15,50, 65 Eu ni. & et fre. Béïidhawi (Anthologie grammaticale 


arabe, p. 3) n’appeile lettres douces que ‘Je setie S- 

Ebn Farhât ajoute que toute lettre de prolongation est en même temps teitre 
douce, mais que toute tettre douce n’est point, pour cela, tettre de prolongation. 
(Man. ar. de la Bibi. du Roi, n° 1295 A.) 
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Toute lettre est décidément forte ri CR ou décidément 
faible es a , où bien zient le snilieu entre les lettres fortes 
et les lettres faibiék SE sf ne. Les lettres fortes sont 


au nombre de huit, savoir : le kamza ou i, BIeSMetires =, <, 
&’ >, b, Li, et 5 les lettres faibles sont l’é/if sans hanza et 
les suivantes : L», c'é St Ces CS Qe* k, é: no 
et GS; les lettres qui tiennent le milieu sont celles-ci SE £? 
É et DE 

On divise encore les lettres : 

1° En lettres cachées us, c'est-à-dire dont larticulation 
est rapide et peu sensible, et lettres proférées ouvertement 


Be, c'est-à-dire dont l’arliculation est moins rapide et plus 
prononcée. Les premières sont les lettres Si 5 Z É'U* 
LÉ Os, à Let s; toutes les autres sont proférées ouverte- 
ment; 

20 En lettres élevées ft, et abaissées flat ou fa < 


LECa 


Les lettres élevées sont les suivantes : CO (j° L,k,  Ë et 
(3; loutes les autres sont abaissées ; 


3° En al voñtées, et its étendues ou ouvertes. Les lettres 


voûtées sont les quatre lettres (+, je, £ et b; toutes les 
autres sont éfendues. Les lettres voñtées sont ainsi nommées 
parce que, pour les articuler, la langue s'élève vers le palais 
et forme comme un espace voûté entre elle et le palais; dans 
les autres, au contraire, elle reste éfendue ou ouverte;{1) 

4o En AU, dénomination qui signifie qu'elles sont aréicu- 
lées avec facilité, de l'extrémité de la langue ou des lèvres, 
comme on l'a déjà vu (n° 57), et FLE c'est-à-dire solides ou 
pleines. La première dénomination comprend les six lettres 


{1} Voyez, sur ces dénominations, mon Anthologie grammaticale arabe, p.39 
et 40. 
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ee 3 de F et D: toutes les autres sont comprises sous la 
seconde. A ” 

La dénomination &£J4 ou ÉUo revient à ce que nous ap- 
pelons lettres liquides; l'opposé est Ch qui signifie pro- 
prement des choses qui sont solides et dans lesquelles il n’y a 
point de creux. 

Toutes les qualités indiquées par ces diverses dénominations 
contribuent à rendre l'articulation forte ou faible. Celles qui 


Ce 0 
. : ; sue 
contribuent à la rendre forte sont les suivantes : Lsl/=h, 
ra “ 


0 


BE a SES, A, à, dif, SRE EN, 


et HA. Celles qui contribuent à rendre l'articulation fatble 


La LS 


sont les suivantes : JS, QU), AS) et NT. Plus 
une lettre réuuit des premières qualités, plus elle est jorte; 
plus elle réunit des qualités de la seconde classe, plus elle est 
faible. @) 

Ces divisions de lettres sont susceplibles de variations, 
plusieurs parties de l'organe concourant nécessairement à la 
formation de la plupart des articulations. Je n’en ai fait men- 
tion ici, en suivant divers grammairiens, que parce qu'elles 
peuvent jeter quelque lumière sur l’ancienne et véritable arti- 
culation de certaines lettres, et parce qu’elles ne sont peut- 
être pas sans quelque utilité pour les recherches étymolo- 
giques. 

60. On divise encore les lettres en radicales et serviles. Les 


5, 
lettres radicales sont nommées dosc!, ce qui signifie jonde- 
: STE : s 
ments, racines; où &Lol fondamentales, où radicales; si l’on 


veut, essentielles. Les lettres serviles portent le nom de SSif, 


c'est-à-dire augments ou accessoires. Elles sont ainsi nommées 
parce qu'elles servent à former les différentes inflexions gram- 
maticales des verbes et des noms, ainsi que les mots dérivés 


(1) Grammat. arab. Maronitarum, p. 7 à 12. 
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des racines ou mots radicaux, et quelques particules insépa- 
rables : ce sont les lettres comprises dans les deux mots tech- 
niques £ Lu. Toutes les autres sont nommées radicales, 
parce qu’elles ne servent jamais à aucune fonction gramma- 
ticale, et qu’elles constituent seulement les mots radicaux; 
mais il faut observer que les lettres serviles peuvent aussi 
être radicales, quoique les lettres radicales ue soient jamais 
serviles. Le à et le L sont cependant quelquefois employés 
comme lettres serviles, ainsi qu'on le verra par la suite. Parmi 
les lettres serviles, on pourrait aussi compreudre la lettre 5, 
quoiqu’elle ne se trouve point dans ces deux mots techniques, 
car elle fait fonction de lettre accessoire : 1° toutes les fois 
qu’elle prend deux points, comme dans les mots du genre 
féminin; 20 dans certains cas où, ajoutée à la fin d'un mot, 
après une voyelle ou une lettre de prolongation, elle demeure 
quiescente ou djezmée (n° 89), et prend, chez les grammai- 


cotes 
riens arabes, les dénominations de <<} :5 HE de pause et 


PR no tres 


cru -b HE de silence, On verra, par la suite, dans quelles 
circonstances cela a lieu. 

On n'a point compris le 3 parmi les lettres serviles, sans 
doute parce que, dans le premier cas, on l’a considéré comme 
un &*», dont il a la valeur, et que, dans le second, il n’ajoute 
rien à la signification et n’est presque autre chose qu'un signe 
orthographique. 

61. + Il y a plusieurs lettres qui sont incompatibles, c’est-à- 
dire qu'elles ne peuvent se trouver immédiatement l’une 
auprès de l’autre dans le même mot radical. Ainsi les lettres 
gutturales, en en exceptant le kamza ou À, sont incompatibles. 
On en trouve cependant quelquefois plusieurs qui se suivent 
dans une même racine, comme dans se, > cé etc. 

Il y a incompatibilité entre : 

Le _ et les lettres |_ 3 et Œ 

Le £ et les lettres &, { y, Cr çjrbeth; 
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Le & et les lettres £, (3vet LES 
Le < et les lettres LE, CIE 
ILE NAN ESS 

Le Ô et les lettres (>, QU» Let; 


Le ; etle J: 

Le ; et les lettres (>, (je k; 

Le Ca et les lettres Ç> et U°3 

Le {> et le y? 

Le Qp et les lettres Let h; 

Le > et les lettres Letk; 

Le L et les lettres L et se 

Le et les lettres é 4 

Le £ et les lettres $ et ST 

Le (jet le EST ( 

Enfin le Jet le Q), si ce n’est dans les deux mots d et pe 

Cette incompatibilité est moins une incompatibilité natu- 
relle que le résultat des observations faites par les grammai- 
riens sur les racines de la langue arabe; aussi n’empéche- 
t-elle point que les lettres regardées comme incompatibles ne 
puissent s'unir lorsqu'elles sont employées comme lettres 
serviles. Ces observations sur l'incompatibilité de certaines 
lettres ont pour principale utilité de servir à faire reconnaitre 
les mots étrangers admis dans la langue arabe. Par exemple, 
la rencontre du , et du J dans le mot de, nom du lézard 
triangulaire (/acerta nilotica de Linné}), prouve que ce nom 
n’est pas originairement arabe. 

62. Enfin, on divise les IPS a lettres solaires et lettres 
lunaires. On appelle solaires usé, les lettres &», 553,0, 
D, on. k et &° : ces lettres ne sont ainsi 
nommées que parce que le mot QE qui signifie soleil, com- 
mence par l’une d'entre ele , qui est le >. Toutes LS autres 
sont nommées lunaires 55, à cause que le mot +8, qui 
signifie lune, commence par le L3, qui est une des lettres de 
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cette classe. Nous verrons l’objet de cette division lorsque nous 
traiterons du £eschdid ou signe de réduplication. 

63. Les grammairiens arabes donaent le nom de permu- 
tables Jsii _37s à certaines lettres qui se substituent quel- 


quefois les unes aux autres; mais c'est un sujet sur lequel ils 
ne sont point d'accord. () 


CHAPITRE III 
Des voyelles 


64. Les Arabes n'ont que trois signes pour indiquer tous 

. PGI Here 
les sons. Le premier, nommé < ou is fatha, esi figuré 
comme notre accent aigu et se place au-dessus de la consonne 


avec laquelle il forme un son articulé. Ex. _[XS cataba. Le son 
exprimé par le fatha répond tantôt à notre a plus ou moins 
ouvert, tantôt à notre é ou ai, comme dans les mets succés, 
faire. 


(1) Voyez là-dessus mon Anthologie grammaticale arabe, p. &,et mon Com- 
mentaire sur les Séances de Hariri, p. 566. Ahmed, fils d’Ali, fils de Masond, 


Pitié 


o6Ë Fa 
dans son Trailé du tasrif ou de la conjugaison, intitulé c D c ; Compte 


15 lettres permutables comprises dans les mots techniques L JL É s (JET 


et il donne des exemples de toutes les permutations dont chacune des ces 
lettres est susceptible. 11 y a des grammairiens qui porlent jusqu’à 18 le nombre 
des lettres permutables. Mais it faut bien distinguer, entre ces lettres, celles 
dont la permutalion est régulière et fixée par les règles de la grammaire, et 
celles qui n’éprouvent de permutation que dans certains mots ou dans quel- 
ques dialectes. Les premières sont les seules dont Ebn Malec ait parlé dans 
l’Alfiyya, et nous les ferons observer à mesure que l’occasion s’en présentera; 


CTEA L2 1” 
les autres, comme le changement du L£ en &’ dans € et ee pour ee 


et D ou celui du Le en do dans <b ; paur eh, sont des ano- 


malies extrémement rares dont il serait tout à fait inutile de se charger la 


mémoire el qu’on doit apprendre dans les dictionnaires ou par la lecture des 
scholiastes. 
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PE ÉD GS 

Le second est nommé ;-uf ou 8,_uS kesra. Il est figuré 
comme le précédent, maïs il se place au-dessous de la con- 
sonne avec laquelle il forme un son articulé, comme dans le 


mot yei nimri. Le son du kesra répond tantôt à notre t,tantôt 


à noire e 

Le troisième, nommé sé ou > dhamma, a à peu près la 
figure de notre chiffre 9; quelquefois il ressemble à notre (,)}, 
et il se place toujours au-dessus de la consonne avec laquelle 


il forme un son articulé. Ex. M coullou. Le son du dhamma 
répond tantôt à notre o, tantôt à notre ox ou à notre eu. 
Les voyelles et les signes qui les représentent sont nommés 


par les Arabes es motions (n° 4), et K£ figures; cette 
dernière dénomination ne s’applique, je crois, qu'aux signes 
graphiques des sons ou voyelles. 


65. + Les Arabes omettent le plus souvent, dans leur éeri- 
ture, les signes des voyelles. L'usage seul et l'intelligence de 
la langue peuvent apprendre alors comment on doit prononcer 
chaque mot. Quoiqu'il semble que cette omission offre un obs- 
tacle irès grand à la lecture,on parvient assez promptement 
à le vaincre. 


66. + Il s’en faut beaucoup que, dans le langage usuel, on 
fasse entendre distinctement toutes les voyelles qui sont expri- 
mées dans l'arabe littéral écrit. Le plus souvent, par exemple, 
la première voyelle d’un mot, quelle qu’elle soit, si elle n’est 
point suivie, dans la même syllabe, d'une autre consonne, se 
prononce d'une manière si brève qu’on peut l’assimiler à 
notre e muet. La dernière voyelle d'un mot, si elle indique une 
inflexion grammaticale, est presque toujours supprimée dans 


Be ne . ne  < LI ar 

la prononciation vulgaire. Ainsi les mots Li=, DE, poli, 
ë # G CEE 

cataba, kitâbou , mounâciri,se prononcent vulgairement cfab, 

ctâb, mndcir. C’est ainsi que, dans la prononciation vulgaire et 
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dans la conversation, nous passons très rapidement sur l’e 
muet, comme dans les mots reprendre, retenir, etc. (il 


67. Quoiqu'il soit impossible de fixer précisément les cir- 
constances où les voyelles arabes représentent un son plus ou 
moins ouvert, cependant on peut observer en général que le 
fatha répond à notre a, et le dhemma à notre o, lorsque ces 
deux voyelles arabes se trouvent articulées avec une consonne 
forte ou gutturale, ou qu'elles précèdent immédiatement une 
de ces consonnes. Les lettres qui produisent cet effet sont les 
suivantes : >, gr C°: UP?” LE €? e et (5; le, produit sou- 
vent le même effet. (2) 


68. Les lettres V5 et .S ne servent souvent qu'à allonger 
le son de la voyelle qui les précède. Ces lettres se nomment 


alors 34) " se c'est-à-dire lettres de prolongation; dans ce 
cas, l’éif doit être précédé d’un /atha, le waw d'un dhamma, 


et le ya d'un kesra, comme dans les mots si kitdbou, | »a 


noçouri, j» # martdha; car l'élif est analogue au /atha, le 
waw au dhamma et le ya au kesra,ce que les grammairiens 


# € x 
arabes expriment en disant que l’élif est sœur du fatha &: 4} 


# ty 


Le PCT 
i=XW)}, ou concordant avec le fatha it (55., et ainsi des 


deux autres lettres de prolongation. Le son du fatha, ainsi 
prolongé, répond à notre 4,comme dans le mot pdte; le son du 


(1) Au lieu de mndeir, on prononce aussi emndcir. Voyez ci-aprés (n° 96). 


{2} En Syrie, le fafha se prononce toujours a. Le kesra se prononce i : 1° quand 
il est suivl du LS; 2% à la fin des mots; 3° quand il marque le génitif; partout 
ailleurs il se prononce 6. Le dhamma se prononce ow:tequand il est suivi du »; . 
2° à la fin des mots; 3° quand il indique une inflexion grammaticale d’un nom 
ou d’un verbe, quoique d'ailleurs il soit suivi de quelque pronom affixe; par- 
tout ailleurs il se prononce o. (Grammat. Maron., p.17; Erpen in Alphab. arab. 
hist. Josephi patriarche prœmisso, p.16 et 47; J. Jahns Arab. Chrestom., p. 231.) 
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dhamma, suivi d'un ., peut être comparé à notre ox suivi d’un 
e muet, comme dans le mot joue; enfin, celui du kesra suivi 
d’un ,6, à notre 1 suivi d’un e muet, comme dans le mot vie. 
Le . de prolongation, à la fin d'un mot, est suivi, dans certains 
cas, d'un À qui est absolument muet et ne fait d'autre fonction 
que celle de signe orthographique. Exemple : Î.,.2 naçarou. 
Les trois lettres de prolongation ne servent néanmoins à 
prolonger sensiblement le son que quand elles se trouvent au 
commencement ou au milieu d’un mot, c'est-à-dire quand la 
syllabe dans laquelle elles entrent est la première, ou occupe 


Pt (2 
une place dans le milieu d’un mot, comme dans  y.H5, SL, 
+ L] 


Re Quand elles appartiennent à la dernière syllabe, elles 
n'en allongent pas aussi sensiblement le son, comme dans 


La ses, sé 
Les, 5%, AB. Elles forment cependant, dans tous les cas, 
er 


des syllabes longues en poésie. 


L re 


69. Outre les noms de lettres de Hasena 34h er 
et lettres d'augmentation À, Lo Le Las qu’on donne aux lettres 


in et S quand elles sont quiescentes après les voyelles ana- 
logues et qu’elles ne servent qu’à en étendre ou prolonger 
le son, on les nomme encore, dans le même cas, lettres douces 


vi Ces , parce que leur prononciation n’exige aucun effort 


de l'organe vocal, et lettres infirmes FAIR Lésye (n° 58). Sui- 


vant quelques grammairiens, on leur a adtie ce dernier nom 
parce que le mot ,<Î., interjection qui exprime le sentiment 
de la souffrance et de la douleur et qui s'échappe souvent de 
la bouche des malades, est formé de la réunion de ces trois 
lettres. Je croirais plus volontiers qu’on les a appelées ainsi à 
cause des fréquentes permutations ou altérations auxquelles 
elles sont sujettes et qu’on a pu assimiler aux altérations 
qu éprouve, la constitution des hommes dans l’état de maladie. 


70. Il faut observer que le . etle LS, précédés du idée 


font souvent la fonction de l’élif de prolongation. Ex. Le 
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, 222 LE ‘ # La 
saläton, 4, ramahou, pour 5e et 5L>,. Dans ce cas, ces 
lettres ne sont point surmontées du djezma, signe dont je 
parlerai dans le chapitre suivant. 


71. On omet quelquefois l'é/:f de prolongation au milieu des 
mots, et alors on indique cette omission en plaçant perpendi- 


culairement le /atha qui devrait le précéder. Ex. aV pour 5W; 
ts pour Hs: ai pour bles Cette ligne perpendiculaire n'est 
autre chose qu'un petit élif. 


72. + Les Arabes d'Afrique prononcent souvent le /atha, 
suivi d’un élif de prolongation, à peu près comme notre é ou 
notre 2 (n° 81). 

73. Si l’élif ou le ya, précédés d'un fatha, à la fin d’un mot, 
doivent être prononcés cn manière brève, comme dans 


Sr » on les nomme pets ; élif bref. (1) 


{1} Suivant Antoine ab Pen le nom d’étif bref désigne te | 6 quiescent 
après un fatha, comme dans S) (p.103). Voici ce qu'it dit (p. ne LS si fuerit 


in fine dictionis cum ci , vocatur aleph brevis,et valet A, ut &) rama, pro- 


jecit,et non ramai; À aala, super ; LS il ela, ad, in; ; À fata, puer. 


Suivant la Grammaire des Maronites, l'étif et le ya à la fin d’un mot, étant 
Lu sai sd un fatha, portent ce nom. _Litteræ Fe el S vocantur etiam 
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Fu É- lititeræ brevitatis, vel ft ee titteræ breves, quia 


quando sunt quiescentes in fine dictionum, habentque ante se vocalem dés tn 
efoiunt ultimam a veluti brevem, hoc est, carentem agro maddi, ut 


A0) 


(AA fustis, A: puer (p.15). 


oa5h 
Huic produclioni opponitur perl » id esl, brevitas, quæ in unam quoque, 
litteram | tripliciter cadere notest : videlicet quando littera l'in pronunciatione . 


L #4 ce Ha 1 
corripitur, ul Ur error; el quando in lie: nominum fœmininorum est absque 
i #40 "1 si dé e Î [RU 


vocali, ut Lés fustiss el quando in fine nominum R | ques mulala est in. 


PC 


(ennes , ut AT adolescens, beau: Dis littera! ns 
” Le SfT a 
5 pe, id est, brevis (p. 23)... à | L ' se SRE 


Tel est en effet l’usage constant des grammairiens. On nu: consulter, sur les |, 
règles à suivre pour faire usage, dans ce cas, de l'étif ou du ya, mon Anthologie 
grammalicale arabe, p.118 et suiv. 
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74. Outre les lrois signes des voyelles dont je viens de 
parler, les Arabes ont encore trois autres signes auxquels ils 


donnent le nom de O2 lenwin,ce qui indique que la voyelle 
doit être suivie de l'articulation d’un L- Nos grammairiens 
les nomment nunnations : je les appellerai voyelles nasales.ti) 
Ces voyelles nasales n’ont jamais lieu qu’à la fin des mots; 
elles servent à former quelques inflexions grammaticales. 
Leurs signes ne sont autre chose que la figure de la vovelle 


analogue, redoublée. Ex. : LD 6dbon, LS bébin, LL béban. 
Ces exemples indiquent en même lemps la forme des trois 
vovelles nasales et leur prononciation. La voyelle nasale an 
doit toujours être suivie d’un |, comme Ds yauman, excepté 


quand elle se trouve sur un $, comme dans AA hicmètan, ou 
suivie cu S muet, comme ss: ou placée sur un hamsa, 
comme *° Ce dans ce dernier cas, on conserve souveni l'élif 
après le Temcin, ei l’on écrit lens La voyeile _nasale "se 


nomme EN DES D IE vépes nasale — PR LES et la 


VOY elle nasale ee) cf CES ie &) contenu dans les voyelles 


nasales est sujet, ne la prononciation, à à toutes les mêmes 
variations que le .; consonne, et ces variations s’indiquent de 
la même manière (n° 51). 


75. Les voyelles ou voyelles nasales qui se trouvent à la fin 

des mots ne se prononcent pas, toutes les fois que l’on fait une 
AC ñ Are a . . 

pause 53... L'opposé de =<5. c’est-à-dire la conf{inuation du 
Géscors sans suspension finale, s'exprime par le mot = ou 
Le - Je reviendrai plus loin sur ce sujet. 

76. + Dans le langage vulgaire, on supprime presque tou- 
jours les voyelles nasales; la voyelle nasale * an est la seule 
que l’on conserve quelquefois. 


(t} Une voyelle est nommée nasale quand une partie de l’air émis pour la 
former sort par le nez. Ce n’est qu'improprement que je donne ce nom au tenwin 
des Arabes, qui renferme véritablement une voyelle et un son articulé. 
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77. + Dans les manuscrits coufiques, ou du moins dans le 
plus grand nombre de ces manuscrits, les trois voyelles sont 
indiquées par un point fort gros et peint ordinairement en 
rouge. Placé au-dessus de la lettre, ce point indique le /atha; 
placé au-dessous, il indique le kesra ; enfin, placé dans le corps 
même de la lettre, ou à sa suite, dans l’alignement de l'écri- 
ture, il indique le dhamma. Pour indiquer les voyelles nasales, 
on se contente de doubler ce point. Je crois avoir remarqué, 
dans quelques manuscrits coufiques, que le même point, placé 
dans un interligne, sert de kesra à nne consonne de la ligne 
supérieure et de fatha à une autre de la ligne inférieure. Jai 
fait la méme observation sur les deux points qui indiquent 
les voyelles nasales : ils peuvent désigner en même temps la 
voyelle nasale — in, qui se rapporte à la ligne supérieure, et 


la voyelle nasale — an, qui se rapporte à la ligne inférieure. 


78. + Dans les manuscrits africains, le fatha et le kesra, au 
lieu d'être inclinés comme notre accent aigu, sont posés hori- 
zontalement au-dessus ou au-dessous de la consonne à laquelle 
ils appartiennent; le {enwin du dhamma est figuré ainsi —. 
Dans ces mêmes manuscrits, et particulièrement dans les exem- 
plaires de l’Alcoran, les voyelles et les signes orthographiques, 
dont nous parlerons dans le chapitre suivant, sont presque 
toujours écrits en encre rouge, bleue, verte, etc. 

Quelques manuscrits africains ont cela de particulier que, 
quand une lettre qui porte un ou plusieurs points diacritiques 
doit aussi avoir une voyelle ou une voyelle nasale, si les points 
diacritiques et la voyelle doivent être au-dessus de la lettre, 
on place la voyelle immédiatement au-dessus de la lettre et 
les points diacritiques au-dessus de la voyelle, si les points 
diacritiques et la voyelle doivent être au-dessous de la lettre, 
on place de même d'abord la voyelle, et ensuite les points 
diacritiques. 
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79. + L'élif de prolongation (n° 68) ne s'écrivait pas autre- 
fois dans un grand nombre de cas où il s'écrit aujourd'hui; du 
moins est-il naturel de conjecturer que tel était l'usage ordi- 
naire, parce qu'il est presque toujours omis dans les manus- 
crits coufiques, ou parait y avoir été ajouté après coup. Il est 
ordinairement écrit en encre rouge et placé au-dessus des 
autres lettres et hors de l'alignement de l'écriture. Dans plu- 
sieurs manuscrits africains de l’Alcoran et dans quelques ma- 
nuscrits asiatiques, on observe la même chose. 


80. Lorsque le , et le LS perdent leur valeur naturelle et 
font la fonction d'élif (ne 70), on trouve ordinairement, dans 
les manuscrits dont je viens de parler, un élif écrit en encre 
rouge au-dessus de ces deux lettres ; ce qui a lieu aussi pour 
le LS faisant fonction d’élif brel (n° 73). 


81. + Le fatha seul, et plus souvent le /atha suivi d’un | de 
prolongation ou d’un !bref, soit que ce dernier soit représenté 
par un lou parun LS, perdent leur son ordinaire aoué, pour 
le changer en 1, ou plutôt en une voyelle qui approche plus de 
l’i que de l’a, et qui me parait répondre à notre e plus ou moins 
ouvert. Cet accident de la prononciation se nomme . LT incti- 
naison, parce qu’il consiste à détourner le signe graphique de 
la voyelle, du son de l’a, pour l’incliner vers l’i. (1) On en dis- 
tingue deux degrés, suivant que le son de l'e est plus ou moins 
ouvert : dans le premier cas, on l'appelle Ge gui inclinai- 
son pure, et on l'indique pur deux points rouges placés au- 
dessus de l’élif et un kesra, aussi en encre rouge, placé au- 
dessous de la consonne précédente, dans le second cas, elle 


4} C'est ainsi que l'imaléh ou inclinaison Pa: ie ne un grammairien EE 


PAT 


MNT, Lire NC = Je SUN 


« L'inclinaison consiste à détourner l'élif vers le ya, et le fatha vers le kesra. » 
Man. ar. de Saint-Germain-des-Prés, n° 465, 
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Lx 


Lo DE . « « . = 
est appelée Ye Ye YLT inclinaison entre deux; la manière 
de l'indiquer est la même, si ce n’est qu’au lieu de deux points 
rouges sur l’élif, on n'en met qu’un seul. Ainsi, avec l’inclinai- 


#4 , 4 ‘ » ! LA Fe LA s 
son, les mots 51e, eus, ,haJi et LH} doivent être 
prononcés kaifirouna, mouse, eddeirou et enneisou. (1) 


82. + Outre les voyelles représentées par les signes gra- 
phiques que nous avons fait connaître, les Arabes font quel- 
quelois, surtout dans la lecture de l’Alcoran, entendre légè- 


rement des voyelles qu’ils appellent UÈEf escamotées, parce 
qu’elles passent dans un temps très rapide et presque imper- 
ceptible. Cette prononciation n’a lieu que pour le dhamma et le 


{4} Je possède un beau manuscrit africain de l'Alcoran dans lequel la pronon- 
ciation nommée imaléh est indiquée par l’omission du fatha, auquel on snbstitue 
un point rouge sous la consonne. 

Les poètes persans font souvent usage de l’imaléh dans certains mots arabes; 


mais alors ils substituent un € à l’élif; ils écrivent ainsi =”, pour ir ; 


[272 
et Dante pour te - Ils prononcent aussi, par suite de l’imaléh, y! au 


ZT LA + LA Æ 
lieu de y? ; ment et ar au Jieu de ce et sa . Voyez M. Lums 
den, a Grammar of the persian language, t. 1, p. 135, et le Secander-naméh, de 
Nizami, édition de Calcutta, p. 65. 
C'est sans doule aussi parce que l'imaléh était d'un usage fréquent chez les 
Arabes d'Afrique et d’Espagne que ces derniers, écrivant l'espagnol en carac- 
tères arabes, employaient toujours le fatha suivi d'un élif pour rendre la voyelle 


rANA 


e, tandis qu'ils rendaient la voyelle a par le fatha seulement. Exemple : Li) 


? : : 
JE los cielos, et Css r: las tierras. 

De même, dans l’idiome maltais, beaucoup de mots qui s’écrivent en arabe 
par un fatha suivi d’un élif de prolongation, comme US it fut, > a | les 
hommes, “hi trois, e parole, se prononcent en faisant entendre, au lieu 


d’un a long, une voyelle qui n'est ni un e ni un ?, mais qni tient le-milieu entre 
l’un et l’autre. Voyez M. Michelantonio Vassali, Grammatica della lingua mal- 
tese; Malte, 1827, p. 3. 

Les règles qui déterminent les cas où l'imalëh doit avoir lieu sont nombreuses ‘ 
et compliquées; on en peni négliger la connaissance sans aucun inconvénient. 
On les trouve exposées dans mon Axthotogie grammaticale arabe, p. 103, 322 et 
suiv. et 345. 
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kesra, et l’on en distingue deux degrés, l’un plus léger, l'autre 
un REû plus sensible : le premier se nomme ét, et le second 
b35- Dans celui qu’on nomme AL, la voyelle est si peu sen- 
sible qu’elle ne compte pour ra ‘dans la poésie. Il n’en est 
pas de même du degré nommé — : ici la voyelle est pronon- 


cée sensiblement, quoique d’une manière très brève, et l'on en 
tient compte dans la prosodie.(l 


(1) L'auteur di, Kamous dit au sujet dé l’ischmam : 


VAS , es N Le Doll SG 5 ä 
5,5 


« Le verbe aschamma, employé en parlant des lettres, signifie me 2 une 
« légère teinte du dhamma ou du kesra, en sorte toutefois qu’on n’entende pas 
«ces voyelles, qu'on n’en tienne aucun compte et qu’elles n'altèrent en rien la 
« valeur prosodique. » 

Il définit ainsi le au : 


ae s DR ect à RS 
ce ù 5 LE JS SE 5, 84 KES iLRES is es P 


« Raum ou Es motion {ou voyelle) escamotée, presque inaperçue : elite est 
« plus distincte que l’ischmam, parce qu'on l'entend.» 

Comme cette matière est presque inconnue, je transcrirai ici les textes de 
Djewhari relatifs à ce sujet, et j'en donnerai la traduction. Voici d’abord ce qu'il 
dit du CEA) y Taum : 


Ce pe) ile” PAT — LP dote 5 SN a 4, 


PAR 


Os 1) Sp 2 ee LS ceci 03 es LS 
- UN te 3 ES 
LL 4),5 SKIS, we) ; 0 se DS ci di J | 2 


he ? Co: 


O6 Ye J, ile ae 5 Li és! get Jr, ei 
A € 4 er - Las du n els 4 1 J 
er vi d® Hi 4,5 P. 1 CLR) g” À LG des 


LL Je pue , 5 alu, press 36 8 ob 


Svs 
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CHAPITRE IV 


Des syllabes et des signes orthographiques 


83. On distingue ordinairement les syllabes en syllabes 
simples et syllabes composées. On entend par syllabes simples 
celles qui ne consistent qu’en un seul son, comme a dans le 
mot amour, ou en une articulation suivie d’un son, comme /a 


SU or os li be LES) de 54 sms, Lio 
ETS PPS : Ès? 4 a ,€) Ya ai À D es E 
ap US joe D lu Le JS HLEUt Les ls dl 

Bon eJ| 0 


« Ce dont Sibawaïhi fait mention sous le nom de raum, en fait de voyelles, 
« c’est une voyelle escamotée et devenue presque insensible, pour produire une 
« sorte d’allégement [ dans la prononciation]. Le raum est plus distincle que 
« l’ischmam, parce que dans le raum la voyelle se fait entendre et conserve la 
« valeur prosodique d’une voyelle, quoiqu’elle soit escamotée. Il en est de cela 
« comme du hamza qu'on appelle entre-deuæ, comme dans ce vers : 

« Quoi donc1 si l’on bride les chameaux, si des voisins s’éloignent, si le cor- 
« beau, présage du départ, fait entendre ses cris, est-ce que tu seras attristé ? 


« Les mois s) al | forment le pied faoulon (— — —), et il n’est pas 
« possible d’en rendre quiescent le aèn (c’esl-à-dire la seconde lettre). La 


## C7 
« même chose a lieu dans ce passage de l’Alcoran : QLes, » &%, dans l'opinion 
« des lecleurs qui rendent presque insensible [ le dhamma du mot é ]; c’est 
« seulement alors une voyelle escamotée ; mais il n’est pas possible que le J de 
« p&® soit quiescent, puisqu'il est précédé d’un 5 quiescent ; car si l’on admet- 
« tail cela, il en résulterait, dans le discours continu [c'est-à-dire hors le cas de 


« pause], la réunion de deux lelires quiescentes, sans qu’elles soient précédées 
« d’une leltre faible, chose qui n’est admise dans aucun des dialectes arabes. 


« La même chose a lieu encore dans cet autre texte de J'Alcoran : ge G! 


«y (AU DJ , et dans celui-ci : LS 28 à ch ainsi que dans cet autre: 
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dans le mot fatal. On appelle syllabe composée celle qui réunit 
plusieurs articulations à un son, comme dans les mots bras, 
trop, ou dans les mots latins seribere, sternere, pro, etc. 


84. Cette doctrine sur la distinction des syllabes simples et 
composées n’est pas exactement vraie : on ne doit pas donner 
le nom de syllabe à un son simple et qui n’est pas articulé, ce 
nom venant d'un mot grec qui signifie réunion de plusieurs 


CrO) ES .s [si l’on suit l'opinion des lecteurs qui prononcent Ls2$ pour 
_ - $ 

« Si et &) 1n 2% pour nr saisi ; Sur. 16, vers. 39, et sur. 36, vers. 49, 

& édition de Hinckelmann], et dans d’autres semblables. Il ne faut point avoir 


, 
« égard à l'opinion des lecteurs, qui prétendent que le J [de JLe, pèt]est 
«inséré [dans la consonne suivante], et ainsi des cas semblables; car ils ne sau- 
«raient fournir d'exemples sur ce sujet. Quant à ceux qui admettent la réunion 
« de deux lettres quiescentes, dans des cas où il ne saurait y avoir lieu d'esca- 
« moter une voyelle, ils sont dans l'erreur. C’est ce que fait Hamza dans ce 


«texte: Let L5 {Alcoran, sur. 18, vers. 96, où il lit, par manière d’inser 


« tion : | Lt }, car, le sin de la forme css ne peut, en aucun cas, rece- 


« voir une voyelle. » 
Quant à l’ischmam, voici comment Djewhari s'exprime : 


ASE 435 ot JS! 22 Eu, db ads ji Lay élesi 
Lgix a) an Lo er Y, aa! — Ua Lit +? aY 
Sel Ds Je SEULS SSL fa st 54, 


Hochet gel BI Le ad 5 veu 


= y? is A ae pe ue. hs A 2 JE 


S ) ; 
ni = ne Jet 5 

« Faire l’ischmam d'une lettre, c’est lui donner une légère odeur (intonation} 
« du dhamma où du kesra : l'ischmam est moins distincte que le raum ; car, dans 
« l’ischmam, la voyelle ne se fait pas entendre et on ne la reconnait qu'au mou- 
« vement de la lévre; elte est si faible qu’on n’en tient pas compte comme 
« d’ane voyelle; et que la lettre sur laquelle tombe l'ischmam est quiescente ou 
« quasi-quiescente. C'est ce qui a lieu dans ce vers d’un poète: 
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éléments de la parole. Le son articulé (n° 1) forme seul une 
véritable syllabe; mais il faut observer que, dans un son arti- 
culé, l'articulation précède toujours le son. Cela ne peut être 
autrement, puisque l'articulation dépend d'une certaine dis- 
position des parties mobiles de l'organe, et que ces parties, 
disposées d'une manière convenable, ne sont mises en jeu que 
par l'émission de l’air qui leur fait violence pour s'échapper et 
pour former un son. De là il suit que toute arliculation doit 
être suivie d’un son, et que, par conséquent, il ne peut y avoir 
plusieurs consonnes de suite sans l’interposition d’une voyelle. 


85. Mais on peut distinguer les syllabes en syllabes natu- 
relles et syllabes artificielles. La syllabe naturelle est toujours 
formée d'une articulation et d'un son, soit que ce son soit 
exprimé dans l'écriture par une voyelle, soit qu'aucun signe 
ne le représente. La syllabe artificielle offre véritablement deux 
ou même trois syllabes; mais une ou deux de ces syllabes 
n'ayant pour voyelle qu'un son faible et que l’on passe dans 
un ternps presque inappréciable, on a en général négligé de 


« Toutes les fois que je dors, le mulelier ne me réveille pas durant la nuit, et je 
« n’entends point les clochettes des bêtes de charge. 


« Dans ce vers, dit Sibawaïhi, les Arabes donnent au kaf [du mot 5] 
« une Jégère odeur du dhamma; mais si l'on y complail l'ischmam pour une 


« voyelle, le vers serait détruit, et le pied, composé des syllabes LS ch) , 
LE 


« deviendrait un moutéfailon ( — — — — — }, pied qui n’a lieu que dans le 
« mèlre appelé camil. tandis que ce vers-ci apparlient an mètre nommé redjz. » 


{1j 11 est élonnant que, dans le Dictionnaire de l’Académie française, on ail 
défini une syllabe : wne voyelle, ou seute, ou jointe à d’autres lettres qui sè pro- 
noncent par une seule émission de voix. À la vérilé, d’après l'analyse que nous 
avons donnée (n°: 1 el 30} des deux parties qu’on doit distinguer dans chaque son, 
on pourrait dire que toule voyelle constitue une syltabe. Mais ce n’est pas ainsi 
qu'on entend communément la dénomination de syttabe. D'ailleurs, en donnant 
ce sens au mol syltabe, il faudrail dislinguer, dans loute syllabe simpte, lrois 
éléments divers : 1° l'émission de l'air fourni par la poitrine; % sa vocalisation 
on la modification qui en fait une voyelle déterminée; % l’articulation. 
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l'exprimer dans l'écriture. Les Hébreux cependant, les Éthio- 
piens et d’autres peuples représentent loujours ce son par une 
voyelle brève : c'est cette voyelle que les Hébreux nomment 
schéva. Ce son est celui de notre e muet, que nous faisons à 
peine entendre dans la prononciation commune, lors méme 
que nous ne l’omettons pas dans l'écriture. C’est ainsi que nous 
prononçons que dites-vous, se traîner, en laisant à peine enten- 
dre l’e final des mots que, dites et se : k’dit'vous,s’traîner. On 
doit reconnaitre la présence de celte voyelle très brève lors 
même qu’elle n'est pas écrite, comme dans les mots soupçon, 
victoire, bride, scrupule, que l'on devrait épeler sou-pe-çon, 
vi-que-loi-re, be-ri-de, se-que-ru-pu-le. Ce son bref est beaucoup 
moins sensible quand la seconde des deux consonnes ainsi 
jointes est un / ou un r; ainsi, on le sent moins dans Cléon que 
dans Ctésias, dans Priam que dans Ptolémée. 


86. Dans le système d'écriture des Arabes, on ne peut pas 
représenter un son simple par une seule vovelle, comme nous 
le faisons en français en écrivant a, o, t, car les voyelles 
arabes n’entrent point dans la série des lettres; elles doivent 
être nécessairement placées au-dessus ou au-dessous d'une 
consonne qui leur sert, pour ainsi dire, de support. Lors donc 


qu'on veut peindre un son simple, on se sert de l’é/if hamzé i, 
auquel on joint la voyelle représentative du son, en cette ma- 
nière : ik let |; en épelant l’arabe, on dirait, dans ce cas, élif 
hamsé, fatha:a;élif hamsé, kesra : 1, ete. C'est à peu près ainsi 
qu’en épelant les mots haleine, honneur, humanité, nous disons 
ache, a :a;ache, 0 :0;etc., quoique, dans ces mots, l'A n'étant 
point aspirée, n’influe en aucune manière sur la prononciation. 

Toutelois, ainsi que je l’ai déjà dit (n° 30), l'élif ou plutôt le 
hamsa n’est pas ici un signe nu et dénué de tout objet réel, 
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comme l’est l’2 dans les mots français que j'ai donnés pour 
exemples. 


87. La syllabe naturelle est formée d’une consonne et de la 
voyelle attachée à cette consonne, à laquelle il faut joindre les 
lettres À, . ou € lorsqu'elles ne servent qu'à prolonger le son 


(n° 68), comme dans ©, bi, so bou. 


88. La syllabe artificielle est formée d’une consonne, de la 
voyelle attachée à cette consonne et d’une autre consonne 
qui ne porte aucune voyelle, maïs un sigue nommé djezma, 

La 


comme min. 


DU DJEZMA 


89. Le djesma 5 est ainsi nommé parce qu’il sépare la 


syllabe artificielle à la fin de laquelle il se trouve de la syllabe 
suivante. Son nom signifie séparation, césure. On le nomme 


ef Les “ & 
aussi ES c'est-à-dire renos.{i ]l se place au-dessus de la 


lettre et se figure ainsi ( * * }, comme dans le mot Ss5l ok-od. 


90. + Je n’ai remarqué dans les manuscrits coufiques aucuu 
signe qui réponde au djezina. 


91. Par ce que nous avons dit précédemment (nos 83 et 85) 
sur la nature des syllabes, on voit que le djesma peut être 
considéré comme le signe d'une voyelle très brève, il répond 
au sehèéva quiescent des grammairiens hébreux, ainsi qu'à 
leurs autres voyelles très hréves, telles que le Aatèf-patah, le 
hatèf-ségol, etc., et à la sixième voyelle de l'alphabet éthiopien. 
On trouve un signe qui a quelque analogie avec le djesma dans 
l'écriture des Russes : ce signe, qui est nommé yer et qui prend 
deux formes qui ue diffèrent l'une de l’autre que par leur 
graudeur relative,se place dans la série des lettres. On peut le 


BR 


(1) Suivant Metoscita, le djezma se nomme aussi RE {(Grammat. arab. 
Metoscitæ; Rom., 1624, p. 25); mais cela n'est pas exact (ne 73). 
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comparer, avec quelque restriction, ainsi que le djezina arabe, 
à notre e muel. 


92. Lorsqu'une consonne marquée d'un djezma est suivie 
d’un son simple, c’est-à-dire d'un élif hamzé mû par une 
voyelle, il ne faut pas joindre le son avec la consonne qui le 
précède, mais il faut le prononcer coinme s’il v avait, après 


ñ . ë LA Le he 
celte consonne, un e très bref: ainsi les mots jl:5, Jus, 


Te 5 # . x 
LL ä doivent être prononcés kar-ânon, yés-alou, schéy-an, et 
non pas Æo-rénon, yé-salou, sché-yan. 


93. Suivant plusieurs grammairiens, quand une lettre djez- 
mée est suivie PRMÉMASSS d’un élif hamzé, soit que cet élif 


AU 


soit Jen $;e> ou PSE sis (n° 133), on peut transporter sur 


la lettre djezmée la es de hamza et supprimer tout à fait 
l'élif, et cela a également lieu, soit que la lettre djezmée et 
l’élif hamzé appartiennent à nn même mot ou à deux mots dif- 


. . 0) . * He) Fa Fes = 14 
férents. C’est ainsi qu'on écrit € et «Sp pour Sy et Si 


et l'on peut écrire de même . et des pour JE et JE 


Ç (# “4 
On peut écrire aussi d gs re Pr Zi 3 et ES ur au lieu 


de Sa n disé y? Ai S et ec ur: Par la même raison, 


î 
_ca6 


on peut écrire en et JUL pour en, et JUINT. Dans 
ce dernier cas, on peut, suivant quelques gramimairiens, re- 


trancher l'élif de l’article et écrire Re. (1) 


94. + La comparaison que j'ai faite du djezma avec le hatèf 
patak et les autres voyelles très brèves des Hébreux (n° 91) 
est d'autant plus juste que, quand une lettre fortement aspirée 
ou d’une prononciation très gutturale se trouve marquée d'un 
djezma, il est impossible de faire sentir l'articulation de cette 
lettre sans répéter, après cette articulation, la voyelle qui la 


{4} Voyez le Commentaire sur l’Alfiyya (manuscrit arabe de la Bibl. du Roi. 
ne 1294). 
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précède, ou une voyelle brève; c’est ce que l’on éprouvera en 

sh DAC NAS De 
prononçant avec attention les mots sa : culs, pat, Mn, 
dt; et ch. 

95. + La syllabe artificielle des Arabes n’est jamais com- 
posée de deux consonnes qui se suivent immédiatement sans 
une voyelle intermédiaire, comme dans la première syllabe 
du mot français s{atue. Dans les mots dirivés du grec ou d'au. 
tres langues étrangères, que les Arabes ont introduits dans 
leur langue, et au commencement desquels il se trouve deux 
consonnes de suite, ils ajoutent, avant la première de ces cour- 
sonnes, un | mû le plus souvent par un kesra, C'est ainsi que 

€ 

du mot grec xAtua, climat, ils ont fait le mot Pl: nous avons 
formé de même les mots esprit et écrire, autrefois escrire, des 
mots latins spiritus et scribere. Suivant la même analogie, les 
Italiens disent in ispirito au lieu de in spirito. Dans le même 
but, mais par un procédé différent, pour rendre les mots espa- 
gnols gran, tres, travajo, les Arabes écrivaient garan, teres, 
taravaÿo, elc. ( 

96. + C’est par la même raison que, dans la prononciation 
vulgaire, où la voyelle de la première syllabe d'un mot esl 
souvent supprimée, on ajoute au commencement de ce mot un 
| avec un kesra, lettre qui ne s'écrit pas, mais qui se prononce. 


Fr # 
Ainsi, au lieu de !.41£&5, on supprime le fatha du &., et l'on 
; 5e ; , 
n AC 
prononce efkätalou ; au lieu de Li, on prononce etkar- 
ds [2 & 
. A . e . DEAD AAA 
rabna, comme si ces mots étaient écrits LESLEST et Est, On 
& # & 
re LT 
prononce de même embérale bol pour SS,, dans ces 
“2€ 
phrases, par exemple : mL L SS,bsl embirak ma amelt, et 
- 142 . . # 
SSL L SES, Lil embäérak ma giak.®) Ajoutez encore cel 


(1) Voyez Notices et extraits des manuscrits de la Bibl. du Roi, tome VI, p.641. 

(2) Anton. ab Aquilé, Arab. ling. novœ et method. Institut, p. 33 et 433. 

Voyez encore un exemple de la même prononciation dans le Foyage de 
M.Sonnini en Egypte, tome II, p. 313 el 342. Dans le Diclionnaire, publié par 
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exemple : Suisse ge que l'on prononce vulgairement 
elmen hadha elketab.\) 

9"7. + Dans les manuscrits africains de l'Alcoran, le djezma 
est ordinairement de couleur bleue. Les Arabes d'Afrique le 
figurent ainsi (°). Quelquefois ils le placent entre les lettres et 
les points diacritiques supérieurs (n° 78). 

98. Lorsqu'une lettre est accompagnée d’une voyelle, il faut 
toujours prononcer la lettre la premiére. Ainsi, €, doit être 
prononcé ba, et nou pas ab. 


99. ; Une lettre articulée avec une voyelle se nomme 
is, c'est-à-dire rue, mise en mouvement; ce qui exprime 
très bien le mécanisme de [a prononciation. Si elle est mue 
par un fatha, on la nomme <,X£;; quand elle est mue par ün 


& 
# 


Lo nd AAOTICEr : 
kesra, on la nomme Sjgmts, et dsea? Si elle est mue par un 
dhamimna. 


: #4 4 

100. + Une lettre marquée d'un djesma se nomme St, 

c'est-à-dire en repos ou quieseente. J'emploierai souvent le mot 
djezmée. 


101. + H ne peut pas ordinairement y avoir deux lettres 
quiescentes de suite dans les mols arabes, ni une lettre de 
prolongation suivie d'une lettre djezmée ; ainsi l'on ne doit pas 


écrire ue, Jeu et, quand cette rencontre doit avoir lieu en 
suivant les règles ordinaires de la grammaire, on supprime, 
pour l'éviter, la lettre de prolongation et l’on écrit nn On 
verra beaucoup d'exemples de l'application de cette règle, qui 
toutefois est sujette à un assez grand nombre d'exceptions que 
fera connaitre la partie étymologique de la grammaire. 


M. Vassali, de ta langue inaltaise, qui n’est qu'un arabe corrompu, une apos- 
trophe indique cette petite voyelle, comme dans ‘mbeyyen, qui est l'arabe 
=? Ë Da 


| Jo ‘ntasab, qui est l'arabe eu 


ct 


(1} Anton. ub Aguilä, p. 360. 
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102. + Donner à chaque lettre le signe de la vovelle qui lui 


# 
. . : € x 
convient, ou le djesma, s'appelle en arabe EK fration. 


108. + Priver une lettre du signe de la voyelle qui lui cou- 
4 4€ : " 
vient, ou du djezma, se nomme Le! omission. 


104. Le . et le LS servant de lettres de prolongation (n° 68) 
ue doivent pas être marqués d'un djesma, non plus que l'élif 
bref ou le € qui le remplace (n° 78) : ainsi, l’on doit écrire 


7 
à 


. F2 se ë ? 7 per PL ru [2 Pa 0 
$,Le et non 5sLe, «+, ou Le et non 4,» » SN et non EN. 
I faut bien distinguer le . et le € de prolongation des mêmes 


lettres djezmées. () 


105. Lorsque le . et le € sont marqués d'un djezma, ils doi- 
vent conserver leur valeur dans la prononeialion. Le ., dans 
ce cas, forme une diphtongue avec la voxelle qui le précède. 


{1} Suivant la Grammaire des Maronites, les Arabes se servent assez ordinai- 


ri 


s + s , 
rement du même mot gt quiescent, où L) L repos, pour indiquer les 


lettres affectées d’un djezma et celles qui servent à prolonger le son. Mais ils 
regardent l'élif marqué d'un hamza et d’un djesma comme simplement quies- 


cent, comme dans 7" et celui qui est quiescent après un fatha sans hamza 
ni djezma comme douhlement quiescent. 11 en est de même de l'élif qui suit 


D 
souvent le + quiescent à la fin des mots, comme dans lp. Le «et le LS, 
quiescents après un fatha et affectés d'uu djezma sont simplement quiescents 
fer BR 7 fee 
comme dans EE 535$, p22. Le » précédé d'un dhamma et le LS précédé 
d'un kesra sont doublement quiescents, pourvu, néanmoins, qu'ils ne tiennent 


pas lieu d'uu | el ne soient pas affectés d'un djezma et d’un hamza, comme 
LÀ LE 

dans Ces ce que je dis par analogie, ne l'ayant pas trouvé dans la 
5 


Grammaire des Maronites. On peut regarder,en général, par rapport aux lettres 
k, set L£, le djesma comme le signe d'uu simple repos, c'est-à-dire d’une 
syllabe composée, et l’absence du djezma comme celui du double repos ou de 
la nutlité de ta lettre, qui tout au plus sert, en ce cas, à allonger la voyelle qui 
la précède. L'étif de l’article J ; Ou, pour mieux dire, lout élif d'union, quand 
l'union a lieu, est donblement quiesceni. (Gromm. arab, Maron., p. 21.) 

je rejelte ceci en note, parce que je n'ai point rencontré de traces de cette 
distinction dans les grammairiens arahes que j'ai consultés. 
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fes 


JE 2 ed prononcez yaou-mon. Le LG, dans le même cas, con- 

serve son articulation et doit se prononcer avec la voyelle qui 

le précède comme on prononce les lettres 24 dans les mots ail, 
& 


orteil,pot à oille, mais beaucoup moins fortement. Ex. : LISE 
prononcez ay-di ou ail-di. Quelques grammairiens appliquent 
spécialement, dans ce cas-là, aux lettres . et €, formant avec 
les voyelles qui les précèdent une diphtongue, la dénomina- 


tion de lettres douces A) Liys (n° 58). Dans le langage 


vulgaire, le « quiescent, après un /atha, se prononce le plus 
souvent comme notre au, et le L€, dans le inême cas, comme 
notre é. Ex. : es LS ; on prononce vulgairement yowm, 
ansétou, où plutôt anséf. 

106. C’est ici le lieu de remarquer que le .« ne représente 
pas véritablement une articulation. Prononcé à la manière des 
Arabes, et non comme le prononcent les Tures et les Persans, 
il forme réellement une diphtongue avec la voyelle qui le suit; 
car la diphtongue n'est autre chose que ia réunion de deux sons 
prononcés rapidement, en sorte que l’on en apercoil à peine 
la distinction. Telles sont, en français, les diphtongues des 
inots oui, dieu, ciel. Il en est de même dans les mots arabes 


ur fi . me 
JJh, 3j; prononcez oud-li-don, ouë-lè-don. 


DU TESCHDID 


107. Lorsqu'une consonne doit être redoublée dans la pro- 
nonciation, sans l’interposition d'aucune voyelle écrite, les 
Arabes ne doublent pas la figure de la lettre, mais ils emploient 


# 


un signe nommé 55208 c'est-à-dire corroboration, ou ME, 
aggravation. Ce signe, lormé ainsi (“},se place au-dessus de 
la lettre qui doit être doublée; ex. 23S dabbara. Dans quelques 
manuscrits coufiques, le {eschdid est placé indifféremment au- 
dessus ou au-dessous de la consonne à laquelle il appartient. 
Je crois qu’il n’a êté placé qu'après coup dans les manuscrits 
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coufiques où il se trouve. Chez les Arabes d'Afrique, il est 
formé ordinairement ainsi (a) ou ainsi (V) et se place au- 
dessus ou au-dessous de la lettre, comme la voyelle qui l'ac- 
compagne. Dans les manuscrits africains de l'Alcoran, il est, 
ainsi que le djesma, peint en bleu. La figure du ni - est un 


petit (>, abréviation du mot see fort, où du mot 652 force, 
qui est le nom que les Africains lui donnent. 


108. Cette réunion de deux lettres en une seule, par le 
moyen du éeschdid, est nommée en arabe SSI, ce qui signifie 
insertion, parce qu'on insère la première des deux lettres dans 
la seconde : de ces deux leltres, la première est toujours 
quiescente. (1) 

109. + La lettre affeclée d’un Se se nomme, en arabe, 


sf’ 2 


SE fortifiée, ou bien LES ou AT alourdie. L'absence du 


teschdid se désigne par le mot LS ds à ag et la lettre 
privée de ce redoublement se nomme (HS allégée. 


110. Le teschdid peut avoir lieu sur toutes les lettres, même 
5 3e 
r l'élif hamzé. On écrit, par exemple, AIS marchand de 


perles, ri ik marchand de têtes de moutons ou autres animaux; 
mais le re prononce ot . C'est comme si lon écrivait 


site ; c'est ainsi que ;L2 est pour, A 


{1} Suivant le système des grammairiens arabes, la prononciation indiquée 
par le teschdid n'es! pas tout à fait la même chose que ceile qui résulterait de 
la réduptication de la même lettre, la première des deux étanl djezmée. Ainsi, 


a ut 


all différerait de HU ; le premier serait al-lahou, et le second a-llahou. Car, 


d’après f'opinion de ces grammairiens, par l'effet de l'insertion AE et du tes- 


chdid, la consonne djezmée disparail tont à fait et la lellre qui recoit te teschdid 
est plutôt articulée avec énergie que doubhtée. 


(2) It paraît, par queiques passages d'anciens grammairiens, que les Latins 
ont eu aulrefois un signe destiné au même usage que le teschdid des Arabes 
et qui se plaçait de même sur la consonne qui devail être doublée dans la 
prononciation : ils nommaient ce signe sicilicus. 
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111. On distingue le {eschdid en nécessaire et euphonique. 


112. Le teschdid nécessaire est celui qui se place après une 
consonne mue par une voyelle. Si ce {esckdid était omis dans 
l'écriture, il pourrait ÿ avoir du doute sur la manière dont on 
devrait prononcer le mot, et, par suite, sur sa signification. 


Ainsi, le signifie étre pendu à quelque chose, et se dit d'un 
chameau qui tire à Ini les branches d'un arbre pour eu manger 
les feuilles, paree qu'il est en quelque sorte suspendu à ees 
branches; GE, avec un écschdid, signifie suspendre à quelque 
chose. Le teschdid nécessaire n'a pas lieu après une lettre de 
prolongation (n° 101), si ce n’est dans les racines sourdes, 
comme on le verra lorsque nous parlerons de la conjugaison 
des verbes sourds. On écrit alors 5Ls pour $5L. 11 y a encore 
plusieurs circonstances qui nécessitent l’usage du ‘eschdid 
après une lettre de prolongation. J’aurai soin de les faire re- 
marquer à mesure que l’oceasion s’en présentera. 


113. Le ‘eschdid euphonique, c'est-à-dire employé pour 
rendre la prononciation plus facile, indique qu’une lettre doit 
être doublée dans la prononciation pour tenir lieu de celle qui 
la précède, dont l'articulation alors ne se fait point entendre. 
Cela a lieu pour éviter le choc de certaines lettres dont la 
rencontre est dure et désagréable à l'oreille. 

On distingue plusieurs espèces de {eschdid euphoniques. 


114. Le premier a lieu sur les lettres solaires qui suivent 
l'article wife et c'est ici que s’applique la distinetion des lettres 
solaires et lunaires (n° 62). Ex. : ts, prononcez arrahimou, 
et non atrahimou. Si le mot commence par un , quelquetois 
on de un des - . ainsi l’on écrit toujours el 

a) pour où et M. e retranchement a toujours lieu 


4 l'article perd son |, parce qu'il est précédé de la pré- 
. position J, et que le mot commence par un n. Il y aurait 
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alors trois J de suite; mais on en supprime un et l’on écrit 
KR et 0 au lieu de an el su 


115. Le ‘eschdid euphouique a lieu secondement après un 
&) djezmé et se place sur la consonne qui le suit, si elle est 
une des soie lettres comprises dans le mot ris) (n° 51), Ainsi, 


l'on écrit &, D? et l'on prononce, comine si c'était un seul 


mot, »nir-rabbihi, au lieu de min rabbihi. Il en est de même 
lorsque le L) n’est point écrit, mais est Eu renfermé 
virtuellement dans une voyelle nasale. Ex. QG eue pro- 


noncez kttâbom-moubinon. 
Le |; disparait quelquefois tout à lait dans les DES s 


ce s, 


+ el ‘2 devant les mots L et 5, comme Le j le, CD 
C0 o ge et ge 
pour L on LG Je  g” Y° et D Lw?, et méme devant d'autres 


mots, quoique beaucoup plus rarement, comme JE pour 
je, 
Ho. 
116. Un troisième usage du teschdid euphonique, c’est Lors- 
que, dans le même mot, il se rencontre, sans aucune voyelle 


intermédiaire, deux consonnes dont l'articulation est presque 
semblable et qu'il serait difficile de les articuler chacune sépa- 


ï 
#4 


rément avec exactitude. Ainsi, au lieu d’ écrire Si, CL, 
sai el ai on écrit 9 sf Et Din), et l’on 
prononce arattou, baçaïta, akhaïtoum, Le 


117. + On trouve encore dans les manuscrits de l’Alcoran 
plusieurs autres cas qui donnent lieu à l'emploi du éeschdid 
euphonique. Voici ceux que j'ai observés: 

118. + Toutes les fois que de deux mots qui se suivent, le 
premier finit et le second commence par la même consonne, 
et que cette consonne doit être djezmée à la fin du premier 
mot, on place un éeschdid sur celle qu commerce le mot sui- 


vant. Ex.: &iE ES D; 5 ee us «i QE Si: AG o' SSL Le. 


119. +: La mème LC se pratique lorsque " consonne 
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djezmée qui termine un mot est homogène avec celle qui 
commence le mot suivant, mais non identique. Exemples : 


PRE So TC 

CE? AI … ls 2 

ep 7). Ms 6 “ 

é 5 | [EM dé SES 

DRE à Dé à PR à 

6 Post OÙ 6 82la À| 6 ab 5] 

La en 4 7 ce ce % 

62) nc ART n YU 

120. + Cette sorte d'insertion se nomme, dans le premier 
Ca: CRE, NC SC : : : . - 

Cas, . mi] LE rio Fest, c'est-à-dire petite insertion qui a lieu 
dans deux lettres semblables ; dans le second cas, on la nomime 


its E o RER c’est-à-dire petite insertion qui a lieu 
Qs ré ( 7 


dans deux lettres analogues. 


121. + Dans tous les cas dont j'ai parlé jusqu'ici, on doit 
omettre le dyesma de la lettre quiescente. On doit donc écrire 
"es iË PC se Br De à Ts 
Qi et non pyeëdl, C#xs et non &Ëx ,rL< Sl et non :ls 5, 

5 * ? - E & 
# = RT 
nn etnon lis 
122. + On insère aussi par un ‘eschdid la dernière consonne 
d’un mot,lors même qu’elle n’est pas'djezmée, maïs qu’elleest 
mue par une voyelle dans la première consonne du mot sui- 
L2 
vant, soit que ces deux lettres soient identiques ou qu’elles 
soient seulement homogènes.) Dans le premier cas, cette 


(4) Ce genre d'insertion est particulier, je crois, à certains lecteurs de l'Al- 
coran et n’est point généralement admis. Je pense que les grammairiens qui 
l’admettent se contentent de prononcer rapidement et faiblement ou d’escamoter 
la voyelle qui termine le premier des deux mots consécutifs. Djewhari, dans un 
passage que j'ai cité précédemment {p. 42, n° 82, note), désapprouve ce genre 
d'insertion, el j'ai lieu de croire qu’il était particulier à un fameux lecteur de 
PAlcoran, nommé Ahon Amrou, imité en cela, du moins en partie, par Hamza. 
Voyez à ce sujet les Notices et extraits des manuscrits, L. IX, p. 82. 
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L'crs 


insertion se nomme DURE ire Si, c’est-à-dire grande 


insertion qui a lieu dans deux lettres ee. Po 


TE CA AT, RU 


297 AE # Cr 


eLosal) Lei & LE 
5 pts 
gs LAS &S (66 
RER TIRE 


+1 2l À miss 


2= -»? 


4 felesés ‘à 
2 
DE sL4!, Le EU u 
Dans le manuscrit d’où j'ai tiré tous ces exemples, le ‘esch- 
did, en ce cas, est écrit en encre rouge. 


Si les deux lettres ne sont pas identiques, comme dans les 
exemples précédents, mais seulement homogènes, l'insertion 


se nomme EAN e #6, US, c’est-à-dire grande inser- 
lion qui a lieu dans deux nn homos Quelques grammai- 
riens appellent LL les deux lettres semblables et a HS 
les deux lettres ondes ou komogènes. (1) Exemples : . 


(1) Le principe général de celte insertion, c'est que les deux lettres soient du 
même organe ou qu’elles appartiennent à la même catégorie de lettres, telles que 
5 Pén usage, 4äabs , etc. D'ordinaire, la première lettre est absorbée dans 
là seconde; quelquefois, mais rarement, c’est la seconde qui, étant d’une pro- 
nonciation plus facile ou plus euphonique, absorbe la première : il y a même 
des cas très rares où les deux leltres se changent en une lroisième, comme dans 


2 La 
Law pOUT y we: 
ne 


M. Lumsden a traité, dans un grand délail, de ces élisions et même de celles 
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CE; : cts, < Er) 
SE Ÿ Gi 


FANS A Cr - 
M un ?e 


= sn La Fe 


6 EF SISSSI œ DIRE 
6 MS &b 1,5 0 J 5 has) | ii ue ae 


Dans ces exemples et autres semblables, le feschdid est écrit 
en encre rouge, comme dans les précédents. 

Dans les deux derniers cas dont je viens de parler, il y a éli- 
sion de la dernière voyelle du premier mot, et la consonne qui 
commence le second mot est doublée pour tenir lieu de celle 


qui termine le mot précédent. Les pronoms aflixes &S, &S 


ce + 


5 À : : 
fs LE sont censés former un inot séparé, comme dans cet 


exemple : SX . Le # est regardé comme un L’,, dans ces 


#ur 


mots, par _— Sp i Ut ex 


123. + Je ne puis déterminer précisément quelles sont les 


. £ . ë F1 77? a 
lettres comprises sous la dénomination de {y = homogénes.(il 
Voici celles que j'ai remarquées : 


qui sont particulières à quelques lribus arabes. Les règles qu’il pose ne sont pas 
loujours d’accord avec les observalions que j'ai consignées ici, ce qui ne doit 
pas surprendre, parce qu'il y a, entre les diverses écoles des grammairiens 
arabes et des lecteurs de l’Alcoran, différence d'opinions sur plusieurs points de 
ce système euphonique. Comme ceci n’est d'aucune utilité pour l’élude de la 
langue, je n'ai pas voulu m’élendre davantage sur ce sujet, ei je me borne à 
renvoyer les lecteurs qui seraient curieux d’approfondir cette matière aux 
commentaleurs de l’Alcoran, au Dictionnaire de Djewhari el à la Graminaire 
arabe de M. Lumsden, p. 481 et suiv. 


(1) Béïdhawi, dans un passage de son Commentaire sur l’Alcoran, que j'ai 
inséré dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 4, compte 15 lettres qui ne 
sont susceptibles d'insertion que dans leurs semblables. et 13 qui s’inséreni 
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Le L:, éprouve l’élision devant les lettres >, c' _,, Ur 

3 ol 7e 
(ue » CE» fre et 5 ñ 

Le .“,, devant les trois lettres L,, L* et Q* 

Le >, devant le ‘,; 

Le 2 devant les lettres L, », c’ dj Ç ur OS ei YU; 

Le >, devant les lettres &:,, æ :: et (>; 

Le ,, devant le de 

Le Le et le L* s’élident réciproquement; 

Le U® souffre pareïillement l’élision devant le Q*3 

Le Lè élide le Set le ST produit le même effet sur le Lo; 

Le  j est élidé devant le Lretalen 

Enfin, le y éprouve l’élision lorsqu'il est suivi du j ou 
du J.(4 


aussi bien dans leurs analogues que dans leurs semblables. La première catégorie 
& : 


renferme les lettres |, a jo QU"? C=> EE ÿ, di Ér f’ 5, 
set LS, et la deuxième, les lettres =, LL, Cr, on 93 3 jo jo Qro 
LS» ES, Jet (ee 


Béïdhawi, au lieu du mot Qt , se sert de l'expression ei qui 
en est l'équivalent. 


(4) Pour ne rien omettre de ce qui concerne cette matière, je dois faire observer 
que, suivant ta Grammaire des Maronites, les permutations de lettres ont lieu 
seulement quand ta première est djezmée, soit que les deux lettres se trouvent 
dans le même mot ou dans deux mots en contact (p.30 et 31), et qn’elles ont 
lieu plus communément entre les tettres du mênmie organe (p. 31). Les change- 
ments que certaines lettres éprouvent dans leur prononciation, à raison de la 
rencontre de quelque autre lettre, sont, suivant a même Grammaire {p. 37 et 
suiv.}, Ceux que voici : 

Le <=, devant le L_$et le (? se change en la lettre qui le suit. 

Le L'y se change en L après le (> et le L,, et en à après le ; . 


Le C5, devant les lettres Di: Luce et k, se change en la lettre sui- 
vante. 


H en est de même du _ devant le Q” s 


Du ue devant le Let le L; 
Du à devant les leltres >, Qi et L; 
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DU HAMZA 


124. Tout | qui est mû par une voyelle ou qui est mobile 
de sa nature, quoiqu'il devienne djezmé par quelques raisons 


for 


grammalicales, est marqué d’un signe nommé lamsa js» ou 


Sc Fe ” e e 
5,e>, c’esi-à-dire piqüre, à cause de l'effet que produit l’effort 


Du jÿ devant le + et,le C>=; 
Du devant les lettres  elC; 
Du (> devant le ’ 

Du Ge devant le ; et le (+; 

Du (je devant le à et le b; 


Du L devant le Cvetle à; 


bu À devant le > et le à; 
ce #c- 
Le F) élant devant le Ÿ, ils se changent tons deux en é comine réié 


cé, 


prononcez AS : 


 e \ £ L » L Fr a 
Le « élanl devant le 8, ils se ehangent lous denx en uÿ comme HOME 


s 


[2 “ 2 | 
pranoncez rs }. 


Le LS devant le &S, se change en es. 

Le LD) , devant le (à, se change en (à: 

Le 3h devant le y; se echange ORE outre le cas particulier à l’article J 
devant les lettres solaires. 


, 
ce 


Le g) $€ change en » devant le =; devant les six lettres du mot Qoler ; 


\ 
il s’unil à la lettre qui le suil, en perdant sa propre prononciation. 

Quant à l'insertion, la première leltre u’étant pas djezmée, cette Grammaire 
ne l’admet qu'entre deux ©, dont le premier perd alors sa voyelle-darnis la 
prononciation; €e qui n’a lieu encore qu'avec quelques restrielions. el pourvu 
qu’il n'en puisse pas résulter d'équivoque (p. 39). 11 en est de même dans tous 
les antres cas; l'insertion cesse quand elle peut donner lieu à une équivoque 


{p. 32). Enfiu, quand un à quiescenl est suivi d’un ‘4 où d'un ©, il y a bien 
iusertion, mais, par un elfet contraire, c'est le — qu’on double et c’est la lettre 


suivante qui perd son articulation propre (p.32). Je crois que la plupart de ces 
permulations sont de véritables faules de prononciation, et j'ai même lu des 
grammairiens arabes qui, loin de les convertir en règles, recommandeul de les 
éviter. 
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fait par la poitrine pour produire une émission de l'air, subite 
et énergique (nos 30 et 86) : ce signe est formé ainsi (:}). Le 
hamza où élif hamzé est une véritable articulation dont nous 
avons déjà indiqué la valeur (n° 30) et diffère essentiellement 
de l’élif non hamzé, qui n’est jamais inù par aucune voyelle 
et qui n’eutre dans les mots que comme lettre de prolongation 
ou comme lettre muette (n° 68). J'ai déjà fait remarquer le 
rapport qu'il y a entre l'articulation du aëx et celle de l'élif 
hamzé, et j'ai observé que le hkamza n'est autre chose que la 
figure du af tronquée (n° 45). Le hamza se met au-dessus de 
l’élif lorsque celui-ci est mü par un fatha ou par un dhamma, 
ou marqué d'un djezma, et alors la voyelle ou le djezma se 


COM c£ E, 
placent au-dessus du hamza; exemples : peil, pail, ue. Si 
l'élif est mû par un kesra, le hamza se place au-dessous de la 


[2 [9 
lettre et le kesra au-dessous du Lamsa; exemple : yo). 


Dans la plupart des manuscrits, on omet presque toujours 
le hamza. 


195. + Dans les manuscrits coufiques, ou du moins dans 
quelques-uns de ces manuscrits que j'ai vus, le kamza est iu- 
diqué par une petite ligne horizontale, de couleur verte, qui se 
place avant l’éli/, au haut de la lettre si la voyelle est un /uta, 
au bas si c’est un kesra, et à la moitié de la hauteur si c’est 
un dhamma. Cette même ligne se place au-dessus du . et du 
$, lorsque ces lettres tiennent lieu d’un | hamzé, comme je le 
dirai tout à l'heure. Outre ce signe, le kamza est encore marqué 
par la couleur du point qui indique la voyelle : ce point est 
jaune, 


126. + Dans beaucoup de manuscrits africains, le hamsa est 
pareillement indiqué par un gros point jaune placé au haut, 
ou au bas, ou vers le milieu de l’éli/, suivant que la voyelle 
est un /afha, un kesra où un dhamma; on joint en outre au 
hamsza la voyelle convenable. 
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127. Lorsque le . et le € tiennent la place d’un él mobile, 
ce qui arrive souvent, comme on le verra dans le dernier 
chapitre de cette première partie, on place au-dessus de ces 
lettres, et quelquefois au-dessous du _€, un kamza ; exemples: 


a # © 


y? cs. Dans ce cas, il est plus régulier de supprimer les 
. . . A e. ÿ re d LT 
oints du, c: ainsi, l’on doit écrire 75, et non, k;L$.0 
P D D = 


128. Il arrive souvent qu’au lieu d'écrire soit l'éli/, soit le , 
ou le € substitués à l’élif, comme il vient d’être dit, avec le 
hamzsa, on n'écrit que le hamsza et l’on supprime la lettre qui 
devrait l'accompagner. 

Cela a lieu : 

19 Souvent au milieu et toujours à la fin des mots, après une 
lettre de prolongation ou une lettre djezmée, quelle qu'elle 


it. E ] st # 9 0 FE Æ fe CONTE 
SOIL. EXEMHPIES : EL, °oœw, Fe se ; ee #2) “ei EL 


Le ER 

po Co, Ses pÈ* 1eL0S 
20 Au milieu des mots, après un | de prolongation, toutes 
les fois que le Aamza à pour vovelle un /atha. Exemples: 
DES, LS, Sel; 

30 Au milieu et à [a fin des mots, toutes les fois qu'il se 
rencontrerait de suite deux , ou deux , €, dont le second serait 
quiescent, si l’on ne supprimait pas la lettre qui est affectée 
du kamza. On écrit donc : 


(4) 11 parail que ce n'est pas nne règle rigoureuse, car Hariri s’en est écarte 
daus sa XXVI° séance. (Voyez mon édition des Séances de Hariri, avec un Com- 
mentuire arabe, p.271 et 272.) {1 y a pourtant des grammairiens qui attachent 
une grande importance à cette règle orthographique. Motarrézi raconte qu’Abou 
Ali Farési, étant allé avec un de ses amis rendre visite à un docteur qui jouissait 
d’une grande réputation, remarqua devant tui un papier sur lequel se trouvait 


oc 
le mot JLs ; écritavec deux points sous le L£. Abou Ali demanda au scheïkh 
de qui était cette écrilure, et celui-ci répondit que c'était lui-même qui avait 
écrit cela. Alors Abou Ati,se tournant vers son ami, avec l’air d’un homme qui 
est en colère, lui dit : « Nous avons perdu nos pas en venant faire visile à un 
personnage tel que celui-ci »; et à l'instant même il sortit. 
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15» #  Ëy 
Ur?) pour (53) 
e Pavs + Fa 
OU — 337 

(®) 
27 8, 
LS — b32 


s Êvcrcs + Svcercr 


sé — oil 
538, ss À, 
59  — LEP 
LS° sal A Alta 
ic: Po Rc 
Dos — à 


4o Au milieu des mots, quand le hzmza a pour voyelle un 
fatha et est immédiatement précédé d’une lettre djezrmée sur 
laquelle on pourrait transporter la voyelle du kgmza, en sup- 
primant tout à fait l'articulation propre de celui-ci. Exemples : 


PR sc. ART né 
ilwspour JL 
+ #£E 


LE ENG SCC 
dos  — imlis 
FD De 
Ds qu = D Ig=—ar 

£ 
507 # [2 2 
D L 


5° Au milieu des mots, le kamza étant mû par un jatha et 


. , ANT sf : 
précédé d'un autre fatha, comme 2 pour 568 mais cette 
manière d'écrire est rare et contraire à l'usage reçu. 

La suppression du . et du LS, dans les cas compris sous le 


S À, 


n° Du: n’est DES d’ un usage général, et l’on écrit souvent U"22)» 


La, UE ÿ, er etc. Quelques grammairiens même don- 


DER la préférence à cette orthographe, excepté dans les cas 
où le hamza est TE d’un ! qui ou d'une lettre dj2z- 


LL ie ce 
mée, comme dans sou ; 5: sn. ne et autres sembla- 
bles. 


(1) Voyez Hariri, dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 117 et 148. 
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129. + Il y a des cas où l’on supprime tout à fait le hamza, 
en sorle que celle des lettres |, , et € qui devait être affectée 
de ce signe, ne fait plus que la fonction de lettre de prolonga- 


. MP | 
tion : cela s'appelle 5 ;e)} is? allégement du hamza. Dans 
d’autres cas, on se contente d’adoucir l'aspiration du kamza, 


D Le 
ce qui se nomme pal ke adoucissement du hamza, Je par- 
lerai en détail de cela, dans le dernier chapitre de ce premier 
livre, en traitant des règles de permutation des lettres }, set 
L£. Lorsque l'on conserve au kamza sa valeur, cela s'appelle 


ce 
se) 


Be | GS faire sentir exactement le hamza. (1) 


DU WESLA 
180. Un mot qui commence par un | hamzé doit souvent être 
joint au mot qui le précède, et cette union est indiquée par un 
# [24 
signe nommé wesla Le., c'est-à-dire jonction, qui se figure 
ainsi (—) et se place au-dessus de l’élif. Je crois que ce signe 
4 ce 
n'est autre que le Ç > du mot Je.. Lorsque cette union a lieu, 
l’élif est toujours suivi d'une lettre djezmée, et alors cette 
lettre se prononce en une seule syllabe composée avec la der- 


nière syllabe du mot précédent. Quant à l'éif, il perd sa valeur 
et sa voyelle propre et devient absolument muet dans la pro- 


E— M a : > sc 
noncialion. Exemples : £<wl 517 au lieu de LEKx Er 
e Er ‘é Li 


- Fe LR LA 2 
prononcez raaytou’bnaca au lieu de raaytou ibnaca ; SU) D 


prononcez 1bnou’lmèliki au lieu d’ibnou alméliki. 
Si le mot qui doit s’unir avec le mot suivant par le wesla 
finit par une lettre quiescente, mais non djezmée, cela n’em- 


pêche pas l'union. Exemp.: as)l Lé, 4:5)1 h - +. 


prononcez ghaza’imédinèta, abou’lwéztri, fi’ lmésdjidi, 


(4) Voyez, sur les règles orthographiques du hamza, un Traité spécial inséré 
daus le tome 1X des Notices et Extraits des manuscrits, re partie, p. 67 et suiv. 
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181. Si la lettre qui suit l'é:/ d'union et qui, de sa nature, 
est toujours d,ezmée, devient, par une raison quelconque, mue 
par une voyelle, on peut, suivant quelques graminairiens, 
supprimer l'élif d'union. Ainsi, si au lieu de 4}, on dit Eu, 
il convient encore de retrancher l’élif et d'écrire seulement 
Je. C'est ainsi que si, comme je l'ai déjà dit (n° 93), on change 


s,0c* Sec 


x en réf, on peut aller plus loin et, supprimant l’élif de 


l’article, écrire SEée Cependant, il parait que ce dernier cas 
est moins toléré que le premier. (1) 


132. De ce que nous venons de dire, il suit que l’élif n’est 
jamais marqué d'un we«la que lorsqu'il est au commencement 
d’un mot; mais il faut observer que l'union indiquée par le 
wesla n'a lieu que dans les cas suivants : 

23 

10 Dans l’article J}; 

20 Dans les impératifs réguliers de la première forme des 
verbes; 

30 Dans les temps de la septième forme des verbes et des 
formes suivantes qui commencent par un élif;(? 


{1} Voyez le manuscrit arabe de la Bibl. du Roi, n° 4234. Il peut être bon de 
transcrire ici le texte de ce grammairien. Le voici : 


M SNTUNNEAUNL, , _ Lit Je, 35e Q! {L"55 
Biel sm Lys El — Lo (lis. ESys”) ne NE 
ie Ja it M LeiS,s Ed box Li JL FN 5e 
© Re LUN 851 45, or DT 5 ri 6 ÿ 
SE JG, PES Line, PE SET Jui Bag 
(Ya) Jah pe is pe) 

Au lieu de MeV BY, je crois qu'il fant lire JexëW .Lo ee Y. 


— Voyez aussi les Notices et Extraits des manuscrits, tome VIIL, p. 323, note 1, 
et tome IX, p. 28. 


{2} Suivant la Grammaire des Maronites, la voix passive ou objective de ces 
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sue #se él, 


4° Dans 1 dix noms suivants : le al » el JË!, JS 


Lol, et wi él et me 

138. + La raison pour laquelle l’él:f peut devenir muet dans 
toutes les circonstances indiquées ci-dessus est vraisemblable- 
ment que cet | n’a été introduit dans tous ces mots que pour 
en rendre la prononciation plus facile; peut-être même ne 
l’écrivait-on pas originairement. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que les grammairiens arabes, ou du moins la plupart d'entre 
eux, regardent l’article ji comme consistant uniquement en 
un J;0 et dans le langage vulgaire même, on ne fait entendre 
le plus souvent que cette lettre. Je crois qu'il en a été de même 
primitivement de l’élif qui forme les impératifs et que l'on 


es 
prononçait, par exemple, £/ous pet non pas oktoub 2 c 
comme l’on écrit aujourd’hui. Cela me paraît d'autant plus 
vraisemblable, que, dans la plupart des langues, l'impératif est 
le mot le plus court de tout le verbe. Cette conjectureestd'ail- 
leurs confirmée par l'usage des langues hébraïque, syriaque, 
etc.,et par les impératifs de quelques verbes arabesirréguliers. 


184. L'élif sujet à l'union indiquée par le wesla se nomme 
es)! 85) ou Jesl a, c'est-à-dire élif d'union; et tout 
autre élif initial qui n’est point susceptible d’uuion se nomme 


FENN las . è 
eh 8e, c'est-à-dire kamza de séparalion. 


formes dérivées ne permet point l’union, parce que le dhamma qni caractérise 
leur élif formatif ne doit point souffrir d'élision. (Gramm. Maron., p.25.) Gette 
doctrine est contraire à celle des grammairiens arabes et à l'usage. Dans l’AI- 
coran, en effet, cet élif est toujours considéré comme un élif d'union. 

(2 


EF 
{1} Khalil, célébre grammairien, regarde l’article J comme composé essen- 
tiellement de l’élif hamzé et du lam. Ge namza est même, suivant lui, un _hamza 


à 


de séparation ei : ë 25, ets’ilest devenu hamza ou élif d'union Ja f: ë 05, 


ce n’est qu’à cause de l’usage fréquent qu'on en fait dans le discours. 
Voyez à ce sujet mon Anthologie grammaticale arabe, p.234. 
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1385. Dans la plupart des manuscrits, on omet le wesla. 


1386. Quelquefois l'élif d'union est suivi d'une des lettres . 
ou _« djezmées ou quiescentes. Si la voyelle propre de cet élif 


est un dhamima, il peut être suivi d’un , djezmé, comme dr 
oumoul, impératif de dé si la voyelle propre est un kesra, il 
peut être qu d'un 6 djezmé, comme dans L 55 idsan, impé- 
ratif de oi Mais si le mot auquel appartient cet élif est pré- 


cédé d’un autre mot qui se termine par une voyelle, en sorte 
que l’union doive réellement avoir lieu, la lettre djezmée ou 
quiescente qui suit l’é/if d'union se change, s’il est nécessaire, 
dans la prononciation, sans que l’on change rien à l’ortho- 


cr, 


graphe. Ainsi, soit que cette lettre soit un .,comme dans Je, 


ou un €, comme dans ss, on la prononce toujours comme 


un , si le premier mot finit par un dhamma, comme un ,£ si 
ce mot finit par un kesra, et comme un }, s’il finit par un fatha. 


Exemple: gl Dé , prononcez yakoulo dzan et non yakoulou 
idzan. 0) 


137. Le wesla ne devrait, ce semble, avoir lieu que lorsque 
l'union qu'il indique peut effectivèement sè faire, c'est-à-dire 
lorsque le mot qui commence par un élif d'union est précédé 
d'un mot qui fiuit par une voyelle. Cependant l'é/if d'union est 
ordinairement marqué d’un wesla, lors même qu'il est le pre- 
mier mot d'une phrase ou lorsqu'il est précédé d'un mot qui 
finit par une consonne ou par une voyelle nasale. 


188. Lorsque l'élif d'union se trouve au commencement 


(1) Cette règle est PRCISFERE donnée dans le = pe k, p.52 et 53; 
# C7 


Iguieur en donne cet exemple: = D ; b. PRO, dit-il, par +, c’est- 
2) par » 


a-dire sn , et écrivez par un LS, c'est-à-dire Le hs Voici un autre ext 
sc, ÿ 
de l’Alcoran (sur. 10, vers. 16) :U il GS à ue > Ÿ +5) j, dû 


155 ré prononcez alnsi : likaand-ti. 
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d'une phrase, il faut nécessairement le prononcer par la voyelle 
qui lui est propre : celte voyelle n'étant point écrite, il faut la 
suppléer; ce qui exige, à la vérité, la connaissance des formes 
grammaticales, mais présente peu de difficultés. J'ai remarqué 
quelques manuscrits de l'Alcoran où, dans ce cas, la voyelle 
propre à l’élif d'union est écrite en encre rouge au-dessus du 
wesla, et au-dessous de l’élif, si cette voyelle est un kesra. 


139. Quand le mot qui précède l’é/if d'union finit par une 
consonne djezinée, au lieu de rendre à l’éif d'union, dans la 
prononciation, la voyelle qui lui appartient, on doit donner à 
la lettre djezmée qui précède l’élif d'union une voyelle acci- 
dentelle et purement euphonique; cette voyelle peut être un 
fatha, un kesra où un dhamma; maïs le choix n’en est point 
arbitraire. 

On emploie le fatha: 


19 Après les monosyllabes, ns c “ suivis de l’article Jr 


ou du mot sin 
20 Après les affixes de la première personne à ou ,S, quand 


ces affixes sont suivis de l’article Je Exemples : La ss, 
thdiniya’ssiräta, = | ES nimétiya’ilati. 

On peut aussi, dans ce dernier cas, faire l’union, sans donner 
aucune voyelle au _6 du pronoin affixe de la première personne 
et dire, par exemple: 12 M sl thdini-ssiréta,et SN ES 


nimèli-liati, c'est même là l'usage le plus Se 
On emploie le kesra : 
19 Après les mêmes monosyllabes Oh E . Ne suivis de tout 


autre élif d'union que de celui de l’article J ou du mot ge 1; 
20 Après tout autre monosyllabe finissant par une lettre 


djezmée,comme o ’ " S5, J>, etc., excepté Sr et aussi après 
le mot (S); 
30 A la 3e personne du singulier féminin du prétérit, comme 


12 #2 # 
Cite; à la 3e personne tant masculine que féminine 
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du singulier; à la 26 personne masculine du même nombre, 
et à la 176 personne commune tant du singulier que du pluriel, 


À Re [2 re ” (2 PA 
dans le futur sis ou aoriste condilionnel, _—, NE, 


CAES 


no, Ég . et à la 2e personne du masculin singu- 


lier de l'impératif LS |; 
40 À la fiu des géuitifs des duels en état d’annexion, comme 


ab, D, S; 
50 À la fin des secondes personnes féminines de l'aoriste 
conditiounel et de l'impératif des verbes défectueux dont le 


S final est DHÉCRRÉ d’un jatha, comme SH, par apocope de 


POSTE 


D 3 en , par apocope de es à Œù ep, par contraction 


pour PU 

Dans ces génitifs de duels et dans ces personnes des verbes 
délectueux, quand le LS n'est point suivi d’un é/i/ d'union, on 
ne doit pas manquer de mettre un djezma sur ce S; car on 
doit prononcer kitdbay, médinètay, toghzay, terdhay, irdhay, 
en faisant sentir le LS ,et non kitéba, médinèta, toghsa, terdha, 


irdha, comme on prononce +, ns, r- et SD 
On emploie le dhamma : 


LES 


1° Après le pronom sl et les pronoms aflixes = et Lo 
20 A la fin de la 2° personne du pluriel masculin du prétérit, 


Fra 


comme ils : É 

30 À la fin du monosyllabe j; 

4o Dans les personnes du pluriel des verbes défectueux, où, 
par l'effet d’une contraciion, le .« caractéristique du pluriel, 


au lieu d’être quiescent après un dhamma, comme dans Las, 


LE 12 


pee et Le , est précédé d'un /atha, comme |, DRE 


1e et É. Dans ces cas, s’il survient un é/if d'union, on 
ajoute un dhkemma, et l’on écrit ls, Lt, laeë et ke 
S’il n’y a point d'union, il faut mettre un djezma sur le .. 


CEA . 
Le pronom affixe ee changeant, dans certains cas, son 
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dhamma en kesra, s’il survient alors après lui un é/if d'union, 
le É doit prendre pour voyelle accidentelle, suivant les uns, un 
kesra, et, suivant les autres, un dhamina. Ainsi les uns disent 


JE AE US, elles autres, Ji le U<. 


140. Lorsque le mot qui précède l'éif d'union finit par une 
voyelle nasale, on supplée, après le _ virtuellement renfermé 
dans le Zenwin, et qui sert à faire l'union, un kesra que l'on 
n'écrit pas. Ex. : Us" : 250 Je) résoulon-i-smouhou Mousa. 
Quelquefois, en ce cas, on place au-dessus de l'éif d'union la 
figure d’un |) avec la voyelle qui doit servir à faire l'union. 

Quelques grammairiens admettent une exception à la règle 
précédente : si la voyelle nasale est suivie d’un é/if d'union qui 
devrait avoir pour voyelle propre un dhamma, ils emploient 
un dhamma au lieu du kesra pour faire l'union; ainsi ils pro- 


noncent |. 45] Pi sélamon-o-dkholou, et non sélamon-i- 
dkholou. 


141. + Dans les manuscrits coufiques, ou du moins dans 
quelques-uns de ces manuscrits, une ligne tracée en encre 
rouge et placée horizontalement auprès de l'é/if et avant cette 
lettre, indique le wesla. Cette ligne se place au haut de l'éif 
d'union, si la voyelle qui précède l'élif est un /atha; au bas de 
l'élif, si elle est un kesra; et vers le milieu, si elle est un 
dhamma : la voyelle qui appartient à cet é/1f, et qui ne se pro- 
nonce point, est écrite en encre verte. 


142. + Dans les manuscrits africains, ou du moins dans plu- 
sieurs des plus beaux manuscrits de l’Alcoran, le wesla esl 
indiqué par une petite ligne rouge placée horizontalement 
avant l'élif d'union, au haut, ou au bas, ou au milieu de cette 
lettre. Outre cela, l'éli/ conserve son hamsza,; mais le point qui 
l'indique, au lieu d'être jaune, est de couleur verte. 


148. Quelquefois on supprime tout à fait l' l'élif a union : cela 


#Ccx 


a lieu : 1° dans cette formule : si DIE NI PL où l'on 


supprime l’élif du mot PE 
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20 Dans le mot 4 , quand il est entre deux noms propres 


# sc fc, 


qui ont corrélation entre eux, comme dans aps ur 2j Zéïd, 
fils d’Amrou,etnon quand il n’est pas entre deux noms propres, 


En 7 «prie? 
comme dans LS ei D; Zéïd, fils de mon oncle, ou quand 


ces deux noms forment deux parties différentes de la proposi- 


tion, comme dans Je? cr 38 Zéïd [est] fils de Mohammed; {1 
80 Dans l’article [| précédé de la préposition préfixe j, et 


de l’adverbe d'affirmation ,j certes. Exemple : JSY et EU 
pour JS Y et de 
40 Dans les verbes et les noms, quand il est précédé de l'ad- 


: Ba Pro fui SR 
verbe interrogatif |, comme Ki! et bel pour Sauf 


et bell; 
50 Dans l'article |, précédé de l'adverbe interrogatif |, 


Tome FE ul 2. à 
comme «Ls)l pour «L4}1. Dans ce dernier cas, on peut aussi 
conserver l’ | d'union.) 


CAT; 
{1} Voyez, relativement à la suppression de l’élif d'union dans les mots ç—! 
pics 
et DA | ; mon Anthologie grammaticaie arabe, p. 112 et 113. 


sé 
Observez en oulre que, dans les cas mêmes où l'élif d'union du mot y |] doit 


étre supprimé, il est d'usage de le conserver si ce mot se trouve placé au com- 
mencement d’une ligne. 


{2} Si l'on en croit Erpénius (Grammat. arab., édilion de 1767, p. 6%}, l'élif 
d'union qui appartient à l’impéralif des verbes trihitères est quelquefois omis 
après les particules conjonctives » et L_5. Je ne trouve rien de pareil dans le 


Liber Tasriphi ni dans les grammaires de Martellotto, Guadagnuoli, etc. M.Fræhn 
{de Numorum Bulghar. forte antiqu ssimo, p.29) admet cette observation ; mais 
il n’en cite qu'un seul exemple, tiré de l'édition d'Elmacin, et qui n'est, selon 
toute apparence, qu’une faute d'impression. M. Lumsden, dans sa grammaire 
arabe, ne fait aucune mention d'une semblable suppression de l’étif d'union. 


Ê 
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DU MEDDA 


144. Lorsque l’élif de prolongation est suivi immédiatement 
d’un | mü, soit par une voyelle simple, soit par une voyelle 
nasale, au lieu du dernier de ces deux |, on n’écrit que le 
hamza avec la voÿelle convenable, et l’on inet sur l’éf de 
prolongation un signe qui se figure ainsi ( 7} et qu'on nomme 


Ve Le © se , 4 
medda ï> ou 5e, et matla bs, c'est-à-dire prolongation; 
LOI . 
exemple : «Les. Ce signe n'est autre chose qu’un p abré- 


viation du mot #i> ou ik; on emploie surtout ce signe lorsque 
le kamza qui suit l’élif de prolongation termine un mot. 


145. On place aussi le medda sur l’élif qui se trouve au 
commencement d’un mot ou d’une syllabe, lorsque cet | est 
radical, qu’il est mû par un /atha et qu'il devrait étre suivi, 
soit d'un é/if hamzé avec un djesma, soit d’un élif de prolon- 
gation. Exemple : LÉ‘| pour Te 3 pour JM, En 
général, le medda est employé pour indiquer l'absence d'un 
élif hamzé ou de prolongation, radical ou accidentel; et ordi- 
nairement, quand on écrit le medda, on supprime le hamzasi 
c’est un é/1/ hamzé, et la voyelle, qui est toujours un /atha. 


146. Le même signe se met aussi sur les lettres lorsqu'elles 
sont employées comme chiffres, ou, par abréviation, pour tenir 
lieu des mots entiers, comme on le verra ci-après. 


147. + L'usage du medda a lieu dans beaucoup d’autres cas 
et est bien plus fréquent dans certains manuscrits de l’Alco- 
ran; on le distingue en #edda conjoint Te et medda disjoint 
ais. Le medda conjoint a lieu toutes les fois que le kamsza 
est précédé, dans le méme mot, d'une lettre de prolongation 


quelle qu'elle soit; exemple : sw, D. 1e: Le medda dis- 
Joint s'emploie lorsqu'un mot qui commence par un | est pré- 
cédé d’un autre mot dont la dernière lettre est une lettre de 
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prolongation : on place alors le medda sur cette lettre de pro- 

Tres 
longation, mais on le figure en encre rouge ; exemples : J) sys}; 
Li GS. 

Il faut observer que les finales s et 5, faisant fonction de 
pronoms affixes, sont toujours censées suivies d'une lettre de 
prolongation, quoiqu'elle ne soit pas écrite : c'est comine si 

>. 

Se , 
# 
148. + On distingue encore le #nedda nécessaire F5Y et le 


o : 4 
l’on écrivait > et 


medda accidentel LEE Le medda nécessaire est celui qui a 


lieu lorsqu'une lettre de prolongation est suivie immédiate- 
ment, dans le même mot, d'une aulre lettre djezmée; exemple: 


SL. Le medda est accidentel toutes les fois que la dernière 
consonne d’un mot, étant précédée d’une lettre de prolonga- 
tion, perd dans la prononciation la voyelle qui doit lui appar- 
tenir et devient quiescente, parce que le mot dont elle fait 
partie est le dernier d'une période, et que le lecteur doit se 


reposer (n° 75); exemples: sil, gites, UPS « La même 


chose a lieu si l'avant-dernière lettre du mot, au lieu d'être 
une lettre de prolongation, est un « ou un € djezmé, comme 


dans es et een Le medda acridentel n’est indiqué par 
aucun signe daus l’écriture, et la lettre qui termine une pé- 
riode ou même un chapitre de l’Alcoran conserve la voyelle 
écrite, quoiqu’on ne doive pas la prononcer. Les lecteurs de 
l’Alcoran ne sont pas même d'accord sur l'usage du medda 
accidentel, 


149. + Lorsque l’élif qui commence un mot ou monosyllabe 
est suivi d’une des lettres À, + et . € djezmées ou quiescentes, 
cet | est toujours, dans les manuscrits dont je viens de parler, 
marqué d'un medda : maïs il y a cette différence que, lorsque 
la lettre suivante est un |, elle disparait entièrcinent, ainsi 
que le fatha qui la précède; lorsque c’est un , ou un 6, on 
la conserve ainsi que le dhamma ou le kesra par lesquels est 


Le 


AS £ LT ’ 
mû l’étif précédent: exemples : &s}, ‘sf, Ye}, Sr 
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150. + On place aussi un medda sur le 5 final servant de 
pronom affixe, par la raison que j’ai déjà dite (n9 147), maisce 
medda est figuré en encre rouge. 

Dans les deux derniers cas que je viens d'indiquer, le medda 
est figuré plus petit que dans les autres circonstances. 


151. Dans les livres imprimés, et même dans les manuscrits 
où l’on conserve les signes des voyelles, on omet souvent le 
medda, sans qu'il en résulte aucune difficulté réelle pour la 
lecture. 


DE LA PAUSE 


e ee 


152. La pause Re | qui a lieu après un mot qui se trouve 
le dernier d’une période, ou d’une phrase,ou méme d’une pro- 
position, produit, dans la manière de lire ou de prononcer ce 
mot,quelques altérations qu'il est nécessaire de faire connaitre: 


153. En général, dans le cas de pause, on supprime, dans la 
prononciation, la voyelle, ou la voyelle nasale dont devait étre 


affectée la dernière lettre. Ainsi, au lieu de prononcer pe 
LE 


335 Zéid m'a frappé, et 320) ste ETES Abdoulhamid est venu 
chez moi, en faisant sentir, dans le premier exemple, la voyelle 


nasale “_ de dj et, dans le second, le kesra final de sl 
on prononce seulement Zeïd x5:, et Alkamid En di 


154. Si cependant la voyelle nasale est © , comme dans cet 


Par 1 ci 
exemple : sos p nous n'avons pas vu Mohammed, on ne 
retranche que le ) de la voyelle nasale, et l’on conserve le 


fatha suivi d’un À : on prononce donc iS5s* Mohamméda. 


: 155. + Par un procédé analogue à celui-ci, dans les formes 
énergiques de l’aoriste et de l’impératif, qui, comme on le verra 
quand je traiterai de la conjugaison du verbe, se terminent par 
un (y djezmé, on retranche le Ç) dans la prononciation, et l'on 
prononce comme si la voyelle qui précède immédiatement le |; 
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était suivie de la lettre de prolongation homogène. Ainsi l’on 
prononce : 


3 © 12 
LA La [24 + 
BR, pour 


| de 77 < a #: (ES 
D : 
LT 
E _4. 
1 & PSS 
List — fuel 
à Üb 
,” Fa £ [2 »° £ Ê 
Lei — =] 
om 
 — LP 


Il en est de même du mot go} qui, en cas de pause,'se 
prononce 15}. 
156. La règle générale (n° 153) s'applique également aux 


inflexions des verbes, quand elles se terminent par une simple 
voyelle. On prononce donc, en cas de pause: 


157. Le 3 qui se trouve à la fin des noms féminins et autres 
F7 

perd, en cas de D <ÿ,, sa voyelle ou voyelle nasale, quelle 

qu’elle soit, et se convertit en » quiescent. On prononce donc: 


PCA 
PSSPS] 
LS 


73 au lieu de 4 ÂRX 


F1 + 
ES 
ce 
# L'Æ4 
" de 
m md AL 
LL == cz 
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158. Les pronoms affixes £9, L29, 5 et s perdent, en cas 


de pause, leurs voyelles, et deviennent quiescents. Ainsi l’on 
prononce : 


se 

1e ES | 
&£Kisi pour : 

: da | ne , ‘] 

‘… 

AC ss 

Anis) _ Mo! 

‘é ‘s 

+ e . € 


159. + Les noms qui, conformément à une des règles de 
permultation qu'on verra plus loin, ayant pour troisième radi- 
cale un .ou un  ç, perdent cette troisième radicale au moyen 
d’une contraction, et reportent le |; du tenwin dont elle devait 


être affectée sur la voyelle précédente, comme Les pour 


et et Se , perdent, en cas de pause, la voyelle finale ;. 
Ainsi l’on prononce Je et jh, au lieu de Le et Je. 


On peut cependant, en ce cas, leur restituer le LS final, et 


écrire Po et Lx. La première forme est la plus usitée. 


160. + Si ces mêmes noms se terminent par une voyelle 
simple, c'est-à-dire par un kesra suivi du LS quiescent, on 
peut, dans le cas de pause, supprimer le kesra et le LG, et 


écrire , £W et Ju ; mais il est préférable d'écrire, en ce 
cas : el et Lt. 


161. + Les grammairiens arabes admetteni encore, dans 
l'orthographe et la prononciation, en cas de pause, quelques 
autres altérations que je passe sous silence, parce qu’elles ne 
sont que facultatives et à peu près nulles dans la pratique. 


162. + Les retranchements des voyelles ou voyelles nasales 
qui ont lieu en cas de pause sont aussi applicables aux mots 


Ce 


. . BE . a 
qui terminent les vers, ou les incises de la prose rimée le 


Ce qu’il y a de particulier dans ce cas, c’est qu’on peut ou re- 
trancher tout à fait les voyelles nasales ou supprimer seule- 
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ment le .j virtuellement rentermé dans le tenwin, et conser- 
ver la voyelle. Où peut dire mn. au lieu de ere et È 


ou bien, en conservant la voyelle, 26 pour ee et _ 
au lieu de x. 


+ 


CHAPITRE V 


Modèls de lecture 


163. Afin de faciliter l'application des règles exposées dans 
les chapitres précédents, je vais donner ici, pour modèle de 
lecture, un texte arabe imprimé tant en caractères arabes 
qu’en caractères français. J'y joindrai la traduction de ce texte. 
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à 2:70 


æ nn 3 ENS es 1] C2 


F ce 


35 Mie ne à isa Ps HAE 5 AE 4 


5 Pris ; VOOR 
a 5 JS GS 3 EL Sue LES 2e, 6 
st ES ail pailé 4 JL LE Ja las 235 S 


# A E es LS ni E 1 se . À à à 
bi EME sl si AT; Ti 


# 
27 LAS +9 7 sCrs 7 210 fu? 


Ji ST pe Sale bte LS 0 
reel Ji En ni mr «el er Êe vi pa 
T6 JE ml cp 55 à Ji! JET 


PR = 


ne SK LS y ler pl, Loialf 5, 


sect SEC 


hi Li ne des il 5,400 4 5e 


LA 72 De, +ce 


see je LI # rŸ Sie à à a ee, DE 2 


Ce Smic 
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AKH-BA-ROU A-BI DOU-LA-MA-TA WA-NA-SA-BOU-HOU 


a-bou dou-là-ma-ta zan-dou ’b-nou ’l-djoü-ni wa-ac-tsa-rou ’n-nà-si you- 
sah-hi-fou ’sma-hou fa-ya-koû-lou zaï-doun 

bÿl-yä-i wa’dzä-li-ca kha-ta-oun hou-wa zan-doun bi’n-noù-ni wah-wa coù- 
fiy-youn as-wa-dou moû-lan li-ba-ni a-sa-din 

cà-na a-boû-hou ab-dan li-rà-djou-lin min-houm you-kä-lou la-hou fa-sà- 
fi-sou fa-a’-ta-ka-hou wa-ad-ra-ca â-khi-ra 

ay-yà-mi ba-ni ou-may-ya-ta wa-lam va-coun la-hou fi ay-yä-mi-him na- 
bà-ha-toun wa-na-ba-ga fi ay-yâ-mi ba-ni 

’1-ab-bâ-si wa’n-ka-ta-a i-la a-bi ’l-ab-bà-si wa-a-bi dja”-fa-ri-ni ’l-man-soùû-ri 
wa’l-mah-diy-yi fa-cà-nou 

you-kad-di-moû-na-hou wa-ya-si-loû-na-hou wa-yas-ta-ti-boü-na mou-dja- 
la-sa-ta-hou wa-na-wäâ-di-ra-hou wa-kad câ-na ’n-ka-ta-a j-la 

rau-b1b-ni hâ-ti-mi-nÿl-mab-la-biy-yi aï-dhan f ba’-dhi ay-yâ-mi-bi wa- 
lam ya:sil i-la a-ha-din mi-na 

’sch-schou-a-râ-i ma wa-sa-la i-la a-bi dou-lâ-ma-ta mi-na ’l-man-soû-ri 
khäâs-sa-tan wa-câ-na fâ-si-da ’d-di-ni 

ra-diy-ya ’l-madz-ha-bi mour-ta-ki-ban lil-ma-hà-ri-mi mou-dhay-vi-an 
lil-fou-roù-dhi mou-djâ-hi-ran bi-dzâ-li-ca wa-câ-na 

you’-la-mou hà-dza min-hou wa-you’-ra-fou bi-hi fa-you-ta-djà-fa an- F 
li-lout-fi ma-bal-li-hi wa-câ-na aw-wa-la ma hou-fi-dha 

min schi-ri-hi wa-ous-ni-ya-ti ’l-dja-wâ-i-zou la-hou bi-hi ka-si-da-toun 
ma-da-ha bi-ha a-ba dja’-fa-ri-ni ’l-man-soû-ra 

wa-dza-ca-ra kat-la-hou a-ba mous-li-min wa-akh-ha-ra-ni ou-baï-dou ‘1-1â- 
hi ’b-nou am-mä-rin kä-la had-da-tsa-ni 

mou-bham-ma-dou ’b-nou dà-wou-da ’b-ni ’l-djar-râ-hi an mou-ham-ma-di 
*b-ni ’1-kâ-si-mi an ah-ma-da ’b-ni 

mou-ham-ma-di b-ni ba-bî-hin kä-la lam-ma kâ-la a-bou dou-là-ma-ta ka- 
si-da-ta-hou fi kat-li a-bi mous-li-mi-ni 

’1-la-ti ya-koü-lou fi-ha 

a-ba mous-li-min khaw-waf-ta-ni ’1-kat-la fa’n-ta-ha a-laï-ca bi-ma khaw- 
waf-ta-ni ’l-a-sa-dou ‘l-war-dou 

a-ba mous-li-min ma gay-ya-ra ’l-là-hou ni-ma-tan a-la ab-di-hi hat-ta 
You-gay-yi-ra-ha ’l-ab-dou 

an-scha-da-ha ’l-man-soü-ra fi mab-fi-lin mi-na ’n-nà-si fa-kä-la la-hou 


’h-ta-kim kä-la a-scha-ra-ta â-1â-fi 
7 
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dir-ha-min fa-a-ma-ra la-hou bi-ha fa-lam-ma Kha-la bi-hi kä-la la-hou 
i-bin am-ma wa’l-là-hi law ia-ad-daï-ta-ha la-ka-tal-tou-ca 

akh-ba-ra-ni a-liy-you ’b-nou sou-laï-ma-na kâ-la had-da-tsa-ni mou-ham- 
ma-dou ’b-nou ya-zi-da ’n-nah-wiy-you kà-la 

had-da-tsa-ni ’1-djà-hi-dhou kä-la cä-na a-bou dou-là-ma-ta baï-na ya-da-yi 
’l-man-soû-ri wä-ki-fan wa-akh-ba-ra-ni 

ib-ra-bi-mou ’b-nou ay-yoüû-ba a-ni ‘b-ni kou-taï-ba-ta an-na-hou câ-na 
wä-ki-fan baï-na ya-da-yi ’s-saf-fâ-hi 

fa-kâ-la la-hou sal-ni hâ-dja-ta-ca kâ-la a-bou dou-lâ-ma-ta cal-boun a-ta- 
say-va-dou bi-hi kä-la a’-toû-hou 

iy-yà-hou kä-la wa-däb-ba-toun a-ta-say-ya-dou a-laï-ha kà-la a’-toû-hon 
kà-la wa-gou-là-moun ya-si-dou bi’l-cal-bi 

Wa-ya-koü-dou-hou kä-la a/toû-hou gou-là-man kâ-la wa-djâ-ri-ya-toun 
tat-bou-khou la-na ’s-saï-da wa-tout-i-mou-na min-hou 

kâ-la a”-toù-hou djä-ri-ya-tan kà-la hâ-wou-lâ-i ya a-mf-ra ’l-moû’-mi-ni-na 
a-bi-dou-ca fa-la boud-da la-houm 

min dà-rin yas-cou-noû-na-ha kä-la a’-toû-hou dä-ran tadj-ma-ou-houm 
kâ-la fa-in lam ya-coun la-houm dhaï-a-toun 

fa-min aï-na ya-i-schoû-na kâ-la kad a’-taï-tou-ca mi-ä-ta dja-ri-bin -mi- 
ra-tan wa-mi-ä-ta dja-ri-bin 

gà-mi-ra-tan kâ-la wa-ma ’l-gà-mi-ra-tou kâ-la ma la na-bà-ta fi-hi fa-kâ-la 
kad ak-ta’-tou-ca a-na ya 

a-mi-ra ’l-moü-mi-ni-na kham-sa mi-â-ti al-fi dja-ri-bin gâ-mi-ra-tan min 
fa-yâ-fi ba-ni a-sa-din 

fa-dha-hi-ca wa-kä-la ’dj-a-loû-ha coul-la-ha à-mi-ra-tan kâ-la fa’-dzan li an 
ou-kab-bi-la ya-da-ca kä-la 

am-ma hâ-dzi-hi fa-da’-ha kâ-la wa’l-là-hi ma ma-na/-ta i-yâ-li schaï-an 
a-kal-la dha-ra-ran a-laï-him 

min-ha kâ-la 1-djà-hi-dhou fa’n-dhour i-la hidz-ki-hi bil-mas-a-la-ti wa- 
lout-fi-hi fi-ha ’b-ta-da-a 

bi-cal-bin fa-sah-ha-la ’l-kis-sa-ta bi-hi wa-dja-a-la ya’-ti bi-ma ya’-li-hi 
a-la tar-ti-bin wa-fou-câ-ha-tin hat-ta 

nâ-la ma law sa-a-la-hou ba-di-ha-tan la-ma wa-sa-la i-laï-hi. 


bâ-dza man-koù-loun min k-itä-bi ‘l-a-gâ-ni li-a-bi l-fa-ra-dji a-liy-yi ’b-ni 
’1-hou-saï-ni ’l-is-fa-hà-niy-yi 

‘-mou-lak-ka-bi bi ’1-cà-ti-bi ’l-mou-ta-waf-fa sa-na-ta sit-tin wa-kham-si- 
na wa-tsa-lâ-tsi-mi-à-tin min ta-ri-khi 

’1-hidj-ra-ti ’I-mou-wâ-fi-ka-ta li-sa-na-ti sit-tin wa-sit-ti-na wa-tis-i-mi-à- 
ti-ni ’l-ma-si-hiy-ya-ti. 
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OBSERVATIONS 


Je dois faire ici quelques observations sur la manière dont 
J'ai transcrit l’arabe en caractères français : 


19 J'ai employé, pour rendre les consonnes, les équivalents 
indiqués dans la septième colonne de l'alphabet, ci-devant, 
page 7; 

20 Je n’ai point, en général, exprimé l’élif hamzé, ni le aën, 
faute de signes qui puissent en indiquer, même par approxi- 
mation, la valeur (nos 29 et 45); je me suis donc contenté 
d'exprimer la voyelle avec laquelle on doit les articuler. Cepen- 
dant, quand l’une ou l’autre de ces deux lettres est djezmée, 
c'est-à-dire termine une syllabe artificielle (n° 91), je l'ai indi- 
quée par une apostrophe placée après la voyelle : ainsi le mot 
in est transcrit de cette manière : n2’-ma-tlan ; 


80 J’ai rendu constamment chacune des trois voyelles arabes 
par la même voyelle française, le fatha par a, le kesra par“, 
le dhamma par ou, sans avoir égard à la variété des sons que 
chacune des voyelles arabes peut exprimer (n°8 64 et 67); mon 
but, en cela, a été de faciliter le déchiffrement de l'original, et 
je conseille aux commençants de suivre cette méthode jusqu'à 
ce qu’ils soient parvenus à lire couramment : le secours de 
l'instruction orale remédiera promptement à ce qu’elle peut 
avoir de défectueux. 

Un accent circonflexe sur l’a, l’i ou l’« indique la présence 
d’une lettre de prolongation, quand on doit la faire sentir; 


40 J'ai séparé les syllabes d'un même mot par un trait 
d'union, et les mots par un intervalle suffisant. Partout où il 


? Cr 
y a un é/if d'urtion, j'ai mis une apostrophe : ainsi j>sisil est 
. Cr, Cm 2 : ne LA D 2, 
rendu par ’/-man-sou-ri, JL par bi-l-cal-bi, 2} Qu des”, 
F C0 
comme si l’on eût écrit pl, par mou-ham-ma-dou’-b-nou ya- 
st-da ; 


5° Je n'ai point employé de lettres capitales pour indiquer 
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les noms propres ou le commencement des phrases, afin de 
me conformer à la manière d'écrire des Arabes; par la même 
raison, je n’ai fait usage d'aucune ponctuation, si ce n’est à la 


fin de chacun des deux récits qui composent ce modèle de 
lecture. 


TRADUCTION DU MORCEAU PRÉCÉDENT 


HISTOIRE ET GÉNÉALOGIE D’ABOU DOULAMA 


« Le nom d’Abou Doulâma est Zend, fils de Djoun. La plu- 
« part des hommes se trompent dans la manière d'écrire le 
«nom de ce poëte; ils écrivent Zéfd, par un ya : maïs c’est une 
« faute ; il faut écrire Zend, par un noun. Abou Doulâma était 
«noir, natif de Coufa, et affranchi de la famille des Bénou 
« Asad; son père avait été esclave d’un Arabe de cette famille, 
«nommé Fasd/fis, qui lui avait ensuite donné la liberté. Abou 
« Doulâma vécut d'abord sous les derniers khalifes de la mai- 
« son d'Omayya; mais il n'eut de leur temps aucune célébrité; 
«ce ne fut que sous les Abbassides qu'il commença à fleurir. 
« Il s'attacha exclusivement à Abou ‘labbâs, Abou Djafar Man- 
« soûr, et Mahdi : ces princes le comblaiïent d’honneurs et de 
« présents, et prenaient grand plaisir à sa société et à ses 
«saillies. Il s'était attaché précédemment, à une certaine 
« époque de sa vie, à Rauh Mahlabi, fils de Hatem. Aucun poëte 
«n'obtint, de Mansoûr en particulier, autant de faveurs que 
« Abou Doulâma : il avait cependant de mauvaises opinions en 
« matière de religion et professait une doctrine corrompue; il 
« vivait d’une mavière criminelle, négligeait les devoirs les 
« plus indispensables, et n’en faisait méme pas un mystère. On 
«le savait bien, et il était connu pour agir ainsi, maïs on le 
«souffrait à cause des agréments de sa société. Le premier 
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« morceau de poésie d’Abou Doulâma, que l'on retint par cœur 
«et qui lui valut de riches présents, lut un poëme consacré à 
« la louange d'Abou Djafar Mansoùr, et dans lequel il faisait 
«mention de la mort d’Abou Mouslim, que Mansoür avait fait 
«tuer. 

« Voici ce que je tiens d’'Obéïd-allah, fils d'Ammar, qui l’avait 
«oui raconter à Mohammed, fils de Daoùd, fils de Djarräh; 
« celui-ci disait le tenir de Mohammed, fils de Käsem, qui l’avail 
«appris d'Ahmed, fils de Mohammed, fils de Habib. Abou 
« Doulâma ayant composé son poëme, où se trouvaient ces 
« vers relatifs à la mort violente d’'Abou Mouslim, 


« Abou Mouslim, tu m'as inspiré des craintes: j'ai appré- 
« hendé que tu ne me donnasses la mort : mais le lion à la 
« fauve crinière a fait tomber sur toi le malheur que je 
« redoutais de ta part, 

« Abou Mouslim, Dieu ne retire pas ses faveurs de des- 
«sus son serviteur, tant que celui-ci ne s’en rend pas lui- 
« même indigne », 


«et l’ayant récité à Mansoür devant une nombreuse assem- 
« blée, le prince lui dit de mettre lui-même le prix à ses vers. 
«Il les estima 10.000 pièces d’argent, que Mansoür lui.fit 
«compter. Mais quand ils furent seuls, Mansoür lui dit : C'est 
«fort bien; mais si tu eusses porté tes prétentions plus haut, 
«je t’aurais lait mourir. 


« Ali, fils de Soulaïman, m'a raconté le trait suivant, qui lui 
«avait été rapporté par Mohammed, le grammairien, fils de 
« Yazid, sur l’autorité de Djähedh. Abou Doulâma était un jour 
« debout en présence de Mansoùûr, ou, comme je l’ai ouï dire à 
« Ibrahim, fils d’Ayyoùb, qui citait pour son auteur Ebn Ko- 
ütaïba, en présence d’Abou'labbàs Saffäh; le prince lui dit: 
«Abou Douläma, demande-moi ce que tu voudras. J'aurais 
« besoin, dit Abou Doulâma, d'un chien pour chasser. Le khalife 
«ordonna qu'on le lui donnât. Je voudrais aussi, reprit le poëte, 


{1} Geci est une allusion à nn passage de l’Alcoran, sur. 13, vers. 12, édition de 
Hinckelmann. 
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«un cheval que je pusse monter pour aller à la chasse. Qu'on 
«lui donne un cheval, dit encore le prince. Abou Doulâma 
«ajouta : Il me faudrait de plus un esclave pour conduire le 
«chien et chasser avec lui. Sa demande lui fut accordée. Ce 
« n’est pas tout, dit-il, je ne saurais me passer d’une jeune fille 
« pour apprêter le gibier que nous aurons pris. Il obtint encore 
« cet article. Commandant des fidèles, dit alors le poëte, tous 
«ces gens-là sont tes esclaves; il faut absolument qu’ils aient 
«une maison pour y laire leur demeure. Le khalife commanda 
« qu’on lui donnât une maison pour le loger lui et san monde. 
« Mais s'ils n’ont point de terres, de quoi vivront-ils! reprit 
«Abou Doulâma. Eh bien | lui dit le khalife, je te donne cent 
«arpents de terres en culture et cent arpents de friches. Le 
« poëte demanda ce que c'était qu’une friche. C'est, reprit le 
« prince, une terre qui ne produit rien. Et moi, Seigneur, dit 
« alors le poëte, je te donne en apanage cinq cent mille arpents 
« de friches des déserts qu’habitent les Arabes de Bénou-Asad. 
« Le khalife se mit à rire, et dit : Qu’on lui donne le tout en 
«terres en rapport. Prince, reprit alors Abou Douläma, per- 
« mets-moi de te baiser la main. Pour cela, lui dit le khalife, il 
« faut que tu y renonces. Par dieu | répondit le poële, la seule 
« grâce que tu me refuses est celle dont ma famille se passera 
«le plus facilement, sans aucun dommage. Voyez, ajoutait 
« Djâhedh, l'adresse avec laquelle Abou Douläma s'y est pris 
« pour faire ses demandes, et observez toute sa finesse. Il a 
«commencé par un chien, et a frayé ainsi la voie à ses autres 
« demandes; après cela il a amené tout le reste avec gradation, 
«et d’une manière très spirituelle. Par là, il a obtenu ce que 
« certainement on lui aurait refusé s’il l’eût demandé du pre- 
« mier abord.» i 


Extrait du Kitäb alagâni, ou Recueil de chansons, d'Abou ‘lfaradj Ali Isfahani, 
fils de Hosaän, rt surnommé Câlib, mort en l’année 356 de l'hégire, 966 de J.-C. 
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CHAPITRE VI 
De l'accent et de la valeur prosodique 


164. Voici les règles qu’on peut donner pour connaitre la 
syllabe sur laquelle doit être l'accent : 

1° On ne doit jamais placer l’accent sur la dernière syllabe; 

20 On doit toujours élever la voix sur la pénultième syllabe, 
quand cette syllabe est longue, soil parce qu'elle renferme une 
des lettres I et LS, faisant fonction de lettre de prolonga- 
tion, soit parce qu'elle renferme une syllabe artificielle (n° 85), 
c’est-à-dire deux consonnes séparées par une voyelle, comme 
sont les deux syllabes du mot né] ok-od ; 


30 Hors ces cas-là, l'accent est toujours sur l’antépénultième 
syllabe. 


165. Toute syllabe dans laquelle entre une des lettres de 
prolongation, ou qui est formée de deux consonnes dont la 
dernière est djezmée, est longue. 


166. Toute syllabe qui n’est formée que d'une consonne, soit 
aspiration, soit autre articulation, et d'une voyelle, est brève. 


Ainsi re se compose de trois syllabes brèves. 


1677. Il n’y a qu’un très petit nombre d’exceptions aux deux 
règles précédentes ;et comme elles n’ont d'importance que pour 
la poésie, nous croyons inutile d’en faire mention ici. 


CHAPITRE VII 
De la ponctuation et des abréviations 


168. Les Arabes, dans l’usage ordinaire, n’emploient aucun 
signe pour indiquer les pauses, soit à la fin d’une période, soit 
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dans le cours méme de la période. Ils indiquent seulement la 
fin d’un sujet soit par un point rouge, soit par un de ces signes 
vr4 ss %, Soit en écrivant en rouge le mot qui commence 
un nouvel article, ou en prolongeant une des lettres de ce 


premier mot, comme l£___.5., Ces différentes manières d’indi- 


quer le commencement d’un nouvel article répondent à notre 
alinéa. 


169. + Si, dans les manuscrits ordinaires, on ne fait usage 
d'aucun signe de ponctualion, ces signes, au contraire, sont 
très multipliés dans les manuscrits de l’Alcoran : la fin de 
chaque verset y est indiquée par cette figure ; ‘,; après chaque 
dixième verset, on emploie un autre signe qui ressemble au |, 
isolé, mais entièrement fermé. Ces deux signes marqueni plu- 
tôt la division par versets, fondée en général sur la rime, qu'ils 
ne servent à distinguer les endroits où le lecteur doit s'arréter 
pour rendre plus intelligible le sens du discours. Les véritables 
signes de ponctuation sont de petites lettres écrites en encre 
rouge dans l'interligne supérieur. Le é indique une pause, 


nécessaire pour éviter un contrè-sens, c’est l’abrégé du mot 
“4 ; . , sic ë ; . : 
e5) nécessaire. Le L, abrégé du mot EUTR c'est-à-dire uwnt- 
versel, absolu, indique une pause universellement reçue par 
LAEraEe cs 
les lecteurs de l’Alcoran. Le £’ abrégé du mot b permis, 
indique une pause laissée à la volonté du lecteur. Le ;, abrégé 
Sa 7! . _ . . 
du mot j3F? toléré, indique une pause permise, mais peu 
CNET Se 
convenable. Le (><, abrégé du mot ç,24,* licite, marque un 
léger repos accordé seulement par nécessité, et pour que le 
lecteur puisse reprendre haleine. Lorsque le sens exige qu'on 
ne s’arréte point à la fin d'un verset, cela est indiqué par le 
.mot Ÿ non, écrit au-dessus du dernier mot de ce verset, et 
a 9 
dont le sens est «5, Y il n'y a point ici de pause. Le CE 


abrégé ‘du mot .].5 on dit, indique une pause contestée. Les 
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deux lettres =<$, qui sont l’abréviation des mots &à = 54, 


indiquent une pause reçue parmi les lecteurs de l’ école de Cou/fa. 
ANNE > 


# 


Enfin les lettres 4 &5,qui représentent les mots Can is5es 


sont le signe d’une pause extrémement légère. 

Parmi ce grand nombre de signes de ponctuation particu- 
liers à l'Alcoran, les plus nécessaires et les plus usités sont: 
le L, le c®! le mot Y 


170. + On se sert quelquefois, mais rarement, d’abréviations 
dans l'écriture arabe : les unes sont d’un usage génér al, comme 


pe, qui est l’abrégé de ces mots css ide KI] L Que Dieu 


lu? soit propice et lui accorde le mn formule qu'on emploie 
toujours après le nom de Mahomet; et Fe abrégé de ae 


ee. 


AT Que la paix repose sur lui! 4e) abrégé de ie ST 9 


Que Dieu soit satisfait de lui / autres ne dont la première 
se joint toujours aux noms des autres prophètes, tels qu’Abra- 
ham, Moïse, et la seconde s'emploie surtout quand on parle 
d’Ali et des imams de sa race, etc. D’autres abréviations sont 
particulières à certains livres, telles que celles-ci : c’ abrégé 


f C, . « : Ca (22 ë À 
de di pluriel ; cu abrégé de æ es pluriel de pluriel ; 
F2 À 2 . 

ç pour 7 cor es nom de lieu ; >, pour 


st ville; 5, pour AE bourgade, fort usitées dans les diction- 


naires: L;, abrégé de Las il nous a raconté, et LS, abrégé 


PE 


de L5< l nous a transmis par tradition, abréviations qui se 
trouvent fréquemment dans les recueils de traditions, oh 


‘pour 54 | als, mot à mot, jusqu'à sa fin, c'est-à-dire ef cætera, 


qui est d'un usage très commun, etc. (t} 


{1} Ce sont aussi certaines lettres qui indiquent, dans les manuscrits de V’AI- 
coran, les noms des lecteurs sur l’autorité desquels sont fondées les diverses 
maniéres d'écrire ou de prononcer le texte. Voyez, sur ces lettres, Hotting. Smey. 
Or., part. HI, Bibl. Or., p.152; Tychsen, Elem. Arab., p. 56; Notices et Extraits 
des manuscrits, t. IX, 1re partie, p. 96 et 974. 
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171. Les abréviations sont quelquefois indiquées (n° 446) 
par une figure semblable au medda; souvent aussi elles ne 
sont indiquées par aucun signe parliculier. 


172. sh Je ne parle pas ! ici de certains mots insignifiants, tels 
que mia et es, qui se trouvent au commencement 


de plusieurs chapitres de l’Alcoran : on les regarde ordinaire- 
ment comme des abréviations que chacun explique à sa ma- 
nière. Mais les Mahométans eux-mémes convenant qu’ils n'ont 
rien de certain sur la valeur de ces lettres, on ne peut pas 
assurer que ce soient de véritables abréviations. (D 


CHAPITRE VIII 
Des chiffres ou signes de la numération 


178. La huitième colonne de l'alphabet présente la valeur 
que les Arabes donnent à leurs lettres lorsqu'ils les emploient 
comme signes de la numération. De ces lettres, qui sont au 
nombre de vingt-huit, neuf indiquent les unités, neuf les di- 
zaines, neuf les centaines, et une le nombre mille. @) L'ordre 
suivant lequel ces lettres sont disposées, lorsqu'on les consi- 
dère comme signes de la numération, est celui de l'aboudyed 
(n° 9). Les six dernières lettres de cet ordre étant, ainsi qu'on 
a tout lieu de le croire, d'une invention très postérieure au 
reste de l'alphabet, il est vraisemblable que les Arabes, avant 
qu'ils eussent l'usage de ces lettres, indiquaient les centaines 


(1) Voyez, au sujet de ces monogrammes, ma Chrestomathie arabe, 2° édition, 
t. 11, p. 69 et 522, et t. III, p. 533; mon Anthologie grammaticale arabe, p. 1,44 
et suiv.; Notices et Extraits des manuscrits, t. XI, p. 90. 


2h 0 #1 
(2) Gette manière d'exprimer les nombres s'appelle K< | lus + et de 
là il arrive que cette dénomination est quelquefois employée comme synonyme 
de = es Voyez M. Lumsden, « Grammar of the persian language, t. 1, p. 37. 
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au-dessus de 400, et jusqu’à 900 inclusivement, de la méme 
manière que le font les Hébreux, dont l'alphabet n'est composé 
que de vingt-deux lettres.(! S'ils voulaientexprimer, par exem- 
ple.le nombre 600, ils pouvaient joindre ensemble le L:,, qui 
vaut 400, et le, qui vaut 200. Pour exprimer le nombre 900, 
ils devaient joindre deux &’,, qui ensemble valent 800, au 5, 
qui vaut 100.) 

Les lettres employées comme chiffres suivent la même pro- 
gression que l’écrilure, de droite à gauche. Exemples: LH 132, 


ré 1053. 


174. Il est inutile d'observer que, dans ce système de numé- 
ration, il n’y a pas de figure qui réponde à notre zéro, ce qui 
serait absolument inutile, la valeur de chaque chiffre ne dépen- 
dant point de sa position relative par rapport à ceux qui le 
précèdent ou qui le suivent. 


176. L'aboudjed des Africains différant en quelque chose de 
celui des Asiatiques (n° 10), il y a aussi quelque différence dans 
la valeur qu’ils donnent à certaines lettres comme signes dela 


* {4} Je sais que les Juifs emploient aussi leurs cinq lettres finales 7: D;; 
ñ et Ÿ , pour marquer les centaines depuis cinq jusqu’à neuf; mais on ne peut 
pas dire quand cet usage a commencé, et l’autre moyen est souvent employë. 
{2) Je conjecture que les six lettres ajoutées à l'alphabet arabe ont été em- 
ployées assez tard à désigner les nombres centenaires supérieurs à 400, et le 
nombre millénaire; et je crois pouvoir supposer qu'on ne s’en est servi pour 
indiquer ces valeurs que dans le cinquième siècle de l’hégire au plus tôt. Cette 
conjecture est fondée sur ce que, dans les livres de Hamza, législateur des 
Druzes, qui sont des premières années de ce siècle, le à est pris comme le à 
pour 4. Get auteur, qui a souvent recours à des arguments tirés de la valeur 
cabalistique de certains mots, dit en plusieurs endroits que les trois lettres du 
mot  — valent 26; savoir, le eur, 20, le à 4, etle = 2. Ailleurs 
il dit que le mot AE est composé de quatre lettres : a qui vaut 8, Ï qui 


vaut 4,et les deux lettres ©, , qui valent 600. Cela revient à la manière dont 


les Juifs indiquaient les centaines au-dessus de 400, el peut encore fortifier ma 
conjeclure. 
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numération. Cette différence consiste en ce que chez eux le (> 
vaut 60, le {j> 90, le (… 800, le 800, le é 900 et le Ç_£ 1000. 


176. Les Arabes ont encore une autre sorte de chiffre du- 
quel est dérivé celui que nous appelons chiffre arabe; ils le 


ce 


# ne Per 
ou Cr . 


# [0 


‘ ; 
. 0 . cs cn # Four . 
notament chiffre indien |GX» en et aussi 0x 


Il est composé des dix figures suivantes : 


ie À pro ie 
MÉdE LS 607 SE 


Le 5 est souvent formé ainsi B, et le 0 comme le nôtre. 
Lorsque les Arabes font usage de ce chiffre, ils suivent une 
progression directement contraire à celle de leur écriture, et 
procèdent de gauche à droite. Cette singularité suflit pour 
prouver que ce chiffre n’est pas originairement arabe. 


177. Comme on trouve beaucoup de manuscrits arabes écrits 
en Égypte, où le chiffre des Coptes est employé au lieu du 
chiffre arabe, j'ai cru devoir donner ici un modèle du chiffre 


. : # fe, É 
copte, ainsi que d’un autre chiffre nommé jé gobér, qui a un 
grand rapport avec le chiffre indien. Je donne aussi séparé- 
ment le chiffre nommé 1.5 diwéni. Ce chiffre n'est fornié 


que de monogrammes ou abréviations des mots arabes qui 
servent à la numération. () 


(1) Le chiffre copte et le divdni se {trouvent dans la Grammaire des Maronites, 
p. 45 et 47. Kirsten a parlé du chiffre cople dans la première partie de sa gram- 
maire, mais d’une manière peu exacte. (Voyez P. Kirstenii, Gramm. arab., lib. I, 
sive Orthogr. et Prosod. arab., p. 28.) J'ai tiré les exemples du chiffre copte et 
de celui qui est nommé gobér d'un manuscrit de Saint-Germain-des-Prés, n° 334, 
qui a passé à la Bibliothèque du Roi. l’our le chiffre düvdni, je l’ai tiré d’un 
mauuserit du vocabulaire arabe-persan de Zanakhschari, intitulé Mokaddamat 

Etes» 
aladab ON T 4e SE (manuser. ar. de Ia Bibl. du Roi, ue 126). 


fe 
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CHAPITRE IX 
Règles de permutation des lettres À, + et LS 


$ 1° — RÈGLES GÉNÉRALES 


178. Les trois lettres À, ,; et & se mettent souvent l’une 
pour l’autre; et c'est pour cela que les Arabes les ont nom- 


es. à LA 


mées lettres infirmes A) L$sys, parce qu'ils considèrent 
ces permutations comme une sorte d’imperfection ou de fai- 
blesse. Ces permutations peuvent être réduites à certaines 
règles, dont la connaissance est très importante pour trouver 
la racine des mots dans la composition desquels entrent une 
ou plusieurs de ces lettres. Presque toutes les anomalies aux- 
quelles la suppression et la permntation de ces lettres donnent 
lieu peuvent être rapportées à l’une des règles suivantes. 

179. Les lettres |}, 4 et LS éprouvent rarement quelque 
changement lorsqu'elles sont au commencement des mots, à 
moins qu'il ne survienne au commencement des mots quelques 
particules inséparables, qui font que les lettres LL. EC, 
cessent d’être initiales, comme je le dirai plus bas. 

180. L'élif, soit hamzé, soit faisant fonction de lettre de 
prolongation, ainsi que le . etle 6 se trouvant quiescentsk) 
après une voyelle hétérogène, se changent ordinairement en 


{1) En disant que l’élif de prolongation, après une voyelle hétérogène, se 
change en s ou en , suivant Ja voyelle qui le précède, j'entends parler, 
entre autres choses, du changement qui arrive lorsque les verbes qui à l'actif 

ec D ; 

reçoivent un | de prolongation, passent au passif, comme SE ; passif ke, 

et lorsque des noms qui, au siugulier, renferment un | accidentel, passent au 
FF 5 Le 

pluriel, comme nee ; pluriel Lis . Je dois pourtant ohserver que ces 


cas-là n’appartiennent pas précisément à la permutation dont il s’agit ici. 
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la lettre analogue à cette voyelle, c'est-à-dire qu'après un 
fatha, l'élif prend la place du waw et du ya; qu'après un k£esra, 
le ya prend la place de l’élif et du waw; enfin, qu'après un 
dhamma, le waw prend la place de l'élif et du ya : car l'élif est 
analogue au /atha, le ya au kesra et le waw au dhamma. Ainsi 
l’on dit : 

Le Dour ee 


JT J 
sf LS 17 LC 
Cet — Go 
# SANTE 
©) Un — > Yo 
1 f Ou 
> En as 
4 k # pe 
P = : L 
en s-R — La (ès 
# | 2 Eh ce » 
D O — 
4 » # + 
nd) — À ad 
#2 CC … 
ds? — À =? à À 
+ ; + r 
ds N—. Le 
# s 
nn — 26 
S + CR 
a — 


181. Assez souvent le , et le D précédés d'un /atha, 
n’éprouvent aucun changement : dans ce cas, ou ils sont affec- 
tés d'un djezma, et alors ils forment une diphtongne avec le 
fatha, comme dans 5 ei À ou ils n'ont pas de djezma, et 
ils se prononcent comme un | de prolongation (nes 68 et 104). 
Exemples : 

ä—— prononcez LE 
SR. — nn 

182. Les lettres |, « et _S étant quiescentes, disparaissent 
quand la consonne qui doit les suivre est marquée d’un djesma ; 
ainsi l’on écrit : —— ce 

pour pis 
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183. Cette suppression se fait pour éviter le concours de 
deux lettres quiescentes après une même voyelle. Ce concours 
a lieu cependant toutes les fois que de ces deux lettres ta pre- 
mière est une lettre de prolongation, c'est-à-dire un | après 
un fatha, un . après un dhamma, ou un LS après un kesra, 
que ces lettres ne sont point radicales, et que la seconde est 
une consonne non écrite, mais insérée par un #eschdid dans 


celle qui la suit, comme dans les mots 5L° Ji5.4 


184. Il faut encore excepter de la règle précédente l’élif 
d'union, comme dans rab, ainsi que l’élif qui se met après 


. è A ET 
le « quiescent à la fin d'un mot (n° 68), comme dans Lo pe ; 
mais ce dernier élif est muet et n’influe pas d’une manière 
sensible sur la prononciation. 


cs “à Cd 4 
(4) J'ai suivi ici la régle donnée par l’auteur du == 21 mi ,; imprimé 


à Rome en 4610, p. 33; néanmoins, je ne connais jusqu’à présent aucun exemple 
du » ou du LS faisant fonction de lettres de prolongation et suivis d’une 


= 
autre lettre djezmée. Si la régle est vraie, on doit dire D++, au prétérit du passif 
ou voix objective de la troisiéme forme dérivée du verbe sourd, comme on dit 


st ACTA 
5L et 510; mais j'ai cherché inutilement des exemples de cette forme 
passive. 

Une raison de croire que l'observation de l’auteur du Tasrif est inexacte, et 
que cette exception n'a lieu qu'avec l’élif de prolongation, c’est que, dans a 
première forme de l'aoriste énergique (ou futur paragogique lourd d’Erpénius), 


: 
PNA 7 PIC 


on dit avec l’éif, au duel, Je , Dire , et au pluriel féminin, 


cs 4 Se Le: 
Ub A ni pas ,; tandis a. la seconde personne du singulier féminin 


CRE T suwrie” 


on dit or et non DES , et au pluriel masculin, IE y 


= 22ç- = Per ce + 
et non CBS: » L)3728 + La même chose a lieu à fa premiére forme de 
l'impératif énergique (ou impératif paragogique lourd d'Erpénius). 
M, Cu (a Grammar of the arabic language, p. 479} admet la forme 


PA 


passive 5 Fe pour 59 0 , mais je crains que ce ne soit une invention des 
grammairiens us et que l’usage ne la justifie point. 
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$ 11. — RÈGLES PARTICULIÈRES A L'ÉLIF 


185. L’élif hamzé mû au milieu d'un mot se change en , s'il 
a pour voyelle un dhamima, et en G s'il a pour voyelle un 
kesra, soit qu’il soit précédé d’une voyelle ou d’une lettre 
djezmée. Exemples : 


Lis) pour es, 
RSS | : 
‘ , 
a —_ 
a La 
Es = L' Li 5 Fa 
AS 5} on ss ||| 
s Ecr 
ARS 9 ie Q 
ST — te 
Deer 0 Ces 
0 : j , 
20e UE 


186. L’élif hamzé mû au milieu d’un mot par un /afha se 
change en. quand il est précédé immédiatement d'un dhanima 
et en _£ quand il est précédé immédiatement d’un kesra.Quel- 
ques grammairiens autorisent même ce changement de l'élif 
hamzé en , ou en en supprimant tout à fait l'articulation du 
hamza et lors même que le cas dont il s’agit a lieu entre deux 
mots consécutifs. Exemples : 

: 7 
11 ct Li Ne | 


# < # 
« 


s 
bn — KR — ER 


+ sir Arte 
s FE pour 3} PE 


187. Le hamza ou élif hamzé, étant quiescent au milieu d'un 
mot, peut être changé en un}, un + Où un SG quiescent, con- 
formément à la voyelle dont il est précédé, l’articulalion du 


hkamza étant tout à fait supprimée. Exemples : 
8 
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“ s | 
Et) pour RS 
Re | 

Li # CE] 
ITS mé 

PR: # $ge 
re —— 0 


2 , 2 


188. Le Lamza étant précédé d’un , on d'un LS quiescent, 
lequel fait fonction de lettre servile, peut se changer en , après 
an , et en SG après un LG, et s’unir par un ‘eschdid avec la 
lettre précédente, l'articulation du Lamsa étant tout à fait à 
supprimer.(i Exemples : 


#5 Le + 


! > DOUT ‘a Le: ; 
à =) 


’ Gi 4 ‘ 
À ù — db 
1 “ 
Un # 2 
— — = 
se >» scene eo 


189. Au milieu d’un mot,le Aumzsa étant précédé d’une 
lettre quiescente autre qu'un . ou un cs on peut supprimer le 
hamza et transporter la voyelle qui lui appartient sur la lettre 
précédente. Exemples : 


# E EC 
5 pour ie 

#  - 
RE. — nn 
’ Pan. CR 
Je — de 


{1) Plusieurs des permutations ou altérations dont le kamza est susceptible 
Hors se résoudre en une règle générale qu'on verra par la suite : c'est que 
tes racines qui ont un élif hanizé pour seconde ou troisième radicale peuvent 


1e 
toujours se convertir en racines conca ss comme JE et jl , Où en racines 


bo & 


défectneuses, comme je Eye el L-- 27e Ainsi l'on dit 3 sy et ET 
£ se, £, LA 7°. sf 
comme on dits Dr pe et 1 j » pOur + 23%", Le" et ;: on dit 
Fe CS 
SL pour be 


F 


de même Wre 2; pour SE comme Le 


ET DE L'ÉCRITURE 97 


190. L’élif hamzé, mû à la fin d’un mot,se change en, quand 
il est précédé immédiatement d’un dhamma, et en SG quand 
il est précédé immédiatement d'un kesra. Exemples : 


E FAT 4 LE 
Le S, pou 


r + # 1 # 

Le # 
MU se 7 
—. 
[2 Ê ce 


Li til 
191. L’élif hamzé, à la fin d’un mot, étant précédé d’un /aéha, 
peut se changer en , quand il esl müû par un dhamma, et en 
LS, quand il est müû par un kesra. Exemples : 


BC CE à £ 
Mais on peut écrire aussi bien L:25 ou :L:45, ayant soin de 
ne point mettre de #7edda sur l'élif. C’est ainsi qu'on lit le plus 
ee ; ct Pr conne 
sonvent dans les grammairiens AS) et AS LT, 


192. L’éfif hamzé, à la fin d'un mot, étant précédé d’une 
lettre djezmée, s'écrit par un Lansa seulement (n° 128); mais 
on peut “LE que la voyelle sur la lettre djezmée, et alors 
le hamza se change en |,en . ou en €, suivant la voyelle qui 


le précède. Ainsi l'on éerit : 


# 


| pour = 


198. S'il se rencontre dans un même mot deux | hamzés de 
suite et que le premier des deux soit mû par une voyelle et 
le second djezmé, celui-ei perd de droit son kamza et se pro- 
nonce simplement comme lettre de prolongation,se changeant, 
s’il y a lieu,en . ou en €. Exemples : 
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LC ‘a "e 
” £ / sê 
En) mi © À 


194. L'élif de prolongation, étant précédé d’un autre | mn 
par un /atha, disparait; cette suppression est indiquée par la 
position du /atha (n° 71}, qu'on place nerpendiculairement, ou 
par le »7edda (n° 145),eomme dans 

| 


s # ji Ja 1 
==" ou Du pour ES 


ie - iet — ile 
CU ie 


Cette suppression a lieu aussi quelquefois, dans certains mots 
très usités, pour l’élif de prolongation, quoiqu'il ne sait pas 

précédé d'un antre | (n° 71), comme dans 
SIN CES # rc 

Er pour Ç =) 

AL A 

di —: ÉsSlaeS 
195. Il arrive souvent que de deux | qui se rencontrent au 
milieu d'un mot, dont le premier est nn | hamzë mû par un 
fatha et le second par un | de prolongation, le premier se 


change en , sans hamza,comme : 


7 7 2 La La + 
LS pour bi; où !,, 0 


“/ 
Sn, ” _ 
SE ss) 
w # ii LA La 92 
LA Se + À a 
| 
J PE # 7 


Cependant, c'est surtout après un | hamzé que cela a lieu, 
comme daus le dernier exemple, et il ne faut changer ainsi 
l'élif hamzé en ,; que quand eela est autorisé par l’usage. Ce 
serait une faute d'écrire 


#, dt: # ENT La 
Je Sn 
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D > SUR 

y pour DL 

=; __ (ee 

196. Les particules inséparables D, L£, J, Jet », qui se 
mettent au commencement des mots, ne changent rien à la na-. 
ture de l’élif, qui, quoique précédé de l'une de ces particules, 
est toujours censé être la première lettre du mot,comme dans 


ces exemples: Y, ncs qu'il faut écrire ainsi, et non 4, es 
(no 85). . 


Il en faut cependant cxcepter quelques mots composés, dans 
lesquels l’usage contraire est constamment admis, comme 


CE pour VS 
nn. fe cf 
ES Je 


Il en est de même de l'élif du mot 5l, dans ces composés 
12 

C'est encore ainsi qu'on lit dans quelques manuscrits de 
l’Alcoran : 


Bi pour 3 fu U 


197. La particule interrogative | étant suivie d’un | hamzé, 
si ce second kamza doit être mû par un fatka, on supprime 


tout à fait l'un des deux | hamzés avec sa voyelle, ou bien on 


se contente de placer d’abord un hamza, puis uu | avec medda. 
On écrit donc: 


hou et po 
er. 
JS ee) \ 
bg | Faq 7. 
KR 
» ñ , ru , Le É 
à |, | 


{t) Alcoran, sur. 2, vers. 95, édition de Hincketmann. 
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Ca 2e: E7 Pr # 7 à 
= ou ll: pour bu (1) 
Re me Re: 
Si le second kamza a pour voyelle un dhamma, on change 


l’élif en ., ou bien on supprime seulement le second | et l'on 
ne conserve que le 2amza. On écrit donc : 


END CA CAE CH 5 Dur 

Éearl ou =) pour | 

Si le second kamza a pour voyelle un kesra, on change l'élif 
en ,S. On écrit donc: 


LA 


(2 


el pour 


ne — 


€ 
} 
Æ 
Si 

: 


198. + La suppression totale du haemza se nomme ne 


TRE 


= 

# 
E 

2 


à Ce à 0 : 
ailégement ou Has adoucissement,et le kamza ainsi supprimé 


Lssss : É (EM à ; ; 
s'appelle Z££<? allégé ou Li adouci. Quand, au lieu de 
supprimer tout à fait le kamza, on lui conserve une partie de 

. . fi CD 2e . 
son articulation, cela se nomme, ou dis, par opposition à la 
ne SSion totale désignée alors exclusivement sous le nom 


“cr EC dE 


de is > OÙ Lre pre Les adoucissement entre deux, c'est-à- 


dire ircomplet, par opresl à ds. Dans les manuscrits 
coufiques, où il y a des signes ajoutés, peut-être après coup, 
pour indiquer les voyelles, l'éif unique conservé porte deux 
voyelles si le Àamza supprimé doit être prononcé par un kesra 


FE 
où un dhamma. Dans le premier eas, comme dans KM}, Péif 
porte le signe du /atha et celni du kesra ; dans le second, l'élif 
porte aussi le signe du /afha et celui du dhamma; mais, outre 


{1} Voyez Alcoran, sur. 10, vers. 90; sur. 11, vers. 72, el sur. 12, vers. 40, édition 
de Hinckelmann. 


Il me parall vraisemblable qu'on doit, dans ce cas, prononcer dnta, élidou, 
diäna, érbabou, comme si le second ie perdant sa voyelle el son hamza, élait 


changé en | de prolongation. Au reste, il ÿ a beaucoup de différences d'opinions 
à cet égard entre les lecteurs de l’Alcoran et les grammairiens. 
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cela, il est suivi d'un , quiescent ou de prolongation. C'est 
comme si l'on écrivait en caractère neskhi : 
L s Lea e [2 z Pete 
SS pour SS" 


199. + Dans certains Alcorans,dont l'orthographe représente 
plus exactement celle des anciens manuscrits, on conserve les 


deux | ou bien l’on remplace le second par un . ou un  €.Si 
l'articulation de l’élif doit être supprimée, on place au-dessus 


de cette lettre un petit QU» abréviation du mot LISE ce qui 
indique qu’on n'en doit tenir aucun compte. Si, au lieu d’être 
entièrement supprimée, elle doit être remplacée par celle d’un 
., on indique cela en plaçant sur la sommité de l’élif un petit 
Çr, et au-dessous de la même lettre un petit . en encre rouge. 
L’'élif doit-il être changé dans la prononciation en un €, onse 
contente de placer un petit € sur la tête de cette lettre. L'élif 
ainsi converti dans la prononciation en . ou en _£ se nomme 


€. (RON ; ; : 
IS , c'est-à-dire commué. Dans ces trois cas, on supprime le 
hamza. 


200. + L’élif est encore sujet à quelques autres permuta- 
tions qui ne s’observent que dans les mêrnes manuserits dont 
je viens de parler. Ces permutations ont lieu quand, de deux 
mots qui se suivent immédiatement, le premier finit et le se- 
cond commence par uu | ou un hamza, Si le hamsza final du 
premier mot a pour voyelle un fatka, l'élif initial du second 
mot disparait, ainsi que sa voyelle propre, dans la prononcia- 
tion. Cette suppression est indiquée par la couleur de la voyelle 

_qui est en rouge et par un petit s: de la même couleur,comme 
dans cet exemple : 


L'élif du mot re») est surmonté d’un QU el le kesra, ainsi 


que ce {», cst en encre rouge. 
Si le kamza final du premier mot a pour voyelle un dhammea, 
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l'élif initial du second mot perd sa voyelle et il se change lui- 
même en un . qui ne fait d'autre [onetion que celle de lettre 
de prolongation. Pour indiquer cette permutation, on place 
au-dessus de cet | un petit Let au-dessous de la même lettre 
un +, l’un et Pautre écrits en encre rouge. La voyelle qui devail 
appartenir à ce second | est aussi peinte en rouge. Ainsi dans 
ces exemples : 


le kesra des mots di et Y! est en rouge, et l’on voit au-dessus 


de l'éif un petit L. et au-dessous un ; de la même couleur. 

Si le hkamza final du premier mot a pour vovelle un kesra, 
l'élif initial du second mot perd sa vovelle et se change en un 
L£ de prolongation, ce qu’on indique par la coulenr rouge de 
la voyelle et par un petit _£< placé sur la tête de l’élif. Par 
exemple, dans ces mots: 


‘| Lt et ci à Un 


7 22 
22 


l’élif initial des mots : E wi est surmonté d'un _£ peint en 
encre rouge, ainsi que le AU 
Dans tous ces cas, l'élif perd son kamsa. 


201. + Toutes ces observations sont sans doute partieulières 
à l'orthographe de l’Alcoran, qui forme une science spéciale, 


connue sous le nom de LE £ ee F5 les signes dont j'ai parlé 


ne se trouvent même que dans un petit nombre de manuserits 
de ce livre.(h 


$ IL. — RÈGLES PARTICULIÈRES AU ; 


202. Le ; au commencement des mots, étant suivi d’un autre 


{t) Pour connaitre plns en détail toutes ces minutieuses observations, on peut 
consulier le lome IX des Notices el extraits des manuscrits, lre partie, p.67 et suiv. 
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. mû par une voyelle, se change en | hamzé, pour éviter le 
concours de deux .. Exemples : 


2 LE ” _ # S 
He pour Lel:: pluriel de Li 


# # 


, - , 2 LE id 
_— — = 0 _— à le 
Ses * # — , Pr2 + 
LE (ES 


pi 


> F2 ce 4 > 
208. S'il se trouve au commencement d'un mot deux » dont 
le premier soit mû par un dhamma,on peut changer le pre- 
mier en hamza.(l) Exemple : 
El pour SE 
204. Lorsque, dans le milieu d’un mot, il se trouve deux » 
dont le premier est mû par un dhamma et le second quiescent, 
si la lettre qui préeède le premier : n’est pas djezmée ou 
quiescente, et si le premier , n’est pas redoublé par un éesch- 
did, ou change souvent le premier . en un karxa, en conser- 
vant la figure du .«. Exemples : 


(1) 1 paraît, par un passage de Bétdhawi cité dans mon Anthologie gramma- 


ticale arabe, p. 2%, que quelques Arahes convertissaient souvent en hanza le » 
$ 97 re 
mû par un dhamma au commencement des mots, comme dans Ses el =. 


2 Er 
Quelques lecteurs de l’Alcorau prononcçaient aussi, avec un ham:a, ce 
et antres mots semblables; et on lit dans quelques ekemplaires de J’Alcoran, 
£ ss £ CSA 
sur. 77, Vers. 1, 221) pour 2e 3. 
2 2 
C'est peut-être la difficulté de prononcer le 2 avec un dhamma au commien- 


cement d'un mat qui a été eause qu'on lui a suhstitué le > daus quelques 
mots qui sont devenus ensuile des racines secondaires ef ont eu leurs dérivés. 
Tels sont: 


ra ? se 
Le — pour ne 
” £ # 4 Su 
ë — ë a 
Hs # Eos 
D — ssh, 
GENE # 
in = ds 
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A j £» #. j ”? 
1), SPORE 
PE OS RE” 


Quelquefois, dans ce cas, on retranche l'un des deux ., ce 
qui a lieu surtout quand le premier + est précédé d'un | de 
prolongation.) Exemples : 


a | 2 4 “1e 
>> pour Ds. 

STE CRETE 
ue Le Qrsste 


Si les deux . ne se trouvent en contact que par l'effet d'une 
contraction, il faut les conserver sans changer le premier en 
hamza.Exemples : 


TC 7 PR Ni © 2 oc / s € 
gas et ssl pour js et ar 
205. Le . au milieu d'un mot devant être mü par un /arfha 


et étant précédé d’un kesra se change souvent en _<, comme: 


sf Pi. DFA à 
SNS 


# LS pe 
BR 
# # Cho 
—ù — el 


Cela, néanmoins, n'a pas toujours lieu, et l'on dit : ©) 
SU, fe #p2 + f, -| # 
due, je, jbl, Les, Ji, JE 


206. Quelquelois aussi, au milieu d’un mot, après une lettre 
djezmée,le , mû par un dhamma prend le kamza ou se change 
en | hamzé. Exemples : 


EN 2 s et 
51 où 2! pour ,5 
#f£ ce POST 
sl == js 


{1} Voyez, relalivement aux règles d'orthographe qu'il convient d'observer en 
ce cas,ce que dit Hariri, dans mon Anthologie grammaticale arabe, p.118. 


(2) Gelte exception porte surtout sur les mots dérivés des racines dont la lroi- 


Sième radicale est un s ou un L£, sur les noms d'aclion de la forme Ji el sur 
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Es 


207. Dans les dérivés des racines qui ont un . pour seconde 
radicale, il arrive fréquemment, lorsque la seconde radicale est 
redoublée,que le ; se change en _<.() Exemples : 


# w 4 
Mn 
ds de (— pour pr 
ne 
(OR 

Li ww 2 

ROME. 
= .. 

# = # # FRS 4 
res == if ylungnés == ne 
f = + + F2 22 z 


La même chose arrive aussi, quoique la seconde radicale 


soit djezmée et non redoublée. Exemples : is, de ie. 


208. Le . final, précédé immédiatement d’un /atha, n'admet 
point de voyelle; mais il devient quicscent et se change en | si 
le mot n'a que trois lettres,et en _£ s’il a plus de trois lettres. 


M 
Exemples : 
Nour 
Ce cs 104 LES 


les pluriels de la même forme au singulier desquels le « n'a éprouvé aucune 
permulalion, 


{1} Les grammairiens arabes supposent que 5 et lous les mots semblables 
viennent de la forme js » Changée d’abord, par métathèse, en js > Puis, par 
contraction, en ds, etenfin, par une seconde contraction, en D. Ge système 


s'appliquerait difficilement aux autres formes dont il est ici question, es 


, .E # fs? 
Ci 0 Me et (0 Voyez à ce sujet mon Anfhologie grammaticale arabe, 
page 137, 
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La mème chose a lieu aussi quand après le : il y a le # final, 
comme : 
TR PC 
LS pour is, 
209. Si,dans le cas préeédent (n° 208), le . final devait avoir 
une voyelle nasale, elle se reporte sur le fatha précédent. 
Exemples: 


4 sf PT CA C4 
Lu pour 
+ 
4er $ { cv “Na. 7 [cs 
oh» — nn EE —… a 
4 _ _ 
& 


210. Dans les verbes défectifs, le « final, lorsqu'il est précédé 
immédiatement d'un dhamma et qu'il doit être mû par un 
dhammea, devient quieseent et perd sa voyelle,eomme : 


AS voue 30 

211. Dans les noms dérivés des racines délectives, lorsquhil 
arrive qu'en vertu de quelque forme grammaticale le , final 
doit être précédé immédiatement d’un dhamma, il se change 
en get convertit en kesra le dhamma qui devait le précéder. 
Si le €, dans ce cas, doit avoir pour voyelle un /atha, il eon- 
serve sa voyelle; si sa voyelle doit être un kesra ou un dhamma, 
il la perd et demeure quieseent. S'il doit y avoir une voyelle 
nasale, le _£ disparait, à moins que la voyelle nasale ne soit 


celle du jatha. 


nr “C2 È : , sie 
Ainsi, Les, ES, 577, qui devraient faire au pluriel pe : 


PA 


(ed fs f) ch BR | 
GE} Sn ; font ue ; Jo, Die 
* 


(1) Erpénius dit que la même chose a lien quand le + final, précédé d'un 


#7 
dhamma, doit être mû par un kesra.le crois que le mot : De qu'il doune pour 


exemple, n'est point arabe; et ce qui me confirme dans l'idée que cette règle est 
fausse, e*est que, dans le eas don il va êlre queslion loul à l’heure,au lieu de 


7 CAC mesce 
dire SN} ou ESS ,; comine on devrait le faire si ce que dit Erpénius était 


vrai, on dit Si : 
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cr 
ce 3 


On dit donc au nominatif et an génitif JS! au lieu de J$! et 


” 


# 
= 


JS, et à l'accusatif “à au lieu de IS. 


Ê 


de ni et AS, et di au lieu de F0 


212. Lorsqu'il se trouve à la fin d’un mot deux . consécutifs, 
dont le premier est quiescent après un dhammea, on réunit les 
deux . par un éeschdid, et le premier cesse d'être quiescent et 
équivaut alors à une lettre djezmée, ®) comme on le voit dans 
ces exemples : 


cond ED 
\ \_n 
a? pour 292 
2. Ce vu 
Em So 
FN DT er r, 
CE) = le 
222 
É À CRC 
fus = loss 
4 


Cela a lieu pareillement quand il survient un $ à la fin du 
LODT GER PCA 


mot, comme daus 55, 3, Set soie. 


LA A 
218. Cependant, dans les pluriels de la forme Jex, et les 


(4) J'ai établi cette règle, sur laquelle if n°y a pas d'accord entre les diverses 
édilions de 1a Grammaire d'Erpénins, principalement sur l'autorité de Djewhari 


qui dit an mol Es : «Le pluriel qni sert à indiqner un petit nombre est JS! ; 


ù 


4 
« de [a forme ja , le « ayant été changé en L£, parce qu'if est la dernière 


4ts ÏS 


< Bu o 
« lettre du mot après un dhamma»; eve J | > Ji Æ ME Ce 


ad 1 du” ee ie y SC 
ie 5% GE Less LV cal ds dt, Le surplus de la règle est 
€ 
fondé sur f’analogie, If en est de Ne) comme de si , bluriel de sou . Voyez 
ci-après (n° 226). | | 
(2) La même contraction pent avoir lien quand fa Hp) lettre, an lieu 


2 ‘ 2 
LEA # ch Sr er f sg 


d’être un 2: est un hamza. Ex.: «2 pour ss? où » ; sy pour <a 
< De LÉ SM 


nn. 4 19 9e 
Ses de é, et $a LP de y. Djewhari aulorise expressément cette contraclion. 
Voyez Abu Nasri Tsmaelis Thesaurus, vulgô diclus Liber Sehah, ete., p. 68. 
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sf s 
noms d'action des formes José et Jeése on change souvent 
les deux ; en G; on change aussi le dhamma de la seconde 
radicale en kesra, et ce changement s'étend quelquefois jus- 
qu’au dhamma de la première radicale. Exemples: 


Les FL 
de pour +5 


\ 
e2 
ee. s 9»: ( 
pe. 2 
£ SE 
= 
ST 
3, 


On dit de même << et L£e pour 45, nom d'action ; Le 


pour Fe , pluriel de LÉ, de la racine L£ pour . 

214. Quand le . quiescent, après un dhamma, est suivi d'un 
LS final, le dhamma se change en kesra, et le . en un L6 que 
l'on insère dans le 6 final, par un éesckdid. Exemples: 


20: 


L£> pour nr 


£ 2 # # 


Ce — La 
# , # ,, 
cer Frs S 248 


= 1 


215. Dans les noms de la forme Jus , la dernière lettre étant 


un .,elle se change en 6, et les deux | < se réunissent par 
un teschdid; le premier L€ cesse alors d'être quieseent. @) 
Exemples : 


4 / s / 
SE pour Ciel 


LA 7 
{1) Djewhari Dre que du mot T- 2 arc, ON à pre d’abord régulièrement 
#7 Le 
le pluriel US; qu'ensuite, par métathèse, on a dit à , et que de celui-ci, 


ra £ 


gl = ñ 3 22 
en changeant les en L£, on a fait LS Comme |. 


(2) 11 résulte de là que, dans les adjectifs tels que E - , venant des racines 


7 


— . NE : : p 
dont la troisième radicale est nn «, comme À, # ue sis décider si les 


adjectifs verbaux sont EE contraction des formes L pe ou Les , car de 
fi 2 


peut être dit pour _S GE ou LE 3 
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Le pour 
216. Le final, immédiatement précédé du kesra, se change 
en 5. Exemple: 
ce) pour ie) 
217. Le , servile, placé à la fin d’un mot, prend toujours 
après Ini un | muet (n° G8). Exemples : 


FA 


PAS, 5, 15 


_ 


Shpendant, on écrit ordinairement Fe , pluriel de ss On 


écrit aussi = et non pas Î.: 3 
On trouve quelquefois cet | muet après un 4 radical quiescent 
LA 
cr k 
à la fin d'un mot, comme dans 5 ; mais celte orthographe 
% 
Q ° . SEE x 2 , 2 
est rejetée par plusieurs grammairiens, qui écrivent ls. Cet ! 
RS 2. 
| D EN *, . 
purement orthographique (n° 68) se nomme LB, ii} élif de 
précaution, parce qu’il empêche de prendre le ; : qui termine 
uu mot pour la conjonction » et. 
Cy : = 
218. Le nom propre sans Anrou s'écrit avee un « à la fin, 
. . e . F0 2 
uniquement pour le distingner de celui d'Omner Je , avec 
lequel il se confondrait quand on n’écrit point les voyelles : 
ce » est d’ailleurs absolument muet. On écrit au nominatif 


fe ° ., (ee . s. 0 
s7 et au génitif Die qu'il faut prononcer comme s'il y avait 


#c 


es et 53 à l'accusatit, on ne met point de «, l'élif qui acconi- 
pagne ‘la voyelle nasale dans ss suffisant pour empêcher 


A 09 : ÿ . 
qu on ne confonde ce nom avec =. Mais si l’accusatif perd sa 
voyelle nasale, ce qui arrive quand il a après lui le mot gr Suivi 


d’un autre nom propre, alors on écrit sys etl'on prononce =. 


Ainsi, l’on écrit : OUT € co 30 de. (7 envoya Amrou, fils 


d’Alas.( On écrit de même au nominatif AT « CR :ys et au 


génitif |, AT cr net 


{1} J'ai écrit Amrou pour me conformer à l'usage: mais, pour être exact, il 
faudrait écrire Amr. 
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$ IV. — RÈGLES PARTICULIÈRES AU  S 
219. Le ©, au milieu d'un mot, étant mû par un /utha, et 
étant précédé immédiatement d'un dhamma, se change quel- L 
quefois en .. Exemples: 
# 


EE ee 
à). pour - 
ot CR 
DD se.” 
Te ana _— ENS 
F4 5 . 


: se, 

Ce changement cependant est très rare; on dit mieux ER 
se? ; = & fes : ; : f Ce 5 cor 
que É pour diminutif de do le diminutif de L+s est = 


$ C1 5 : 
et non + »; et, dans les racines qui commencent par un 6, 
on doit conserver le € lorsqu'il est mû par un aka et pré- 


cédé d’un dhamma. On dit donc _— et Fr venant de Ja 
racine y . 

220. De deux .£ qui se rencontrent immédiatement au 
milieu d'un mot, et dont le premier est mù par un kesra et le 
second quiescent, on retranche souvent le second; mais il faut 
observer que cela n’a lieu que quand le premier de ces deux € 
remplace un | hamzé. Exemple : 


FE FE 
Ur, pour De, 
Dans tout autre cas, les deux _£se réunissent par le éeschdid, 
et le kesra passe du premier € au second. Exemples : 


5 *e , 5 
OR 

$ “al =. $ rs 
# 7 eos; 


” e 


221. Le  < final, précédé immédiatement d’un /atha, et de- 
vant être mû, perd sa voyelle et devient quiescent, comme 


2 / 


ss pour due à ai 


2 


| 


Cela a lieu aussi quand, après le LS, il survient un à final. 
Exemple: 
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# sc # rt 
He pour ds, 

222. Si, dans le cas précédent, le _ç final devait avoir une 
voyelle nasale, elle se reporte sur la voyelle précédente; ainsi 
l’on dit : . 

_ pour CE ; _ et LS 

223. Si le & final est précédé d’un autre 6, le dernier se 

change en | bref (no 73). Exemple : 
G$s pour PL 
Exceptez de cette règle les deux noms propres LS ei _ 


224. Le ,G final, précédé immédiatement d’un kesra et de- 
vant être mû par un dhamma ou par un kesra, perd sa voyelle 
et devient quiescent. Exemple : 


GALLT pour LL et mer 
225. Si, dans ce cas, le ,G final doit avoir les voyelles na- 
sales — ou —, le . de ces voyelles se reporte sur la voyelle 
précédente, et le | « disparait. Exemple : 

2 # el ’ 

eb EOUX ss et sb 
226. Le .s final devant être précédé d'un dhamma convertit 
ce dhamma en kesra et n'éprouve aucun changement, mais il 
se coniorme à la règle précédente, c’est-à-dire qu'il perd sa 


voyelle en devenant quiescent, lorsqu'il doit être mû par un 
dhamma ou un kesra, et qu’il disparait s’il doit être affecté des 


voyelles nasales dt Exemples : 
Fc pour KI et il 
ri = ei 


Si, dans les cas précédents, le € final a ne voyelle un fatha 
ou la voyelle nasale a il demeure et conserve sa voyelle. On 


dit donc GET, Le l, , Li et os SANTE 


{1} Quelques grammairiens donnent pour règle que, dans le verbe trilitére, 
dont la troisième radicale est un LS , si la deuxième radicale a pour voyelle un 
9 


112 DES ÉLÉMENTS DE LA PAROLE 


227. Le € au milieu d’un mot, étant djezmé après un 
dhamma, convertit souvent le dhamma en kesra au lieu de se 
mi ji lui-même en » es et devient quiescent. Exemples : 


Use et non ri) pour De = et je, pour É - 


228. LAS se trouve à la fin d’un mot deux .« consécu- 
tifs, dont le premier est quiescent après un kesra, on réunit les 
deux L& par un teschdid ; le premier cesse alors d’être quies- 
cent et équivaut à une lettre djezmée.(W Exemple: 


€ + sf ‘ 
Sy Pour Sy 
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229. Le ; et le _ç, précédés d’une voyelle et devant étre mus, 
disparaïssent lorsqu'ils sont suivis immédiatement d’un : ou 
d’un ,< quiescent; en ce cas, la voyelle qui devait leur appar- 
tenir nr avec eux, si celle qui les précède est un /afha, 
et ce fatha forme une diphtongue (n° 105) avec le 4; ou le & 
quiescent. Exemples : 


| + pour Lis 

US — yves 
280. Si, dans le cas précédent, la voyelle qui devait pré- 
céder le .« ou le ,S retrauché est un dhamma ou un kesra, 


494 


dhamma,le LS final se change en s; on ci donne pour exemple Ÿ et é, 


qu'on suppose être pour LS et ss: mais jai peine à croire que, dans 
tous les cas semblables, la troisième radicale ne soit pas effectivement un s. 
Au surplus, cette règle est conforme à l’analogie. — Voyez M. Lumsden, a Gr'am- 
mar of the arabic language, i. T, p. 431 et 453. 


{1} La même contraction peut #2 lieu si É dernière lettre, au lieu d’être 
La S; oe un kamza. Exemples : LÉ pour  S LS pour ie, 


L pour : de — Voyez page 96, note 1. 
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c'est elle qu'on supprime, et l'on met à sa place la voyelle qui 
devait appartenir au ; ou au 6 qu'on a retranché. Exemples: 


nS—| pour el 
2 jLée eue, AE 

231. Lorsque le , et le , € se suivent immédiatement et que 
la première de ces deux lettres est djezmée, soit que le .& 


précède le , ou que le : précède le .£, on supprime le , et 
l’on double le | € par le moyen d’un éeschdid. (1) Exemples: 


5 pour pes 


282. Le . et le LG, se trouvant à la fin d’un mot après un | 
quiescent, se changent en hamza,comme: 


235. Le . etle | 6, devant être mus et se trouvant placés 
inmédiatement après un /atha, se changent souvent en un | 
quiescent, ce qui a lieu quelle que soit la voyelle qui doive 
appartenir au : où au , €. Ainsi l’on dit: 


=, 
.s < nt L3sé 


J'ai dit que, dans ce cas, les lettres .« et € se changent sou- 
vent en | quiescent; en effet, cette règle est sujette à beaucoup 
£ 
(1) Ce que je dis ici arrive aussi au kamza; c’est ainsi que Es faon de ga- 
Fe 


7 cs 
zelle fait au diminutif +) pour Lé, ; cependant, le plus souvent on conserve 
Pre 


le hamza, comme : 42. 
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d’exceptions. Elle ne s’observe pas : 1° dans les noms d’action 
de la forme OS, comme ss RS et Mi 20 daus cer- 
tains mots où l'usage n’a pas admis cette contraction, peut-être 
parce qu’ils étaient d’un emploi peu fréquent ou pour empé- 
cher qu’on ne les confondit avec d’autres, comme A pluriel 
de dé; ph Sp etc. Quelquefois l'usage permet de faire ou 
de ne pas faire la contraction. const l'on eut dire ie ou 
+ pour le pluriel de SEM ne Le pour le plüriel 


de LA, et de même | ou ;E5|, venant de la racine \.:5 


234. Si, après cet | quiescent, il survient une lettre djezmée, 
on retranche l'élif et l'on substitue au /atha qui précédait l’élif 
un dhamma ou un kesra. On lui substitue un dhamma quand 
le ; dont l’élif tient la place devait avoir pour voyelle un 


dhamma ou un /atha; ainsi l'on écrit db au lieu Ge Je 
dont la forme régulière serait Eli: de même CUS au lieu 


de <<, dont la forme régulière serait ENT 
On substitue au fatha un kesra lorsque l’élif quiescent tient 
lieu d’un _$ ou bien d’un ; mû par un kesra. FEU 


Cy— pour St, régulièrement Se 
ne — ET —— LE 


+ 
2 


235. Le , et le S, au milieu d’un mot, devant être mus par 
un kesra et étant précédés d’un | de prolongation, sont rem- 
placés par un 6 hamzé. Exemples : 


TE pour LS 
un Co 
CE, _ 


Ceci a lieu surtout dans les adjectiis verbaux des formes 
Jet et iL ; dans les pluriels de la forme 5, comme sé 
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25, sl ; et ss, venant des racines 6, , dj et £K, 
pour <>, SL $; et LS, et dans ceux de la forme LE, 
comme FA et HU, venant de JÉ et ;É, pour ja et y. 


Il faut observer, quant à cette dernière forme, JE, que la 


règle que nous donnons ici ne s’applique qu’à ceux de ces plu- 
riels qui viennent d’une racine dont la deuxième lettre est un 
s; si cette lettre est un 6, il n’éprouve aucun changement. 


$ Ÿ F . # LA # 4 # » + . : 
Ainsi, l'on écrit: , LB, sl et Le, arce que les racines 
Ù Cor BE 0 


Ras 244 ‘#7 


de ces mois sont UE, cé et JÉ pour Le er et —.(0 


286. Le et le LS au milieu d’un mot, devant étre mus et 
être précédés d’une lettre djezmée et suivis d’une lettre mue, 
transportent souvent leur voyelle à la lettre djezmée et de- 
viennent quiescents; en ce cas, si la voyelle est un /afha, le » 
ou le € se changent en |; si c'est un kesra, le ; se change en 
5, conformément à la seconde règle générale (n° 180). Ex. : 


Jobs pour je 


» # # cr 
: 
# te + Ce 
ne 
? 4 + ? LA A 
em Sn 
: EE 


(1) C'est par une suite de ce même système que le LS servile et accessoire, 
précédé d'un | quiescent, LS qui entre dans diverses formes de pluriels, est 
toujours afro d'an Fahses comme s'il provenait de la permuiation d’un | 


Te. TV: 


2 UE r NCA 
hamzé, Ex.: ee _ LE Bi, Yi 15. La même règle s’observe 
, TE y Me 
dans les noms propres étrangers, comme ds | a ou Jsis lé Î ds \£. rs etc. 


PuMUET 
Elle s'applique aussi au + (n° 204), comme dans (> SG » LV ol et 5 blé, 
où l’on peut retrancher un des deux :. 
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4 __—. 
Jo pour Jo 


Er MERE 
# K7 # y ee Ü 
Je — ji = 
PAT A 
ét 


Ce D oent n’a pas lieu dans les noms des formes Le 
et dé, ni dans ceux où le : ou le S sont suivis d’un | quies- 
cent,comme dans les formes Ji et dé, ni enfin dans les 


adjectifs de la forme Hs. On dit donc, sans permutation du 
ou du GS: 


do. venant de LE pour je 


Si, MER 
F7 

ds — £t 22 
#1 \ D) 
5 


s © 
» 4 .£ 24 7 te # 
=.) LL — 
DS 2% 11 A 
2 ä à RE i La 
A 


287. Si, par le changement dont il vient d'être parlé, la lettre 
quiescente se trouve suivie d’une Jettre djezmée, on supprime 


tout à fait la première. Ex. : spi s| pour ZsUf, qui est pour 
ES, ES pour En | qui est pour Ls3. 


238. Le , et le 6 devant être mus par un kesra ct être pré- 
cédés d’un dhamma,le kesra prend ordinairement la place du 
dhamma, lequel disparait. En ce cas, lc » se change en | 6 quies- 
cent (n° 180). Exemples : 
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J— pour j, + 
ne 

Si, dans le cas précédent, il survient une lettre djezmée, le 
LS disparait (nes 82 et 101). Exemple : SA pour ES, dont la 


forme régulière est «25. 


239. Les règles précédentes (depuis le n°233 jusqu’au n° 238) 
s'appliquent aux racines dont la seconde lettre est un ; ou un 
LS,et à la plupart des dérivés de ces racines: elles ne doi- 
vent pas cependant être regardées comme illimitées, ainsi que 
nous l’avons déjà observé et qu'on le verra plus en détail 
lorsque nous parlerons des verbes que les Arabes appellent 
verbes concaves. 


$ VI— OBSERVATIONS GÉNÉRALES 
SUR LES RÈGLES DE PERMUTATION DES LETTRES |, s ET LS 


240. Quand on dit que les lettres |, ; et _& sont précédées 
d’une voyelle quelconque, il faut toujours entendre qu’elles 
en sont précédées immédiatement, sans linterposition d'un 
djesma ou d’une lettre quiescente.On ne doit pas oublier qu'il 
faut regarder comme lettre djezmée celle qui, n’étant pas 
écrite, est virtuellement renfermée dans un éeschdid. Ainsi, 
dans 5. le fatha qui est sur le à n’est point immédiatement 
précédé du dhamma qui est sur le », parce que SS est la 
même chose que si l'on écrivait $5. - 


241. L'élif final d'un mot cesse d’être regardé comme final, 
et est censé placé au milieu d’un mot, lorsqu'il survient à la 


» 


ES + F3 
{1} Quelques anciens grammairiens lisaient et écrivaient Jr CORNE 


F2 “a # La 
en passant légèrement sur le dhamma. On trouve aussi 7e et <<? , au lieu 


#1, 


de >, passif régulier de LE pour "2. 
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Pres 


fin de ce mot, quelqu'un des pronoms affixes. Ainsi, dans sb, 
Pour # # 

composé de -L> et de 5, le hamza se change en +, comme étant 

au milieu d'un mot (n° 185); cela cependant n'est pas toujours 


PJ 


observé, el l’on écrit quelquefois s.Le. 


242. Au contraire, le ; et le LS qui terminent un mot ne 
changent pas de nature par l’addilion d’un aflixe, et on les 
considère toujours comme lettres finales, ainsi qu’on le voit 
dans ces exemples: #5 ets), où l'addition de l’aflixe 5 n'em- 


pêche pas que le de $ CON de , ne deviennent quies- 
cents, comme s'ils étaient à la fin d’un mot (nos 181 et 208). Le 
seul changement qui ait lieu à cause de cet affixe, c'est qu’on 
substitue un | au L<; encore peut-on conserver le £, pourvu 
qu’on ne lui donne point le djezma, et écrire &s, (0 


{1} Je n’ai point compris dans ce chapilre quelques-unes des observations 
consignées dans la grammaire arabe de M. Lumsden et dans le petit traité inli- 
tulé Taleelal, composé en persan par Mohammed Habban, et imprimé à Calculta 
en 1820, parce qu'elles m'ont paru ou peu exactes on de peu d’application dans 
la pratique. , 

En général, je crains plutôt d’avoir donué trop de développements à ce pre- 
mier livre que d'avoir omis quelques détails nécessaires, ou même simplement 
utiles. 


LIVRE SECOND 


Des différentes parties du discours 
et des formes 
dont elles sont susceptibles 


CHAPITRE PREMIER 
Des parties du discours 


243. Les parties élémentaires du discours sont, dans la 
langue arabe, au nombre de neuf, savoir : le verbe, le nom, 
l'adjectif, l’article, le pronom, la préposition, l’adverbe, la con- 
Jonction et l’interjection. Nous en traiterons dans l’ordre sui- 
vant lequel elles sont disposées ici. 


CHAPITRE II 


Du verbe 


$ I* — DU VERBE EN GÉNÉRAL 


244. Toute proposition n’est autre chose que l'expression 
d'un jugement de notre esprit. J'appelle jugement de notre 
esprit un acte par lequel il aperçoit tel ou tel être sous tel ou 
tel attribut. La proposition devant être le tableau de ce juge- 
ment de notre esprit et énoncer avec exactitude ce qui se 
passe en lui, elle doit nécessairement exprimer un sujet, un 
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attribut et l'existence de ce sujet avec sa relation à l’attribut. 


2456. Le mot qui sert à exprimer l'existence du sujet et sa 
relation à l'attribut est ce que l'on nomme verbe et que les 


qe RS 6 : 
Arabes appellent Js, mot qui signifie proprement action, mais 
qui désigne le verbe en général, parce que la plupart des verbes 
renferment un attribut actif. 


246. Le seul verbe qu’on puisse regarder comme absolu- 
ment nécessaire à l'expression des jugements de notre esprit, 
c’est celui qu'on nomme verbe substantif ou abstrait, tel que 
esse en latin, étre en français. Celui-là seul ne renferme précisé- 
ment que ce qui constitue essentiellement la valeur du verbe, 
l’idée de l’existence du sujet avec relation à un attribut. 

Il y a des langues où cette idée de l'existence du sujet et 
de sa relation à un attribut ne s'exprime pas par un verbe, 
mais est indiquée soit par la position respective des mots qui 
expriment le sujet et l’attribut, soit par les formes accidentelles 
que prennent ces mois et qu'on nomme cas. 

L'une et l’autre manières d'exprimer l'idée de l'existence du 
sujet et de sa relation à l'attribut se trouvent dans la langue 
arabe; la seconde est même la plus ordinaire et peut-être la 
seule qu’on doive y reconnaitre, comme on le verra dans la 
suite; néanmoins, en suivant le, système des grammairiens 
arabes eux-mêmes, je considère ici le verbe JS étré, exister 
comme faisant fonction de verbe substantif ou abstrait et ré- 
pondant ainsi à ce qu'est notre verbe éfre dans cette proposi- 
tion par exemple : Dieu est grand. 


247. Tous les verbes qui, outre l'idée de l’existence du sujet 
et de sa relation à un attribut, renferment encore celle d'un 
attribut déterminé, forment une autre classe de verbes que je 
nomme atiributifs où concrets. 


248. En arabe, il y a plusieurs verbes qui ajoutent à l'idée 
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de l'existence avec relation à un attribut, celle d’une ciroops- 
tance de Les comme jé être au lever de l’aurore, ë être 


au malin, ms étre au soir.) On emploie souvent ces verbes 
en faisant abstraction de la circonstance de temps qu’ils ren- 
ferment, ce qui les assimile au verbe substantif; et, d’ailleurs, 
comme celte idée accessoire est moins uu attribut du sujet 
qu’un terme circonstanciel, on peut les considérer comme au- 
tant de verbes substantifs; aussi les grammairiens arabes les 


nomment-ils JE CUIAT es sœurs du verbe de ’ 


249. Parmi les verbes attributifs, les uns expriment une 
action du sujet; les autres, une action ou une impression reçue 
par le sujet, et produite sur lui par un agent qui lui est étran- 
ger; d’autres enfin, une simple qualité ou manière d’être du 


sujet. Les verbes attributifs sont donc, ou actifs, comme Dre 


Da 0 


battre; ou passifs, comme es) être coupé ou séparé; ou neutres, 
st, Se : 
comme (y être beau, 31 être noir. 

250. On peut diviser les verbes, sous un autre point de vue, 
en absolus et relatifs. Les verbes absolus sont ceux qui ren- 
ferment en eux-mêmes un sens complet, comme 0 mourir, 
Ie être joyeux. Les verbes relatifs sont ceux qui, pour la plé- 
nitude du sens, exigent un complément, comme Lé venir, 


ai prendre, car le sens reste incomplet tant qu’on n'exprime 
point le lieu d’où l’on vient et la chose qu'on prend. Un grand 
nombre de verbes peuvent être employés tantôt d’une manière 
absolue et tantôt d'une manière relative. 


’ 


(1) On emploie dans le même sens le verbe Sex étre assis; en voici deux 
RER NO PR T0 

Vo tirés de l’Alcoran, sur. 17 : Les Sais AT 3] a} ee fes S 
Pt LES JSK Ÿ; ce Hits css JS 


PRE ‘+ ATTA 
ES LÉ JE , VETS, 29. 


122 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


251. Les verbes relatifs s'unissent au complément avec 
lequel ils sont en rapport, tantôt immédiatement, c’est-à-dire 
sans l'intervention d’un autre mot, tantôt médiatement, c'est- 
à-dire par l'intervention d’une préposition qui sert d’exposant 
au rapport. Ceux qui s'unissent immédiatement à leur complé- 
ment sont nommés fransitifs, et les autres, intransitifs. Exem- 


ple d’un verbe transitif : Et Ï ee AI Dieu aîme ceux +. 
se purifient. Exemple d’un verbe intransitit : SOS cles 3 r 
Je n'ai point pu sur cela; en français, 7e n'ai point pu ét 

Les grammairiens arabes nomment les uns et les autres 
transilifs IS : mais, quand il s’agit des derniers, ils disent 
qu'ils sont transitifs au moyen de telle ou telle ES ainsi, 


dans l'exemple cité, le verbe, 5 est dit ES ke transitif par 
le moyen de tits 


252. Un même verbe peut avoir deux compléments et être 
transitif par rapport à l’un et intransitif par rapport à l’autre. 


Exemple : ais &yl tu as ordonné moi (jussisti me) par rap- 


port au meurtre de lui ; en français, fu m'as ordonné de le tuer. 
S'il s’unit à ses deux compléments immédiatement, sans aucune 


préposition, il est doublement transitif. Ex.: (= QE es 
ils ont abreuvé le sultan, poison, c'est-à-dire t{s ont donné du 
poison d boire au sultan. 


253. Ces notions préliminaires sur la nature du verbe, ses 
différentes espèces et l'influence qu'il exerce sur quelques 
autres parties du discours seront rappelées avec plus de dé- 
veloppements dans la syntaxe; mais elles étaient indispen- 
sables ici pour l'intelligence de ce que j'aurai à dire, dans un 
instant, des différentes formes des verbes. (1) 


{1) On fera bien de lire ce que j'ai dit, sur ce sujet, dans mes Principes de 
grammaire générale, 2° édition, p.5 à 15 et p. 210 à 220, 
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$ II — DU VERBE DANS LA LANGUE ARABE 


254. Les grammairiens arabes divisent toutes les parties du 


CI . se . 
discours en trois classes : 1° le nom Fr! , Qui renferme le nom, 


“à ce, . (22 
le pronom et l'adjectif; 2 le verbe 3; et 30 la particule és, 
qui renferme l’article, la préposition, l'adverbe, la conjonction 
et l’interjection. 

255. Ils commencent par traiter du verbe, ce qui n'est pas 
sans raison, puisque le verbe est véritablement ce qui donne 
la vie au discours et qui en réunit en un seul corps les parties 
éparses. Ils ont encore une raison décisive pour adopter cette 
marche, le verbe étant presque toujours la racine de laquelle 
dérivent les noms et les adjectifs au moyen de l'addition de 
quelques lettres ou du changement des voyelles. 


256. Les accidents des verbes arabes sont les voix, les 
modes, les temps, les personnes, les genres et les nombres. Avant 
de parler de chacun de ces accidents, je dois parler des verbes 
primitifs et des verbes dérivés. 


257. Le verbe primitif est nommé par les Arabes nu S&, 
parce qu’il n'est composé que des seules lettres qui consti- 


tuent la racine. Cette racine, en arabe js est toujours la troi- 


sième personne du singulier masculin du prétérit de la voix 
active, autrement appelée subjective. Les lettres qui composent 


fa cf ; 
la racine sont nommées Elec radicales. 


258. Le verbe primitif est composé de trois ou de quatre 
lettres. Dans le premier cas il se nomme SY et dans le second 
a, , ce que je traduis par érilitére et quadrilitère. Cet acci- 


dent dans la forme du verbe primitif est désigné par les gram- 


Ce 2 £ e . 
mairiens arabes sous le nom de fi combien ou quantité. 


259. Il n'est pas inutile d'observer ici, en passant, que la 
plupart des verbes quadrilitères considérés par les grammai- 
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riens arabes comme primitifs ne le sont pas véritablement. 
Tantôt ils sont formés d’un nom qui est lui-même dérivé d'une 
racine trilitère, soit que cette racine soit encore usitée dans la 
langue arabe, soit qu’elle soit tombée en désuétude et qu’elle 
ne se retrouve que dans quelqu'une des langues qui sont ana- 


logues à cet idiome, comme sal devenir disciple de quelqu” un, 
verbe formé de SE disciple, dont la racine inusitée $ se 
trouve dans l'hébreu 19%, tantôt ils sont formés de plusieurs 
mots arabes, comme ia verbe qui signifie prononcer la for- 
mule NI :au nom du Dieu, ete.,et qui est composé d’une 


partie Las ras des deux mots que renferme cette formule. 

Le plus souvent, les verbes quadrilitères sont formés des 
verbes trilitères qui ont la même lettre pour seconde et pour 
troisième radicale. Alors le verbe quadrilitère se forme parle 
redoublement de la première et de la seconde radicale, comme 


n faire trembler la terre, dérivé de à; chanceler, glisser. Les 
verbes quadrilitères qui ont cette dernière forme sont nommés 
CES redoublés et Et concordants, à cause du redouble- 
ment de leurs radicales. 

260. Dans les verbes de trois lettres, la première se nomme 
as fa, la seconde .— aïn et la troisième EN lam, parce que les 
grammairiens arabes prennent ordinairement pour exemple 
ou paradigme de la conjugaison du verbe régulier trilitère le 
verbe dé, dans lequel le &.4 occupe la première place, le < la 
deuxième et le j la troisième. Dans les racines quadrilitères, 
le paradigme étant se, la première lettre se nomme /a, la 


seconde aîn, la troisième am premier et la quatrième lam 
second. 


261. Le verbe dérs est nommé par les Arabes — SL, 
c'est-à-dire augmenté, formé par un crément. Il se forme ‘du 
verbe primitif par l'addition d'une ou de plusieurs lettres. 


262. Les verbes primitifs trilitères sont susceptibles de 
produire un grand nombre de verbes dérivés; on en compte 
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ordinairement douze formes, qui, jointes au verbe primitif, 
donnent, pour une seule racine, treize formes différentes. 
- Quelques grammairiens arabes en comptent jusqu’à quihize. 
Les verbes quadrilitères ne sont susceptibles que de quatre 
formes. (1) Ces diverses formes sont désignées en arabe par le 


[272 # # # A 

mot Es espèce. On les nomme aussi JL#; le pluriel de JE 
VE ci 
Gr EM 


263. Je ne crois pas devoir faire une classe particulière 
de certains verbes nommés par les grammairiens arabes 


NAT 9 1£7 Te “ 5 5 - 
EN CHU}, c'est-à-dire attachés à la suite du verbe qua- 
drilitère, ou, pour m’exprimer d’une manière plus concise, 


guasi-quadrilitères. Ce sontdes verbes de quatre lettres, formés 
de racines trilitères,soit par le redoublement de la dérnière 


dt LA LA # 
: ec, o e77 0 272 7 
lettre,comme Meé et LL AK, dérivés des racines Hé et CL, 


soit par l'insertion entre les radicales d'un 3 ou d’un c;tels 


sont les verbes dés sens s, 2, das et mile formés des 
racines trilitères Sp 5, À, da et re Quelques gram- 


mairiens comprennent aussi sous cette dénomination les 
verbes qui deviennent quadrilitères par linsertion d’un ur 


comme sé et JS, qu’ils dérivent des racines jé et UE. 
On indique les formes diverses de ces verbes the quadrili- 


LINE 


tères par les mots techniques: JS, JS af MES Les, 


ve Jr et ds. Ces verbes ne den point des autres 
quadrilitères en ce qui concerne leur conjugaison, il m’a paru 
convenable de n’en point faire une catégorie particulière, et je 
me suis déterminé d'autant plus volontiers à prendre ce parti 
que la distinction entre les verbes quadrilitères et les quasi- 


(1) Je nomme toutes ces formes dérivées formes et non conjugaisons pour les 
raisons exposées par M. A.Schulten dans ses Instit. ad fund. ling. hebræe, 
page 259. Cet autenr démontre au même endroit que les Latins ont aussi des for- 
mes analogues à celles-ci. — Voyez aussi mes Principes de grammaire générale, 
2e édition, p. 224 et 222, note 4. 
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quadrilitères me parait ne reposer sur aucune base solide. 
C'est ce que prouve d’ailleurs le peu d'accord qu'il y a à cet 
égard entre les grammairiens. (1) 


(4) Ahmed, fits d’Ali, fits de Masoud, dans le y NT de ne reconnail que 


six formes primitives des verbes quadrilitères, qu'it appelle > = Le 


et voici tes exemples qu'it en donne : Je, ire ml, RS JS et 


ei Dans un autre petit traité du er ré , dont j'ignore f’auteur, maïs qui 


22 
se trouve ordinairement compris dans un même volume avec fe ch ST de 
2 hé AT “ is S Ce 
et qui commence par ces mots : JS bumos yat Et ü pe 


on indique six formes primitives du verbe sis quadrilitère Er pl 1 EE Ï; 


ces six formes sont : 5, 5, J:$ 7 LS JS et +, et tes 


AC CS al 
exemples qu’on en donne sont : J3 PL, DES JE AS A 


Ebn Farhat est tout à fait ue. à Ahmed, fils d’Ali. Martelotto, au contraire 
(Institut. ling. ar., p.162), suit lopinion de l’autre écrivain que j'ai cité et donne 
les mêmes exemples. Les formes des verbes primitifs qnasi-quadrilitères ad- 
mises par M. Lumsden (a Grammar of the arabic language, p.149 et suiv.} sont 


[272 
au nombre de sept, savoir : JS, dont il donne pour exemple its puis 


LS, JS, JS, dE YS et dé; ; il ajoute qu'on pourrait beauconp 


en auginenter le nombre. M. Aryda (Instit. grammat. arab., p.26) diffère encore 
des autres grammairiens; il n’admet que six Dre des eue quasi-quadilis 


Per VA Avr 
tères, et les exemples qu'it en donne sont : mi Silés LE ; “se, 


cbr #vr 
325 et ec, 

On aurait pu porter beaucoup plus foin l’application du principe en vertu 
duquet on a sèparé les verbes dont it s’agit ici des quadrilitères proprement 
dits et l’on en a fait une catégorie spéciale. Gar plusieurs lettres autres que le 
s: le LS ette D) semblent être entrées comme lettres accessoires on forma- 
tives dans des racines trititères, pour donner naissance à des verbes ou à des 
noms de quatre, de cinq et de six fettres qui ont formé comme de nonvetles 


racines. La chose est certaine du (” car, sans parler des verbes tels qne 


CAT: LA 24 L272 AZI 
spé Hs, eur. GES, etc., on trouve le f accessoire dans Îes 


# 


Cr 
mots Je ps, » IE; *)» L +, qui paraissaient venir des racines trilitères 
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264. Les verbes dérivés se divisent en trois classes. La 
première comprend ceux qui se forment par l’addition d’une 
seule lettre; la seconde renferme ceux qui se forment par l’ad- 
dition de deux lettres; à la troisième appartiennent ceux qui 
se forment par l'addition de trois lettres. 


FORMES DES VERBES TRILITÈRES ET QUADRILITÈRES 


Forme primitive et formes dérivées du verbe trilitère 


La 12 
ME D 
FORME FORMES DÉRIVÉES 


—— 


PRIMITIVE class 2 classe 23" classe 4° classe 


at 
Juis] 1 MS) 


Aus 
1804) | 


NE 


Lis] 15 JL re] 


Forme primitive et formes dérivées du verbe quadrilitère 


FORME 
PRIMITIVE 


FORMES DÉRIVÉES 


so 2 7 CAS see 1€ He 
Hs. pan) et Le et dans beaucoup d’autres, tels que ru re, etc. 
(Voyez, à cet égard, ce qui est observ*, relativement an mot & es, dans mon 
Commentaire sur les Séance+ de Hariri, séance xL1X, p.872.) La même chose n'est 
# L 
“ce 4 La ‘4 LA 
pas dépourvue de vraisemblance pour le s , comme dans J< et D-3, 
46 
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265. C'est la racine Js5 qui sert de paradigme aux grammai- 
riens arabes pour toutes les forines des verbes, soit primitive, 
soit--dérivées; pour toutes les inflexions grammaticales du 
verbe, pour tous les noms et adjectifs qui en dérivent, et même 
pour les pieds des vers et les règles de la prosodie.lls forment 
de cette racine des mots techniques qui deviennent les nons 
des formes grammaticales. La cinquième forme du verbe tri- 


litère, par exemple, s'appelle Nes: la deuxième forme du 
verbe quadrilitère s'appelle £, et il en est de même de 
toutes les autres. 


266. Des quinze formes du verbe trilitère, la douzième et la 
treizième sont très peu usitées; la quatorzième et la quinzième 
ont été rejetées par Erpénius et par les grammairiens qui l'ont 
suivi, parce que les exemples en sont extrêmement rares et 
qu'ils peuvent être classés sous la troisième forme des verbes 
quadrilitères, comme je lai déjà dit. 20 

Voici des ge de la quatorzième forme : See) de 


NAT 


SE. a | de € . On peut les rapporter aux racines qua- 


drilitères PEL, et Æ#, formées de SC et a 

Exemples de la min forme : nt à : un. 
r de Le On peut les rapporter aux racines quadrili- 
tères GE et | À, formées de SE et (4 (no 268). 


267. Cette multitude de formes dérivées dont un seul verbe 


RS A0 


qu'on pent dériver de La ets; ; et pour le é* comme dans xls et Hi, 


qui semblent venir de Qu et 5. 
On pourrait encore TPS à des racines ne augmentées de deux 


ÿ sage 


lettres des mots tels que SE SE 14 = 5, is , etc.; mais 


toutes ces observations ne pourraient {conduire qu'à des hypothèses éiymolo- 
giques tout à fait étrangères à la grammaire. + re 
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primitif est susceptible contribue beaucoup à la richesse de 
la langue, et, quoiqu’elle semble d'abord devoir en reudre' 
l'étude plus difficile, elle la facilite au contraire. Les rapports’ 
qui existent entre la signification du verbe primitif et celles’ 
des verbes dérivés sont tels d'ordinaire que celui qüi connait’ 
la signification du primitif peut se dispenser de recourir an' 
dictionnaire pour connaitre le sens des dérivés, quoiqu'ils se’ 
présentent à lui pour la première fois. I! est nécessaire d'entrer 
à ce sujet dans quelques détails. 


268. Les verbes primitifs sont, par rapport à leur significa- 
tion, actifs ou neutres (n° 249), absolus ou relatifs (no 250), et 
les verbes relatifs sont transififs ou intransitifs (9 251). 

Il est nécessaire d’observer ici que beaucoup de verbes qui 
sont aujourd'hui absolus et intransitifs paraissent avoir été 
dans le principe relatifs et lransitifs et n’ont cessé de l’être que 
parce que l'usage, qui tend toujours à la concision du langage, 
a suppriné le complément sur lequel tombait leur action. 

LA £ x Cr 
Ainsi, XS\ s’avancer, pal se relirer en arrière, es s’avancer 
hardiment, et beaucoup d’autres d'une significalion analogue 
me semblent avoir signifié autrefois porter en avant, porter 


de < 4 sc: = 
en arrière et avoir eu pour coinplément &gse son visage, où 


EXT 


Mu Sa personne. 
Beaucoup de verbes sont tantôt absolus et tantôt relatifs, 


comme <$, s’arréter et arréter quelqu'un. 
Il y a aussi un grand nombre de verbes qui son! transitifs au, 


sens propre et intransitifs au seus métaphorique. Ainsi pics 
comme verbe transitif, signifie {èrer quelqu'un,au sens propre; 
devenant intransitif, comme aa& Li direr le bras de quel 
qu'un, il signifie élever quelqu'un à une haute fortune en le pro- 
tégeant; ER comme transitif, veut dire élever un bâtiment ; 


devenant intransitif, comme DL SET, il veut dire répandre 


» 


la renommée de quelqu'un. É = LD 4 
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Enfin, un trés grand nombre de verbes changent de signifi- 
cation suivant qu'ils sout transitils ou intransitifs, et encore, 
dans ce dernier cas, suivant la préposition au moyen de la- 
quelle ils se joignent à leurs compléments. Ainsi, pour en 


donner un seul exemple, -&$., absolu et intransitif, signifie 
s’arréler, se tenir debout (stare); relatif et intransilif, il veut 
dire arrêter (sistere); relatif et intransitif, prenant son complé- 


ment au moyen de la préposition ee, il signifie savoir, prendre 
connaissance d’une chose, lire une lettre.l 


269. Le verbe relatif est nommé ee on je qui passe 
au delà, et ss; qui tombe, parce que séction passe en quelque 
sorte du sujet sur celui qui reçoit l'impression ou l'effet de 
action et qu’elle tombe sur lui. Tels sont les verbes Dre 
frapper, js faire. 


270. Lorsque le verbe est absolu, c’est-à-dire qu'il ne 
désigne qu’une qualité, une manière d'être ou une action qui 
s'exerce dans le sujet lui-même, sans laisser d'impression sur 


wrss C4 


aucun autre objet, il se nomme Se vE qui ne passe point, 


r ce 


ei JÉ gui ne tombe point et ES inhérent. Tels sont ges s être 
beau, D être joyeux, 53 el si étre assis. 


271. La seconde et la quatrième forme donnent aux verbes 
ueutres ei aux verbes actifs absolus la signifeaiqh relative; 


ainsi, c étre joyeux, étant à la seconde forme D , Signifie 
réjouir, rendre joyeux; e étre grand, à la seconde et à la 
quatrième forme re ei si, signifie rendre grand, regarder 


comime 2Ee, nn. ŒNE, 5 Us être assis, à la quatrième 


forme mc signifie faire asseoir ; + s'en aller, à la qua- 


CE 


irième forme si}, signifie renvoyer, faire disparaître; Le 


{1) Le rapport du verbe A avec le grec érioraua mérite d'être observé, 
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à . première forme dire la vérité, étant mis à la deuxième 


sn veut dire regarder comme véridique, croire; enr à 


la première forme, mentir, signifie à la seconde forme — 
regarder comme menteur. 


272. Quant aux verbes qui, à la première forme, sont actifs 
et relatifs, la seconde et la quatrième forme leur donnent une 
signification doublement relative, au moyen de laquelle le 
sujet agit sur l'objet, non pas immédiatement, mais par l'inter- 
vention d'un autre terme qui est lui-même objet par rapport à 
l’action du sujet principal et sujet par rapport à l'impression 
produite sur l'objet principal. Ainsi, de + frapper, dérivent 
à la seconde forme Dye et à la quatrième De, qui signi- 
fient faire frapper ; de LX< écrire, dérive à la seconde forme 
n— faire écrire, enseigner à quelqu'un à écrire, On voit 
dans l’exemple suivant : J'ai fait Paul frapper Pierre, c'est-à- 
dire 7’at agi sur Paul en sorte que Paul a frappé Pierre, que je 
est le sujet principal, mais il y a un terme intermédiaire, qui 
est Paul, dont je me suis servi pour faire frapper Pierre, et 
soit que ce terme intermédiaire soit exprimé ou sous-entendu, 
on voit qu'il est réellement objet par rapport à moi, qui suis 
l'auteur principal de l'action et sujet par rapport à l’impres- 
sion faite sur Pierre, sur lequel il agit en le frappant. 


273. Les verbes, à la seconde forme, sont fréquemment 
synonyines de ceux de la première forme; ils expriment seu- 


lement une sorte d’ énergie. Exemples : de et diviser, sé- 
parer, disperser ; je et = briser, : ES et LE réduire 
en pelits morceaux ; ae et se couper, etc. 


274. Ils sont aussi, mais rarement, employés comme verbes 
neutres et HÉNÉCRIS à la place de ceux de la cinquième forme. 


Exemples : &&; et LRS aller; Le et L ÈS se détourner. 


215. Ils sont souvent, quant à leur signification, dérivés d’un 


182 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


nom et veulent dire fais produire la chose signifié par ce 


nom. Exemples : el rassembler une armée, de DÉS armée ; 
jS faire du ‘8 R< faire du vin, Jis faire du vinaigre, 


6, 


LS dorer, de Frs pain, js vin, de vinaigre, ee or. 


© 276. À cette même forrne, -plusieurs verbes ont une signifi- 


cation privative nommés par les grammairiens arabes ei . j. 
c’est-à-dire qu'ils signifiént ôfer, détruire, faire cevser une qua- 
lité; un attribut, une manière d'être indiquée par la première 


forme. Exemples : À avoir les dents jaunes, À faire dispa- 
rattre celte altération de la couleur naturelle des dents; ce 
être malade, Dr soigner un malade ; sb avoir une. lé 
onganique de la rate, _&£ donner des remèdes contre cette ma- 
ladie;. LS étre incommodé d'une ordure dans l'œil, cé ôter 


cette ordutre ; 55 arracher les teignes st de la peau d’un cha- 
meau. . 


La même signification s'attache suslaugiais à la quatrième 
forme. Pomes: es se plaindre, ei faire cesser les plaintes 
de quelqu’ un, si perdre les premières dents. 


277. 11 y a un assez grand nombre de verbes actils absolus 
à la quatrième forme, comme nes s'avancer, ss reculer en 
arriére (n° 267). | 

2178. 11 y a aussi un grand nombre de verbes qui, à la qua- 
trième forme, ont une signification neutre et indiquent seule- 
ment la possession ou une manière d’être. Ex.: es étre nêces- 
stteux, Qt être réduit à l’indigence, ni être riche, A étre 
dans l'abondance ou étre réduit à l’indigence, nu posséder du 
lait, pal posséder des dattes, 1 être riche en chameaux, etc. 


279. La quatrième forme sert encore à indiquer le mou 
ment ou le transport vers un certain lieu. D ge! 


aller dans le Yémen, si aller en Syrie, Ji aller vers les 
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db ion Je aller vers la plaine, pole | List vers:le Téha- 
ma, ai se transporter dans le Nedjd, Es - aller en Irak, te, 

On peut supposer que dans une multitude de cas où la se- 
conde et la quatrième forine ont un sens neutre ou réfléchi, 
c’est qu'il y a ellipse d'un PSP DER De être dans 
l’origine on exprimait (n° 267). Ainsi, . HS, ess, dsl se- 


PIC 17 


raient des Expressions abrégées et M és ses ais Ana, 


CRT Z A LP Pur ‘ # 
as, rat ESA, LS Aa si ou Lu, etc. 


280. La troisième forme a ordinairement la même significa- 
tion que la première, avec cette différence néanmoins qu’elle 
rend transitif le verbe relatif qui’était intransitif, et transitif, 
par rapport au complément qui n’est pas le complément ou 
l'objet immédiat de l'action, le verbe qui, par rapport à ce 
complément, était intransitif. De là il résulte que le ur Ca 
ment indirect, dont le rapport avec le verbe, à la première 
forme,exigeait une préposition pour exposant, devient complé- 
ment immédiat et s’unit avec le verbe, à la troisième forme, 


sans préposition. Ainsi, les verbes Li éerire et ds envoyer, 


qui sont relatifs et transitifs, ont pour complément direct, à la 
première forme, la ehose qu'on éerit ou qu’on envoie, et pour 
complément indirect la personne à qui l’on écrit ou vers la- 
quelle on envoie. Le rapport entre {e verbe et la chose qu'on 
éerit ou qu’on envoie est immédiat, et il w’est pas besoin alors 
d’exposant ; aù contraire, le rapport entre le verbe et le com- 


plément indirect a pour exposant la préposition ») .Exemples: 
fe, 2e) L LS j'ai écrit une lettre au roi; KI) EL. 


oi nous avons ee notre frère vers foi. Si l'on se sert de 


la troisième forme SK et M , La personne à qui l'on écrit 
ou vers laquelle on envoie devient le complément direct et 


s’unit avec le verbe sans la préposition on. Aiusi l'on dit: 


dat ni et SE Mir, ce qui signifie jai écrit à l'émir 
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et j'ai envoyé vers le visir. Il en est de même de | «S, verbe 
absolu et intransitif, s’asseotr ; ce verbe, mis à la troisième 
forme, signifie s'asseoir avec quelqu'un ou CRE de quelqu” un 


et devient relatif et transitif. Ainsi l’on dit : AT Url il a 
été assis auprès du sulian; au lieu qu'à la  niére forme il 


aurait fallu dire JET SE » él Il en est de même de se 


être dur, dpre au toucher ; uélé se coinporier durement envers 


queiqu’un; étre doux, sn traiter quelqu'un avec douceur. 


De même encore, pour rendre en arabe ces mots : 27 lui & dit, 
on dit ordinairement, en sc servant de la première forme, 


À f EE M4 is 5 . È 

J JE, à la lettre, dixit ad cum; mais on peut dire aussi, en 
a FN 

employant la troisième forme, A4&, affatus est eum sermone. 


281. Cette troisième forme indique aussi l’émulation, les 
efforts qu'on fait pour surpasser un autre dans l’action expri- 
mée par la première forme : ainsi, — signifie être illustre, 
SE disputer l'illustration avec quelqu'un ; Æ être éminent 
en gloire et surpasser un autre en gloire, Et disputer de 
gloire avec quelqu'un ; SÉ vaincre, surpasser quelqu'un, 


LE faire effort pour vaincre quelqu'un; K$ tuer, WË cher- 
cher à surpasser un autre dans l’action de tuer, c'est-à-dire 
combattre contre lui. 


282. Cette troisième forme signifie encore supporter l’action 
indiquée par la première forme. Exemples : L:$ étre dur, eo 
supporter des choses dures; SS tourmenter, S55 supporter les 


tourments; mais cette application spéciale de la troisième 
forme rentre dans sa destination générale. 


283. La cinquième forme a presque toujours une significa- 
tion passive. Elle est ordinairement le passif de la deuxième, 


dont elle est [ormée. Aiïusi, de FE savoir dérivent, à la deuxiè- 
me forme, dé enseigner et, à la cinquième, ds étre enseigné et 


par suite ne E étre grand dérivent, à la deuxième 
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forme, «= regarder comme grand, honorer, et, à la cinquième, 


ÿ étre honoré; de rod être séparé, clair, distinct, dérivent 


a 


uw erpliquer, puis QE étre clair, certain, indubilable. Sou- 
vent cette forme passe de la signification passive à la signifi- 
cation active, comme on le voit dans le premier exemple, où 
étre enseigné donne, par une légère dégradation, apprendre. 


284. La cinquième forme ne fait quelqueiois qu’ajouter de 
l'énergie à la 14 annee la première, comme ca pour- 
suivre, de é suivre ; LS faire une recherche rigoureuse, 
de a chercher. 


Cette signification énergique a surtout lieu dans les verbes 
qui expriment l’idée de chercher à connaitre ou à saisir quel- 


que chose, comme CS faire effort pour connaitre, lis exa- 


miner la physionomie de quelqu'un, ché étudier, .FS flairer, 


ee 4 


ES chercher à deviner par les 6 du visage, ais et 1. 
regarder atientivement d'en haut, a espionner, pes 
rechercher la vérité d’une nouvelle. . 


285. La cinquième forme signifie aussi quelquefois rappor- 
ter son origine à un pays ou à une nation, se déclarer partisan 
de telle ou telle secle; enfin, aller vers tel ou tel lieu. Exemples: 


de, ds, D se dire omiginaire du Yémen, de la Syrie, de 


la race arabe; Je, S 6 YF professer le christianisme, le 
judaïsme, le magisme, &£$ professer la doctrine des schiites 
; ; ne 


ou partisans d'Ali; ;<% aller vers la mer, $ aller vers le 
midi. 


286. Elle est quelquefois synonyme de la première forme, 
ou rend seulement la signification plus énergique, comme :1b 
et dés traiter quelqu'un injustement, Se RS s’enorgueillir. 

287. La sixième forme, dérivée immédiatement de la troi- 
sième, signifie l’action commune el réciproque de deux ou de 
plusieurs personnes. Ainsi, KË signifie combattre l’un contre 
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l’autre, as entretenir commerce de lettres l’un avec l’autre, 


cs être séprrés où distingués l'un de l’autre, fé étre en 


face l’un de l’autre, Ets étre respec'ivement égaux, ab 
commercer l'un avec l'autre, faire des stipulations réciproques, 


nes étre près l’un de l'autre, JE manquer réciproquement 
à des relations d'amilié, d'assistance, etc. | 

. 288. Très souvent, elle siguifie la répétition consécutive de 
la même action de la part de plusieurs agents. Ainsi, | 
signifie arriver successivement ; “ 15 venir l’un après l'autre à 
l’abreuvoir; (à AS arriver à la je; ÀE se dit des feuilles des 
arbres qui tombent à terre l'une après l’autre, etc. 

280. La sixième forme exprime quelquelois le passif de la 
troisième ou de la seconde, comme ES bénir, Es étre 
béni, de élever, ne étre exalté, se honorer, LÉ étre réputé 
grand. À 


290. Souvent aussi cette forme semble perdre toute signifi- 
cation spéciale de réciprocité ou de répétition consécutive et 
n'être qu'une manière, peut-être plus énergique, de rendre la 
méine idée qui aurait pu êlre exprimée par la première forme 


du verbe, ou une autre idée simple. Exemples : Les el És 
tomber, rs ei SE paraître, se montrer, Les et PE prendre 
dans la main, ES et Ed tomber, périr, L & prendre, 
manger, ASS menacer ruine, rss atteindre, aitraper, re- 
joindre. 

291. Cette forme signifie encore feindre une action où une 
qualité, comme A faire semblant d'étre malade, AE faire 
semblant d’étre mort, SW contrefaire l’aveugle, ns ae et, jé 
faire semblant d'être louche, d’avoir le regard de travers. 

292. Enfin, les verbes de la sixième forme sont employés 


souvent concurremment dans plusieurs des acceptions précé- 
dentes, et, quand ils s’éloignent de l’idée de réciprocité qui est 
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celle qui domine dans cette forme, il serait facile le plus sou- 
vent de les y rappeler. ; 


298. La septième et la huitième forme ont ordinairement la 
signification passive et elles expriment l'effet produit par l’ac- 
tion indiquée par la première et quelquefois par la seconde 
forme. Ainsi de ES assembler, dérive à la huitième forme &&! 


21< NT : _ {us 
être assemblé; de ee couper, dérive à la septième forme a 
€ 


être coupé; de rs secourir, dérive à la huitième forme est 
étre secouru, spécialement de Dieu, et, par suite, remporter là 
victoire; de fé Se d’uneproie, d'un butin, dérivent à la 
seconde forme, + donner gratuitement guééique, chose à quel- 
qu'un, et, à la huitième, HE! être mis en possession d'un butin, 


et, par suite, prendre, piller, gagner. On voit dans ces deux 
derniers exemples comment la septième et la huitième forme 
passent de la signification passive à la signification active, ce 
qui est assez fréquent. 


294. Dans un grand nombre de verbes, on peut employer 
presque indifféremment la cinquième forme, ou à sa place la 


septième ou la huitième; ainsi l’on dit S ou St étre 


rompu, de ou os! étre mis en fuite, S'ou DE se mettre 


en face de quelqu’un, lui faire obstacle, s LL à lui mora- 
lement. 7. ; Fe lé 


295. La cinquième, la septième et la huitième forme se 
rendent ordinairement mieux en français par la voix réfléchie, 
comme se rompre, s’assembler, s'enfuir, que par la voix pas- 
sive, autrement nommée objective ; on peut les comparer, aveë 
beaucoup de justesse, au moyen des verbes grecs. 


296. La huitième ir est d'un usage très fréquent et les 
idées accessoires qu’elle ajoute à l’idée primitive sont très 
variées el peuvent dilficilement étre ramenées à un point de 
vue commun.Souvent elle est synonyme de la première forme, 
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comme ges et cest pendre ou porter dans son sein, nc et 
LE lirer des 8 lignes, {racer un plan, es etes être ie 
95 et DT suivre les traces et raconter va et ei) tra- 


vailler moyennant un salaire, K et ST suivre par derrière, 
die et RES tirer, Lust et dise transporter des mar- 


chandises d’un pays dans un autre, LJ< et nl traire, etc. 
Toutefois, il parait que dans ce cas la huitième forme diffère 
ou différait originairement de la première,en ce qu'elle signi- 
fiait se mettre à faire l’action indiquée également par les deux 
formes, et souvent elle a conservé cette légère nuance qui la 
distingue de la première. 


297. La huitième forme exprime quelquelois la réciprocité, 
comme la sixième. Ex.: LS combattre l’un contre l’autre, 
uSä| disputer ou plaider l’un contre l’autre, ei courir à 
l’envi l’un de l’autre; ces verbes sont synonymes de js 


298. La neuvième forme ainsi que la onzième sont employées 
communément pour désigner les couleurs, et la onzième en 


indique ordinairement l'intensité. Exemples : ie! être jaune. 
JE étre très jaune. Ces deux formes servent aussi à expri- 
mer des qualités difformes, comme 1 et es! avoir le 
visage ou la bouche difforme, 1 étre tortu. 

299. La dixième forme indique ordinairement le désir ou 
la demande de l’action signifiée par la première. Ainsi de É 
pardonner,se forme É&£. | demander pardon; de er: abreuver 


dérive Lafaiul demander de l'eau, et spécialement /aire des 
prières publiques pour obtenir de la pluie. 


300. La dixième forme signific aussi fort souvent avorr d’une 
chose l'opinion qu ‘elle possède une qualité indiquée par la forme 


primitive. Exemples : de étre permis, ) regarder comme 
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permis, us être déplaisant, se regarder comme déplaisant, 
_—. être nécessaire, np regarder comme nécessaire. 

301. Elle signifie aussi mettre quelqu'un dans une place, l’êle- 
ver à une dignité, c’est-à-dire vouloir qu’il exerce telle place ou 
telles fonctions. Exemples : CALE nememer pour son lieute- 
nant OÙ sUCCesseur, Jet prendre pour visir. 

302. Dans beaucoup de verbes elle n'a qu'une rs 
neutre, comme PET être droit, at étre digne, _— 


être humble, L55\ être achevé, complet, ET se répandre 
avec abondance, être divulgqué. 


308. Quelquelois elle indique le commencement d'une action. 
sr se TV 


Exemples : E££\ se réveiller, eu s'endormir, (ps 
He 
s’assoupir, Qt se familiariser. 


804. La douzième et la treizième forme ne sont usitées que 
dans un petit nombre de verbes; elles ajoutent ordinairement 
de l'intensité ou de l'énergie à la signification primitive, ainsi 


de Gé être dpre, raboteux, dérive géssl être très âpre, très 


raboteux; le de être adhérent, dérive LE | s'attacher fortement 
et inconsidérément à quelque objet. 


805. 11 n'est pas rare que les verbes dérivés, et surtout ceux 
de la huitième et de la dixième forme, aient une signification 


. .. . . ET Cr 
différente de celles que nous venons d'indiquer. Ainsi S£ict, 
qui vient de S& /aire un nœud, lier, signifie croire, faire pro- 


ss $ 2 sse F4 nÉ 2 42 
fession d’un dogme ; Sert, qui vient de LK couper, fendre, 
signifie > répondre aux désirs de quelqu'un, exaucer sa priére; 


“te 


Gt, qui vient de = vivre, signifie rougir de honte. C'est 


à l’usage et au dictionnaire à apprendre ces significations, qui 
s'éloignent plus ou moins des rapports ordinaires existant 
entre la forine primitive et les formes dérivées, mais que sou- 
vent on peut ramener à l’analogie de la règle commune en les 
analysant, 


140 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


306. Ce n'est pareillement qne par l'usage qu'on peut ap- 
prendre dans quelles formes dérivées chaque racine est usitée. 


307. Une observation que nous ne devons pas omettre, c'est 
qu’il y a un assez grand nombre de verbes qui ne sont point 
usités à la première forme ou ne le sont point dans un sens 
analogue à celui qu'ils ont dans les formes dérivées. Ainsi 


JE secourir, QE se secourir réciproquement, ME deman- 


a du secours, viennent de JL, qui à la première forme est 
étranger à foute idée de secours. On dit à la deuxième forme 


É reconnaître que quelqu'un est indigent, et à la quatrième 


7: 


LB! étre dans l’indigence, tandis que Ja première forme y 
n'existe point du tout. De même a. à la première forme, 
partir, $ ’en aller, n'a Er rapport avec E dorer, pas plus 


que briser, avec Dei argenter. Encore un exemple : = 


signifie nager, (= porter du fruit de deux ans l’un, et sil 


contracter un engagement pour un an. Il serait facile de multi- 
plier ces exemples à l'infini. Ce qui donne le plus souvent lieu 
à ces formes dérivées ou augmentées qui n’ont point de verbe 
primitif ou simple, c'est que les verbes dont il s’agit prennent 
leur origine d'un nom qui exprime une chose et non une action, 


une qualité ou une manière d’être (n°249). Ainsi Ji étre dans 


l’indigence, proprement PossEer une obole, Les dorer, ssl 
contracter pour un an et Le 2 porter du fruit de deux ans l’un 


(22 


s TA De . ; 
viennent de | ;-l5 obole, LS or, LE année. 


308. Nous avons observé que, parmi les formes des verbes, 
il y en a qui se correspondent de manière que l’une exprime 
l'action et l'autre l'effet de l’action ou son impression sur la 
personne où la chose qui en est l’objet. Le verbe qui exprime 
cette impression est nommé, par rapport à celui qui exprime 


l’action 4, c'est-à-dire obéissant, soumis, et cette dépendance 
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s'appelle $£;Lb* obéissance, soumission. Ce rapport entre le 
verbe dominant et le verbe soumis, mots que j'emploie pour. 
ue pas me servir des termes d’actif et de passif qui.ont d'ordi- 
naire une autre destination, n'est pas arbitraire, et lorsqu'il y 
a plusieurs verbes dominants qui ne diffèrent point par la Si- 
gnification, chacun d'eux a un verbe soumis avec lequel il esi 


dans une relation spéciale. Ainsi sé et “ signifiant l'un et 
l’autre briser, le premier a pour verbe soumis EST et le 
second és se briser ou étre brisé, De Lip et cs <a 
le premier répond à GET et D le second à GS. Il a 


est de même de se et fendre, par rapport à SET et JL 


/ 


se Fe. de & et se couper, par rapport à Est et ds: 


de ES et © 53 mettre en petits morceaux, par rapport à $ il 


et CLS etc. 


809. La première forme du verbe est quelquefois dans un 
rapport du même genre, mais inverse, avec un verbe dérivé. 
Dans ce cas, le verbe dérivé est de la troisième forme, qui 


exprime une FT cd d'action ss, L£S, et le verbe primi- 


tif exprime la supériorité LE 6 ere LÉ il a 
disputé de noblesse avec mot et j'ai eu l'avantage; AUS JE 


siure, > 
il a cherché à me vaincre et je l'ai vaincu; ais EL Ua 


: . Re ser £ 
fait effort pour me devancer et je l'ai devancé, LES ie 
il a correspondu par écrit avec moi el j'ai eu la supériorité sur 
lui en fait de correspondance. Cette circonstance a quelque in- 
fluence sur la manière de conjuguer le verbe Heple, comme 
on le verra plus loin. 


310. 11 s'en fant beaucoup que les dictionnaires les plus 
complets contiennent toutes les formes dérivées dans les- 
quelles chaque racine peut être employée, mais celte omission: 
est de peu de conséquence, car il est rare qu’un verbe dérivé: 
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qui se trouve omis dans les dictionnaires, parce qu'il est d’un 
usage peu fréquent, s'éloigne de la signification le plus ordi- 
nairement indiquée par sa forme. 


311. Les verbes quadrilitères n'ont que quatre formes : une 
primitive et trois dérivées. La première répond à la première 
des verbes trilitères, la deuxième à la cinquième, la troisième 
à la septième et la quatrième à la neuvième. 


312. Toutes les variations dont le verbe est susceptible, soit 
pour former les verbes dérivés du verbe primitif, soit pour la 
formation des voix, des modes, des temps, des personnes, des 
nombres, des genres et de certains noms verbaux sont com- 


s ÉD AUTRE 
prises par les Arabes sous le mot < ;<, qui signifie change- 
ment d’une forme en une autre,et revient à peu près à ce que 
nous appelons conjugaison. Les Arabes nomment le verbe qui 
- LA LL 
sert de paradigme ou de modèle OÙ balance, et ceux qu'on 


conjugue suivant le paradigme Dj pesés. 


318. Le verbe est ou régulier ou irrégulier. Le verbe régu- 
lier, nommé par les Arabes pu sain, est celui qui suit dans 


toutes ses inflexions la règle commune ou le paradigme dé 
Il ne doit y avoir parmi ses lettres radicales aucune des lettres 
l, , et LS, nommées /aibles; la seconde radicale ne doit pas 
non plus être semblable à la troisième. Le verbe irrégulier, 


, FA . . n . . 
nommé Ds -£ non sain, est celui qui a parmi ses radicales 
er 


une ou plusieurs des lettres fables ou bien dont la seconde et 
la troisième radicale sont semblables. Cet accident de régula- 
rité ou d’irrégularité est nommé par les grammairiens arabes 


s 0 
ILES qualité. 


314. Il y a dans la langue arabe un petit nombre de verbes 
qui doivent être regardés comme des verbes primitiis de cinq 
ou six lettres, ou comme des verbes dérivés qui appartiennent 
à des formes qui ne sont pas comprises parmi celles dont j'ai 
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Car +4 cr: ACC 
donné le tableau; tels sont Sel, = RE mais ces 
exemples sont très rares, et l’on doit observer que le ÿ entre 
toujours ou presque toujours dans ees dérivés d’une forme 
inusitée ei qu’en le retranchant il est aisé de les ramener à 
une raeine quadrilitère. 


$ III — DES VOIX 


315. L'action exprimée par l'attribut compris dans la signi- 
fieation du verbe aetif relatif peut être envisagée sous deux 
points de vue : je veux dire, ou par rapport au sujet qui agit, 
ou par rapport à l’objet sur lequel iombe l’action et qui en re- 
çoit l'impression. De là naissent denx manières d'exprimer la 
même action, deux modifications du verbe, qu'on nomme voix. 
Dans l’une,on considère l’aetion comme produite par le sujet, 
on la nomme eommunément voix active; j'aime mieux la nom- 
ner voix subjective, par la raison que j'ai exposée ailleurs. 
Dans la seconde, on considère l’action comme une impression 
reçue par eelui qui en est l’objet, abstraction faite de l'agent, 
on la nomme voix passive; je l’appellerai voix objective. Ainsi, 
dans je bats Zéïd, le verbe battre est à la voix subjective; dans 
Zéïd est battu, le verbe est à la voix objective. Il peut y avoir 
encore dans une langue d’autres voix pour les verbes neutres 
et les verbes réfléchis. 

316. En arabe, on ne distingue que deux voix : la voix sub- 
jective et la voix objective. Les Arabes ont cependant très 
réellement une forme verbale presque uniquement applieable 
aux verbes neutres, eomme on le verra plus loin. 

317. La voix subjective est nommée en arabe Je ST 4 Line 


forme de l’agent, ou simplement Je, c'est-à-dire agent. Quant 


(1) Voyez, sur les voix des verbes et leurs dénominations, mes Principes de 


grammaire générale, 2° édition, p. 208 à 215. 
I 
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: . : , _— 
à la voix objective, les Arabes la nomment quelquefois is 


Jai forme de la chose faite, ou simplement Vaste ce qui 
signifie la chose faite ou l'objet sur lequel tombe l’action, le pa- 
tient, et indique en général le complément de tout verbe tran- 
sitif, mais ils la désignent plus logiquement par cette phrase : 
de 6 e p sh Jam ce qui signifie, à la lettre, le patient 
dont l'agent n’est pas nommé ou l'objet d'une action dont le 
sujet n'est pas exprimé.l) En effet, quand on dit Pierre a tué 
Paul, Pierre, qui est l'agent ou le sujet, et Paul, qui est le 
patient ou l’objet, sont également exprimés; mais lorsqu'on dit 
Paul a été tuë, on ne nomme que Paul, qui est le patient ou 
l'objet, sans exprimer l'agent ou le sujet par lequel l’action a 
été faite. 


318. Aussi emploie-t-on principalement la voix objective 
quand on ne peut pas ou qu’on ne veut pas désigner l’auteur 
de l'action on lorsqu'on veut fixer l'attention de ceux qui 
écoutent sur le patient plutôt que sur l’agent. 


ce, 


819. La voix Sub se nomme aussi es on 


connu et la voix objective J î AS ignoré, parce que, dans l'usage 
de la première, le sujet est connu, et que, lorsqu'on emploie 
la seconde, il peut demeurer ignoré. Le mot qui répond à 


{à} Celte dénomination convient particulièrement à la voix objective quand 
224 


ro 
eile est employée sans un sujet déterminé, comme dicitur J, fertur LE9 
el j'ai même douté si l’on pouvait l'employer d'une manière plus générale; 


mais en voici un exemple tiré du Sika : pt plaies F DÉS JT uns 
NS SUSG LS; AIR is Ut Li Ji is 

y cb S S li CAES CE CR Je SES 
£ 10 (Djewhari, à la racine GE). 


{2) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2 édition, p. 243 el sui. 
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7 = 
celui de voix est ie forme. Ainsi l’on dit pesto ê&_e pour 


. . . PS AT . . . 
la voix subjective, et Ja ëz pour la voix objective. 
On verra par la suite ce qui distingue l’une de l’autre les 
deux voix dont je viens de parler. 


820. Quant aux verbes neutres, voici le signe auquel on les 
reconnait et qu'on pourrait regarder comme constituant une 
voix particulière : c'est que la voyelle de leur seconde lettre 
radicale, au lieu d'être un /atha, comme dans les verbes actifs, 


est un dhamma ou un kesra. Exemples : “5 être laid, JS 


étre triste. Mais ce signe n’est pas certain; il y a bien des cas 
où il ne désigne pas un verbe neutre, et d’ailleurs il ne peut 
s'appliquer qu'aux verbes trilitères primitifs. On peut encore 
observer que, parmi les verbes neutres, ceux qui ont un dham- 
ma indiquent plus ordinairement une qualité habituelle ou 
inhérente au sujet, et ceux qui ont un kesra, une manière d’être 
accidentelle et passagère. Je reviendrai sur cet objet dans mes 
observations sur le paradigme du verbe trilitère régulier, 


821. Il est bon aussi d'observer qu’en arabe une multitude 
de verbes, soit primilifs, soit dérivés, quoique employés à la 
voix subjective, ont la signification neutre ou passive; c’est 
ainsi qu'en latin quelques verbes en o, comme vapulo, ont la 
signification passive, et beaucoup de verbes en or, communé- 
ment appelés déponens, ont la signification active, comme se- 
quor, hortor, imilor. 

Aussi les grammairiens arabes considèrent-ils tous les ver- 
bes neutres, soit qu’ils expriment simplement une manière 


d’être, comme LU être malade, ou une action qui ne passe 
pas hors du sujet, comme re marcher, F5 dormir, comme 


pas 
des verbes actifs, et leur sujet se nomme toujours LL agent. 


322. Toutes les formes des verbes, tant la forme primitive 
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que les formes dérivées, sont susceptibles des deux voix sub- 
jective et objective, excepté la neuvième et la onzième forme 
des verbes trilitères, lesquelles ont toujours une signification 
neutre. 

$ IV — DES MODES 


898. Les modes sont des modifications du verbe qui indi- 
quent la nature de la proposition et les rapports que diverses 
propositions ont entre elles.{) On en distingue ordinairement 
quatre dans les verbes arabes, ou plutôt on a entièrement né- 
gligé dans les grammaires de cette langue la distinction des 
modes. J'en compte six : l'indicatif, le subjonctif, le condition- 
nel, l'énergique, l'impératif et l'impératif énergique. Chacun de 
ces modes sert, il est vrai, à plusieurs sortes de propositions, 
comme cela arrive dans presque toutes les langues; mais j'ai 
déterminé leurs dénominations par l’usage le plus ordinaire 
de chacun d'eux.On verra, dans les observations qui suivront 
le paradigme du verbe primitif trilitère régulier, les caractères 
qui distinguent chaque mode.Quant à l’infinitif et au participe 
ces deux modes, communs à la plupart des langues, n'existent 
point chez les Arabes; ils remplacent l'infinitif par le nom 


fr cer 


abstrait d'action on de qualité qu’ils nomment ,3<> principe, 
et le participe par un adjectif qu'il ils appellent, lorsque l’attri- 


but est actif ou neutre, Jet à BU dr agent, et lorsqu'il 


est passif, TA A] nom D par un grand nombre 


d’adjectifs de diverses formes qu'ils assimilent à ces adjectifs 
verbaux primitifs communs à tous les verbes; j'en parlerai 
lorsque je traiterai des noms et des adjectifs. Je ne dirai rien 
ici de quelques autres espèces de noms que les grammairiens 
arabes comprennent dans le traité du verbe, tels que le nom 
d'unité, le nom d’instrument, le nom de lemps et de lieu, tout 


(4) Voyez mes Principes de grammaire générale, 2: édition, p. 179 et suiv. 
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cela appartient au traité du nom; et si les grammairiens ara- 
bes ont compris ces noms dans la partie étymologique de la 


. “. # + 
grammaire, qu ils uomument ere : c’est paree que ces noms 


se forment du verbe, suivant nu système fixe et invariable. 


394. Les grammairiens arabes ne me paraissent point avoir 
établi elairement la distinction des modes dans leurs verbes 
ni en avoir bien senti la nature et la destination. Ils n’ont di- 
visé à cet égard les propositions, comune on le verra ailleurs, 


qu’en proposiiions énonciatives des faits & La FM el propo- 
sitions lendant à produire une action ou une manière d'être 
Chacune de ces deux divisions principales eût été suscep- 


tible de subdivisious,qu'ils n’ont point réduites en système. Ils 
ne distinguent dans le verbe que trois modifieations priuci- 


pales, dont deux sont des temps a et la troisième un mode 


. . . ë e ,. se s 
partieulier. Ce mode est l'impératif, qu'ils nomment }s , C'esi- 
à-dire commandement. Aueune autre distinelion de modes n'a 
lieu dans l’arabe vulgaire. 


$ V — DES TEMPS 


895. Le verbe indique essentiellement l'existence du sujet 
avee relation à un attribut. Cette existence et cette relation 
sont ou passées, ou présentes, ou futures; de là naissent, dans 
la plupart des langues, différentes formes qui joignent à l’idée 
prineipale de l’existence l’idée accessoire et absolue d'un 
temps qui est passé, présent ou futur, par rapport à l'époque 
à laquelle on parle. Mais l'existence d’un sujet et sa relation à 
un attribul peuvent encore être considérées par rapport à 
d’autres époques, et de là naissent des temps relatifs, des pas- 
sés et des futurs antérieurs et postérieurs, ce qui multiplie les 
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formes dont les verbes sont susceptibles pour indiquer les 
circonstances du temps.(f} 


326. Ces formes sont peu multipliées dans la langue arabe. 
Les verbes de cette langue n’ont que deux temps simples, aux- 
quels on peut joindre quelques temps composés. 


327. Le premier des temps simples est nommé par les gram- 
mairiens arabes Leb, c'est-à-dire passé; je le nommerai prété- 
LA 
s 9 , 
rit. Le second est nommé D , C'est-à-dire semblable, parce 
qu'il a différents accidents qui lui sont communs avec le nom: 
il est susceptible d'indiquer par lui-même le présent ou le fu- 
#1 L1-e € à à 
tur. Le présent se nomme JK et le futur NE; je nommerai 
+ 
ce temps, à cause de sa double destination, aoriste, mot dérivé 
du grec et qui signifie indéfini. 
: CNT fo. x 

On nomme encore l’aoriste ou fulur pré ou +, et le pré- 

ft fes ° 
térit LL ou 2. 

328. Les temps composés sont formés par l’addition du 
verbe substantif bi étre. Le prétérit du verbe Je, joint 
au prétérit d’un verbe quelconque, lui donne la signification 
du plus-que-parfait ou prétérit antérieur : j'avais lu. Joint à 
l'aoriste du verbe, il lui donne la signification de l’imparfait ou 
présent antérieur : je lisais. L’aoriste du même verbe, joint à 
un verbe au prétérit, forme un futur passé : j'aurai lu. 

Ces deux temps composés n'entreront point dans le para- 
digme du verbe régulier, parce qu'ils exigent la connaissance 
de la conjugaison du verbe de, qui appartient à une des 
classes des verbes irréguliers. D'ailleurs, les grammairiens 
arabes n’envisagent point cette réunion de deux verbes qui 
concourent à déterminer les circonstances de temps comme 
des formes temporelles composées. 


{1} Voyez mes Préncipes de grammaire générale, 2° édition, p.158 et suiv. 
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$ VI— DES NOMBRES 


fs, 


829. On distingue dans la langue arabe trois nombres 31, 
et cette distinction a lieu dans les verbes comme dans les 
noms, les adjectifs et les pronoms. Le singulier est nommé 


sous 


SKI où 5, le duel a ou LS, et le pluriel El 
ou pK) |.(n 
$ VII — DES GENRES 


; se Dee . 
830. Il y a en arabe trois genres =, et celle distinction 
de genres a lieu dans les verbes comme dans les noms, les 


adjectifs et les pronoms : ce sont le masculin Fa le fémi- 


£ 5 Sa oct 
nin LA |] et le commun LE sea) |.) 


$ VIII — DES PERSONNES 


831. Les verbes arabes ont la distinction des trois personnes, 


1 A æ 1 EVER er rie à 
. La première se nomme dsl ou sl US celui 


r— 
: # 2 se re 
qui parle, la seconde LLlÉST celui à qui l'on adresse la pa- 
. TEA te —- ge 
role, et la troisième LS LAIT celui qui est absent, La première 
personne du pluriel, dans laquelle celui qui parle se réunit à 


ti or ee) I e - 
d’autres, est nommée peril > ps) JS celui méme qui 


parle, joint à d’autres.) 


$ IX — CONJUGAISON DE LA VOIX SUBJECTIVE D'UN VERBE 
PRIMITIF TRILITÈRE RÉGULIER 


332. Le tableau que je joins ici présente le paradigme d’un 


{1} Voyez, sur les nombres, mes Principes de grammaire générale, 2 édition, 
p. 122 et suiv. 

(2) Voyez ibid., sur les genres, p. 128 el suiv. 

(3) Voyez ibid., sur les personnes, p. 49 et suiv., el aussi p. 176 et suiv. 
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verbe trilitère primitif régulier; je vais offrir quelques obser- 
vations tant sur la manière de former les modes, les temps, 
etc., que sur l’usage de ces diverses variations qui surviennent 
‘dans la forme du verbe. 


OBSERVATIONS sur la manière de former les modes, les temps, ete., 
d'un verbe primitif trilitère régulier 


833. Il n’est pas nécessaire d’insister sur la manière dont se 
forment les personnes de chaque temps, non plus que sur les 
signes qui distinguent les nombres et les genres; l'étude du 
paradigme en donnera une connaïssanee plus parfaite que ne 
le feraient les détails dans lesquels nous pourrions entrer. 
Nous nous eontenterous done de présenter ici quelques obser- 
vations. 


834. Les personnes du prétérit se forment en ajoutant une 
ou plusieurs letires après les radicales. Suivant le système des 
grammairiens arabes, il ‘1 y a aucune personne du verbe qui 
ne renferme un pronom Le exprimé ou sous-entendu, pro- 


nom qui est l'agent ou le sujet du verbe. Plusieurs des lettres 
ajoutées à la racine pour former les personnes sont done con- 
sidérées par eux comme des pronoms. 


335. Le caractère essentiel de l’aoriste, c’est que toutes les 
personnes de ce temps sont formées par l’addition de l’une de 
ces quatre lettres À, &,, Get > avant les lettres radicales : 


C2E 


ces quatre lettres sont comprises dans le mot technique Co 
On les nomme 551,59 et les quatre créments, où Lis = 


is Le lettres formatives de l’aoriste, Ces lettres, dans le 


verbe primitif régulier, ont pour voyelle un /atha; quelques 
Arabes leur donnaient autrefois pour vovelle, dans certains 
cas, un kesra, et l'on en trouve des exemples dans les poëtes.f!l 


{1} Dans le verbe J& s’imaginer, il est d'usage de dire, à la première personne 


la : » > x 
du singulier, JE, au lieu de J&! + — 11 parait, par un passage de Béidhawi 
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336. L'impératif se forme de l’aoriste du mode conditionnel 
par la suppression des créments. Quand, à l’aoriste, la première 
radicale a un djesma, ce qui a toujours lieu dans le verbe pri- 
mitif trilitère régulier, on ajoute avant cette lettre, pour for- 


a. ne a r 
mer l'impératif, un é/if müû nommé Pl je» hamsa de l’im- 
pératif. . 


887. Toutes les personnes du verbe qui se terminent par 
une lettre djezmée, venant à être suivies d'un mot qui com- 
mence par un éli/ d'union, la lettre djezinée prend une voyelle. 
Cette voyelle est toujours un kesra, excepté à la deuxième per- 
sonne du masculin pluriel du prétérit, où elle est un dhamma. 


ITR 5 à le sultan n'a pas écrit, its Il = 


NES I 


écris la lettre, fe" ee ZE ÿ st vous écriviezs la lettre? 


838. Lorsque la dernière lettre radicale d’un verbe est un 
>, elle se confond par un éeschdid avec le C2 formatif de 


= 132 


plusieurs personnes du prétérit. Ainsi l’on écrit 3, 4, 
49 C7 


a LE TO PNA C4 » cr, e 
M 5 ele pommes, LS En 


839. Si la dernière radicale est un >, on la conserve, maïs 
on ne la prononce pas, ce que l’on indique par la suppression 
du djezma, et You double le L> formatif, sur lequel on place 


uu éeschdid. On écrit, par exemple, 4) et 24) pour £XJ 
LACS { . . . . 
et Li . La même LS a lieu si la dernière radicale est une 
= 2 F Ce ” 
des lettres à, à, gr E L et b, comme Qi pour Lois et 


hs pour 2. 


840. Si la dernière radicale du verbe est un 6E elle se con- 


et ,c 
sur le versel 3 de la 42° surate de l’Aleoran, à l'oceasion du mot UT que, 
dans celle Iroisième personne du pluriel RES de l’aoriste, quelques Arabes 


2 tn 
substituaient le > au LS et qu'ils disaient OLE au lieu de oPS. 
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lond pareillement, au moyen d’un teschdid, avec le |; formatit 
de la première personne du pluriel du prétérit et avec celui 
qui forme la tr oisième personne du pluriel féminin du même 


temps. Exemples : Eh Ru et R-— pour RT, ai CS —. 


841. Tous les verbes trilitères, primitifs et réguliers, se con- 


juguent à la voix subjective, comme EU et leurs lettres, soit 
radicales, soit formatives des temps, des nombres, des genres 
et des personnes, sont affectées des mêmes voyelles ou signes 
orthographiques que celles de ce même verbe, à l'exception de 
la seconde lettre radicale, qui peut recevoir les trois voyelles, 
et, à cet égard, voiei ce qu'il faut observer. 


342. La seconde lettre radieale des verbes trilitères a ordi- 
nairement pour voyelle un /utha, lorsque ces verbes sont ac- 
iifs, soit qu'ils soient relatifs ou absolus, transitifs ou intransi- 


’ 


tifs, comme ,<i secourir, Us et Aa$ étre assis, D; frapper. 


348. Un assez grand nombre de verbes ont puur voyelle de 
la seconde radicale un kesra. Les verbes de cette classe sont 


ordinairement neutres,comnne D étre joyeux, ui étre triste, 
Er étre malade. Quelques-uns cependant sont actifs et iran- 
sitifs, comme Jes faire, ou inlransilifs, conne ge savoir". 


-844, Un grand nombre de verbes neuires ou pros voyelle 
de la seconde radicale un dhamina, comme Gr étre beau, 
15 être laid, au moral comme au physique. 

C 


345. Plusieurs verbes peuvent prendre les trois voyelles ou 
deux seulement, mais alors leur signification varie suivant 


la voyelle dont la deuxième radicale est affectée. Ainsi JS 
signifie étre triste et CIS attrister; 2 bâtir, peupler, cultiver, 
ré vivre longtemps, ee être cullivé, habité; > demander 
humblement un secours, quelque petit 14 soié, & étre content 


de ce qu’on a; > fendre, diviser, LÉ étre fendu ; Ë élever, 
&) étre noble, ss étre doué d'une voix haute; Jél manger, 
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2 E pe ae 
| étre mangé de la rouille; S étre nombreux, À surpasser 
: 9 
722 ”. 5 . Re 
quelque chose en nombre; je être petit de dimension, pe étre 


vil, estimé à peu de valeur; étre plus jeune qu'un autre, le 
surpasser en jeunesse. Cette variété dans la forme du verbe pri- 


4 
mitif trilitère se nomme #,<e figure. 


346. On peut donc regarder le kesrxz ou le dhamma de la 
deuxième radicale comme le signe ordinaire des verbes neu- 
tres, avec cette distinction que le dhamma indique communé- 
ment une qualité constante, naturelle et habituelle, et le kesra 
une manière d'être accidentelle (n° 320) ou une signification 
métaphorique; il y a cependant des verbes qui conservent la 


même signification avec différentes voyelles. Ainsi, 5, s$ et 


55 signifient également éfre unique, impair. 


347. La seconde lettre radicale, quelle que soit sa voyelle 
à la troisième personne du singulier masculin du prétérit, la 
conserve dans toutes les inflexions de ce temps. 


348. Lorsque la deuxième lettre radicale a pour voyelle 
au prétérit un /atha, cette voyelle se change ordinairement à 
l’aoriste en un dhamma ou en un kesra, comme A, écrire, 
aoriste LS; Dr s'asseoir, aoriste Vs. Il faut en excep- 
ter les verbes dont la deuxième ou la troisième radicale est 
une des lettres gutturales À, T d £» é et #, car, dans ce 


cas, le /atha du prétérit demeure ordinairement à l'aoriste, 
{et " | Ha PC 5 se 
comme Jx faire, aoriste Jxÿ ; 5 couper, aoviste ebË. 
349. Si la deuxième radicale a pour voyelle au prétérit un 
kesra, on lui substitue, à l’aoriste, un /afka, comme a savoir, 


aoriste dE. Quelques verbes CepESE en trés petit ROBE 


LA 


ht le kesra à l’aoriste, comme ges , aoriste ss. 


350. Si la deuxième radicale a pour voyelle au prétérit un 
dhamma, elle le conserve à l’aoriste, comme gs étre beau, 


2 


. DEC 
aoriste (pese. 


154 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


851. Le verbe primitif trilitère peut donc suivre dans sa con- 
jugaison l'un de ces six paradigmes, ou, comme les appellent 


Lu fs yet LA : 2 
les grammairiens arabes, V5 portes : 10 Àx, aoriste Lsÿ; 


tes ; frge ad & {re AE ;: fa 
go Ja, aoriste M&: 30 M, aoriste L£; 40 é, aoriste J$; 
ts ; 1 <- 1° ; 17e : 7e 
50 Jw, aoriste Je; 60 Jé, aoriste LS. Les trois premières 
formes sont les plus usitées; on les nomme —: ENT #Gs, c'est- 


à-dire pories principales, à la lettre, étais des oi 

Il faut observer que, toutes les fois que le verbe primitif ré- 

: or 211 2 : : 
gulier exprime l’idée de PANNE &JLS (n° 309), il suit cons- 
(re 

taimment le paradigme dés aoriste 

352. Quelle que soit la voyelle de la seconde lettre radicale 
à la troisième personne du singulier masculin de l’aoriste, elle 
se conserve dans toutes les inflexions de ce temps. 


353. À l'impératif, la deuxième lettre radicale a toujours la 
même voyelle qu’à l’aoriste. Si cette voyelle est un /afha ou 
un kesra, l’'élif caractéristique de l'impératif aura pour voyelle 


un kesra, comme , Qt! assieds-loi, NE] sache, de Qu et, hs 
si la seconde radicale à pour D. un dhamma, l'éif prend 


aussi pour voyelle un dhamma, comme = écris, LE 


LE 


assieds-loi, de LS et jxis.(l 


854. Le pluriel féminin de la forme énergique de l'aoriste 
et de l'impératif présente une singularité qui mérite d'être 


{1) Erpénins affirme que lélif d'union qui caractérise l’impératif dans le verbe 
trititère régulier disparait quetquefois après les conjonctions s et L_ 5. Gela 
pourrait être et rentrerail dans ce qui a été dit précédemment (n° 431} de la 
suppression permise de L'élif hanizé. Je ne trouve pourtant rien de semblable 
dans le Liber Tasriphi, ni dans les granunaires de Guadagnuoli, Martellotto, 
M. Lumsden et autres, qui ont suivi les grammairiens arabes. M. Fræhn {de Nu- 
mor. Bulgar. forte antiquissimo, p.29) croit que cette observation est bien fon- 
dée; mais il n'en cite qu'un seul exemple tiré d'Elmaein et qui, selon toute 
apparence, n’est qu'une erreur de copiste ou une faute typographique. 
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remarquée, c'est qu’on y trouve, contre la règle ordinaire 
(n°101),une lettre de prolong sal suivie d'une lettre djezmée, 


car Lee est la même chose que DES. C'est une excep- 


tion à cette règle, exception qu’il faut ajouter à celle qu'on a 
donnée précédemment (n° 183). 


855. On substitue quelquefois à l'impératif des verbes trili- 
tères un mot qui ne peut ni se décliner ni se conjuguer et qui 


est de la forme JU où Ja. Ainsi, de JE descendre, se forme 
JS ou JS descends. 


356. L’aoriste est, comme on le voit dans le paradigme, le 
seul temps qui admette des variations pour indiquer différents 
modes, et ces variations ne tombent que sur les inflexions fina- 
les. Les Arabes considèrent ces variations dans les inflexions 
finales de l’aoriste comme des cas, et c’est là une des raisons 
cas FAURE ils assimilent l’aoriste aux noms et le nomment 


pe Eoe Ce que je nomme aorisle de D ils le 
nomment é ou E#y, où encore Ji mL ur gLaiT 


aoriste de la 7 res l'aorisle du subjonctif est nommé 


‘ 


s 
Cols eux 4 ou D, et celui du mode conditionnel se 


ou BR. *, Les mots se et 54 , qui, quand il s’agit des noms, 
répondent à ce que nous appelons Le a signifient pro- 


# Cy 


noncé avec un dhamma pour voyelle finale; M5 et et 
signifient prononcé avec un fatha pour voyelle finale, et, dans 
les noms, ces dénominations répondent . æ que nous appe- 


lons l’accusatif; quant aux mots ei set 5e ?, ils signifient que 


la dernière consonne est sans voyelle et est affectée du djezma. 
En ce qui concerne la forme énergique de l’aoriste et de 
l'impératif, les grammairiens arabes l’appellent noun d’éner- 


»= Fe 14 52 
gie SU US. La première forme se distingue par le surnom 
AC # 
de iLS pesante; la seconde est nommée i£äX légére. 


857. Quelquefois on substitue au &) de la seconde forme 
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énergique la voyelle nasale Ÿ' : ainsi l'on trouve dans l’Alcoran : 
ts DÈUE éd 
+ ci D Zi CAE #1 
OBSERVATIONS ‘sur l'usage des différents temps et sur celui 
des modes de l’aoriste 
358. Les Arabes, n'ayant, à proprement parler, que deux 
temps dans leurs verbes, le prétérit et l’aoriste, parviennent 
cependant à distinguer toutes les nuances de passé, de présent 
défini et indéfini et de futur qu'il est nécessaire d’exprimer 
dans le langage. Il est donc d'une grande importance de re- 
marquer les moyens qu'ils employent pour parvenir à ce but. 
Mais c’est, je crois, de toutes les parties de la grammaire 
arabe celle qu’il est le plus difficile de réduire à un système 
de règles fixes et déterminées, et en même temps celle dont, 
à ma connaissance du moins, les grammairiens se sont le 
moins occupés. Je vais essayer de présenter, sous une forme 
synthétique, le résultat des mes observations et de mes ré- 
flexions. 


859. Lorsqu'il s'agit d'exprimer lé présent, on n’emploie or- 
dinairement, en arabe, aucun verbe à une forme temporelle. 
On se contente d'exprimer le sujet et l’attribut; le seul rappro- 
chement de ces deux termes, leur position respective et les 
inflexions ou cas dont on fait usage, comme on le verra dans 
la syntaxe, suffisent pour exprimer l’idée de l’existence. On dit 


= C- 
PNA 0 2109 


donc : x=| W| Dieu [est] plus grand ; lime) a Dieu [est] 
nor 

celui dont on implore l'assistance; loc y nous [sommes] 

une troupe. 


860. Le présent s'exprime aussi par l'aoriste, comme nous 
le dirons plus loin. 


861. Le prétérit, de sa nature, indique un temps passé. Ex.: 


+ Ce # cs Per , ‘ E ae  CÉ 
’ 4 CEE Is. © NAS se 2 crc E. SE 1CS 
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Souvenez-vous de mes bienfaits que j'ai répandus sur vous, 
et [souvenez-vous] que je vous ai rendus supérieurs aux autres 
hommes. 

Il faut donc le rendre par un temps passé, toutes les fois que 
sa valeur n’est pas changée par quelqu’une des circonstances 
dont nous parlerons dans la suite. (1) 


362. Quand le prétérit est précédé de la particule 55 déja, il 
signifie toujours un lemps passé. pes Ë 


DS ET QU 3 es 5 a Sie Ds, LES $ 
GT EE, 

Nous avons déjà raconté l’histoire du visirat de Khalid, fils 
de Barmec, leur aïeul, en parlant de l’époque du règne de 


Mansour ; et maintenant nous allons tracer celle du vizirat des 
autres personnes de la même famille. 


363. Le verbe, au prétérit, après l’adverbe conjonctif de 


temps L) lorsque, doit toujours être traduit par le passé; et 
si plusieurs propositions dont les verbes sont au prétérit se 
trouvent jointes par cette particule, le verbe qui suit, ou les 


verbes qui sont dans la dépendance immédiate de Le}, doivent 
être rendus par le prétérit relatif antérieur. Exemple : 


ob ERNEST: Rs le CA ass JÉi ui 
A GE AE SE se 


# ar 


Et lorsque ce jour fut arrivé avec ses riles obligatoires et 


(1) Cette grammaire étanl rédigée en français, je suis obligé d'établir le paral- 
lèle enire les formes temporelles de la langue arabe el celles de la langue fran- 
çaise. Mais le lecteur doit ne pas perdre de vue que ces dernières sont souvent 
en contradiction avec la logique, par exemple qnand nons employons le présent 
pour le fntur, ou l’imparfait de l’indicalif pour le mode suppositif, en disant : 
Si je suis en vie dans dix ans, je me relirerai à la campagne ; si j'élais à Rome 
l'année prochaine, j'irais passer l’hiver à Naples. 


à 
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surérogatoires, et qu’il eut amené avec lui sa cavalerie et son 
infanterie, je me conformai à la tradition en prenant des habits 
neufs et je sortis avec ceux qui sortirent pour célébrer la fête. 


364. La même chose aurait lieu avec US et autres mots 


synonymes de La), à l'exclusion des particules conjonctives de 
temps qui sont consacrées au futur et dont nous parlerons 
par la suite. L'exemple suivant s'applique à cetle règle et aux 
précédentes : 


L= 2e ai OT; ASIE sai, st, LOT ESS CUT Gas 
É SELT, FNGNT te SRT ns ART es ie 


gr 


MES cr É Et Gb cils es EE ci FER 55 sWUCS 
 ELENT JO GES S U6, de j56 ete, 5 mix jui 
etat Qi 


Lorsque l’assemblée du lieu de la priére se fut réunie ef se fut 
mise en ordre et que la foule eut commencé à intercepter la 
circulation, il parut un vieillard vêtu d’un double manteau et 
dont les deux prunelles étaient cachées à la vue. Il avait mis 
sous son bras une espèce de sacoche et il avait pris, pour le con- 
duire, une vieille femme semblable à une ogresse. Ensuite ol 
s'arrêta, comme un homme prêt à rendre l'âme, et il salua l’as- 
semblée à voir basse; puis, quand il eut terminé ses vœux, il en- 
fonça La main dans son sac et il en lira des’ papiers qui avaient 
été écrits, avec des encres de diverses couleurs, à des heures de 
loisir, 

865. On emploie très fréquemment Le prétérit pour exprimer 
avec plus d'énergie le présent, ou même le [utur prochain, car 
les événements passés ne pouvantéprouver aucun changement, 
il semble qu'en s'exprimant par le prétérit on se met dans l'im- 
puissance de revenir sur sa parole. En voici des exemples. 

Un personnage nommé Abd al Mélic, fils de Salih, était venu 
trouver Djafar le Barmékide et le prier de lui obtenir du kha- 
life une somine d’argent pour payer ses delies, un gouverne- 
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ment de province pour son fils, et enfin, la main d'une des filles 
du khalife pour ce même fils. Djafar lui répondit: 


. ALES . AL 0 CE Re. 5 D PNEE 
ÊS a0t ns LS JUT UV LIT SAT ss _ de 5 


CONTENTER RE 8 LA jt E Ed 
Déjà Dieu a terminé ces trois | Mt ace à la somme 
d’argent,en ce moment même on la porte à votre demeure; pour 
ce qui est du gouvernement, j'ai déjà donné à votre fils celui de 
l'Egypte; enfin, pour le mariage, je lui ai fait épouser une telle, 
fille de notre seigneur l’émir des croyants. 
Autres exemples : 


ui dE ele Je Lilo ss Le Les € 
S1 donc ils se délournent, _ . vous ai annoncé (c’est- 


à-dire je vous annonce) un ouragan semblable à celui qui a fait 
périr Ad et Thémoud. 


ns je US » HEIN EE ei GI = ge 


Donne-nous rare. que — consens à l’une des deux con- 
dilions suivantes : ou que tu as accepté (c'est-à-dire que tu ac- 
cepteras) ce que nous sommes venus te proposer, ou bien que tu 
l’as tenu secret (c'est-à-dire que tu le tiendras secret) et que tu 
les abstenu (c’est-à-dire que u l’abstiendras) de nous faire 
aucun mal, jusqu'à ce que nous soyons sortis de ton pays. 

Cette règle est d’une application très fréquente. tt) 


{1} Les commentateurs de l’Atfiyya n’ont pas manqué de faire observer qu'Ebn 
20 2z7 


Malec commence cet ouvrage en disant : el or de LE dixit Moham- 


medes, filius Maleki, au lieu qu’il aurait dû dire J dicit, et voici ce que dit 


à ce sujet un des commentateurs : « Le verbe JG matériellement est un passé, 
42 
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866. Le prétérit antérieur ou plus-que-parfait s'exprime par 


le prétérit du verbe (JË joint au prétérit d’un autre verbe, et 
si, entre plusieurs prétérits autérieurs, il y en a auxquels on 
veuille donner une signification relative d’antériorité, on 1e 
fait en plaçant la particule S5 entre le verbe il et l’autre 
Néase: mi é 


RS: SEL of +2 Lab ss D ri Ke se 

Raschid monrut à Tous ; il était allé dans le Korea pour 
combattre Rafi, fils de Leith ; car ce Rañi s'était précédemment 
révolté, avait secoué le joug de l’obéissance et s'était emparé 
de Samarcande. Raschid marcha donc en personne contre lui et 
mourut 4 Tous. A s 

Observez que, dans cet exemple, les verbes e et CA, au 
PASREELS sont changés en plus-que-parfaits, aussi bien que le 


verbe se qui suit immédiatement le verbe sé. La particule 


+, dans ces mots Sa Su est ce qui interrompt et fait 


cesser l'influence de dé et de ne. 


mais pour le sens c’est uu futur. L'emptoi du prétérit pour le futur est trés com: 
mun dans le style des Arabes, C'est ainsi qu'on lit dans l’Aîcoran : L'ordre de 
Dieu est arrivé, n'en hâtes Re par vos vœux l'arrivée,» 


MENT ges en Es MT ce, : 55 0 j et JS JG 
ES 6 A Si Gi AUS af LT 6 GS 


Rien n'est effectivement plus fréquent dans l’Aicoran, “quand L s’agit F la 
résurrection, du jugement dernier, du bonheur des élus et de la punition des 
réprouvés; mais c’est ici plutôt une figure de rhélorique, une prosopopée, qu'un 
usage grammatical fondé sur tes principes de la a langue. On peut consulter là- 


ALT 


dessus l’Abrégé de rhétorique inlitulé PE JE? , imprimé à Catcutta, 
p.173 ei suiv, 
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867. Si, avant la particule CE: placée devant un verbe au 
prétérit, il y a un autre verbe à ce même temps, il n’est pas 
nécessaire d'exprimer le verbe JE pour donner au second 
verbe la valeur du plus-que-parfait. Exemples : 


St. ce 
DE Up Lei JE sais Ge Las 
Je formai le dessein de partir de Barkaïd, et déjà j'avais 
observé les éclairs (c'est-à-dire les signes avant-coureurs) de la 
solennité, : s 
Les mots En S5 valent autant, en vertu du prétérit Es] : 


que si l’auteur eût dit: és 55 CS, 
AT 5 JS 5 AS Ji 


I alla de bonne heure chez Fadhl et il trouva que celui-ci 
était déd allé de grand matin au palais de Raschid. 


368. Le prétérit du verbe OF étant placé devant l’adverbe 


conjonctif de temps LÜJ, tous les prétérits qui suivent la parti- 
cule prennent la valeur du plus-que-parfait, avec un degré 


d’antériorité pour celui ou ceux qui dépendent de U). Exemple: 
Lorsque Salah Eddine avait eu appris la nouvelle de la mar- 
che de l’ennemi vers Acca, il avait rassemblé les émirs. 


869. La particule A si, exprimant une Supposition et for- 
mant un lien entre deux propositions corrélatives, donne aux 
verbes qui la suivent, pourvu qu’ils soient au prétérit, le sens 
du prétérit antérieur ou plus-que-parlait du mode suppositif. 
Je dois observer que je distingue les propositions suppositives 
des propositions conditionnelles, en ce que la condition énon- 
cée par les premières est toujours censée ne devoir pas se 
réaliser, ce qui n’a pas lieu dans les propositions condition- 
nelles. Si l’on dit à un homme : Si Zu étais équitable, tu satisfe- 
rais tes créanciers ; ou : St {u avais été homme d'honneur, tu au- 
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rais commencé par payer tes dettes, on fait entendre qu'on 
doute fortement de sa probité, idée qui ne se présenterait à 
l'esprit de personne si l’on s’exprimait ainsi : Si tu es équitable, 
tu satisferas tes créanciers. 


Dans le cas dont il s’agit ici, le premier verbe doit être rendu 
en français par le plus-que-parfait de l'indicatif, et le second 
par le plus-que-parfait du subjonctif, ou, pour parler plus 
exactement, du mode suppositif. 


Exemples des verbes au prétérit, dépendants de ÿ: 
it 51 OT Je RS € 5 
Si ton Seigneur l'avait voulu, il aurait fait de tous les hom- 
mes un seul peuple. 


SU AT US 
Si Dieu nous eût dirigés, certainement nous vous aurions 
dirigés. ns 
e CN © EE 2% 2 caRiof 
—#iià (4 F _r$ L F; 


Si j'avais été de la jen de PTE Îles nn. de Lakita, 
qui descendent de Dhohl, fils de Schetban, n'auraient pas pillé 
mes chameaux. 


Ua faut observer, dans ce dernier exemple, que le verbe 
, quoiqu'il soit à l’aoriste, représente un prétérit, parce 


qu vil est sous l'influence de la particule négative 8, comme on 
le verra par la suite. 


a 

370. Avec la particule composée NS si... ne, le verbe dé la 
première des deux propositions corrélatives est souvent sous- 
entendu, ce qui ne change rien à la valeur du second verbe. 


Exemple : 
Fee CT 1 6 YS 


- Sinon + si ce n’eût été Ali), certes Omaraurait péri. 


Ge Ge EC RSS SE PT js 
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Si non (c'est-à-dire st ée n’eût été) la bonté de Dieu envers 
vous et sa miséricorde, certes vous auriez été du nombre des 
malheureux. 


871. On peut ajouter la particule o après + ee qui a lieu 
quand le verbe ne suit pas immédiatement la particule LÉ 
mais cela ne change rien au sens des verbes. Exemple: 


pe 


ET à SE js ne Cul ST LOT edf Ji #5; 


= 
ÈS LE LR Ut 1e Son NT, 

Si les LAS LA ces villes avaient cru ef avaient eu la 
crainte (de Dieu), certes nous aurions répandu sur eux des 
bénédictions du ciel et de la terre; maïs ils ont traité [nos pa- 
roles] de mensonges, el nous les avons chéliés à cause des actions 


# 


qu'ils faisaient. 


8372, Quelquefois aussi on interpose le prétérit du verbe QS 
entrè la particule « ‘ et le verbe qui en dépend immédiatement, 


et même on répète le verbe 46 avant le verbe de la seconde 
proposition corrélative, la valeur temporelle des verbes des 
deux propositions reste toujours celle du passé, et elle n’en 
est que plus déterminée à la signification du prétérit antérieur 
suppositif. Exemples : 
STE Le AC US Lie 1 

S'ils l'eussent connue (cette science), certes ils n'auraient pas 

crucifié Le Dieu de gloire. 
Rif LOS ir ESS 


Si j'avais su cela, certes je l'aurais frappé. 


373. Si, après ae le verbe de la première proposition est à 
laoriste et celui de la seconde au prétérit, les verbes prennent 
la valeur du présent, ou plutôt du futur, en conservant tou- 
jours l’idée de Supposition. Dans eé cas, le premier verbe doit 
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être rendu en français par l’imparfait de l'indicatif et le se- 
cond par celui du  - ou Plaid par le suppositif. 


JS JS Bus Li = xt, JT __… 
Si un avare touchait la paume de la main de Ya age certes 
son éme deviendrait généreuse pour répandre des dons. 


LES MAMIORRRRE 
x TS corde 


, Sr 


5 Le où dre ei JE 


F LES me + A) 
yes D — en sie os 
Si, après notre mort, les échos de nos voix se rencontraient, 
quoiqu'’une vaste solitude séparût nos deux sépultures, certes 


l'écho de ma voix, bien que mon corps fût déjà réduit en cendres, 
tressaillerait et bondiraïit de plaisir au son de la voix de Léila. 


sci Les 3 SK 8 de Li JE Re 
ae 


N'est-ce donc pas une chose suffisante pour diriger ceux qui 
possédent la terre, aprés ses anciens habitants [que nous avons 
exterminés, de savoir] que,sinous voulions, nous les châtierions 
à cause de leurs péchés! 


874, La même chose arrive souvent, quoique les deux verbes 
des propositions FES soient au prétérit. Exemples: 


nd 146 Us à 5 pee ce LS DST EE 


Que ceux-là donc soient saisis de frayeur qui, s'ils laissaïent 
après eux des enfants faibles, craindraient pour eux. 


SE PAISEQRTS  AŒMEUE | 5 
Le ol SK ie Lt &5 UT QUs PUS 


SA lorsque mon corps renosera dans la tombe sous les pierres 
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dont il sera couvert, Léila Akhyaliyya me saluait, certes, ou je 
lui rendrais le salut avec des transports de jote,ou une chouette, 
sortant de ma tombe, se porterait vers Léila, en poussant de 
grands sis 

8 cc (a # up E + 


“ FE … g ep s4 Ban UE 1 . 7 


à br. MON A MESE 
Prince des fidèles, si vous agissez ainsi, vous porterez les 
hommes à enfreindre leurs serments; si, au contraire, vous 
laissiez votre frère Haroun en possession du droil de succession 
au trône, et si vous faisiez reconnaitre Dja/far pour successeur 
après Haroun, ce serait un moyen plus solide d'assurer votre 
disposition en faveur de Djafar.l 
Dans ces trois exemples, auxquels je me borne, il est certain 
que les verbes qui sont sous la dépendance de la particule, 
quoique tous au prétérit, ue doivent point être rendus par le 
passé, et qu'on ne peut supposer que le sens soil : Ceux... qui, 
s'ils avaient laissé... auraient craint, etc.; Si Léila m'avait sa- 
lué… je lui aurais rendu le salut... ou une chouette... se serait 
portée, ete.; Si vous aviez laissé votre frère. et si vous aviez fait 
reconnaitre Djafar…. ç'aurait été un moyen plus solide, etc. 


375. L'influence de la particule “ reste la même, si cette 
particule, au lieu d’être placée à la tête des deux propositions 
corrélatives, se trouve entre les deux propositions. C’est ainsi 


0 


(1) Cet exemple est propre à faire ressortir la nuance délicate qui distingue la 
condition de la supposition. Le khalife avait formé le projet de destituer son 
frère et de lui substitner son propre fils; le vizir, en exprimant cela, se sert de 


[2 
0 comme énonçant une chose qui vraisemblablement se réalisera; maïs quand 
. 


il s’agit de son propre avis, opposé à celui du kbalife, il emploie ide comine 
énonçant une chose future qui a peu de probabilité. 


166 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


qu'on dit indifféremment en français : Je le punirais, s'il man- 
quait à son devoir, ou s’il manquait à son devoir, je le punirais. 
Exemples : 
LS LE : Ÿ2 FRS, A LEA 
Ils seraient LE si vous deveniez Rue. comme tls 
ont _ ETS 


cr à de: sr. cf D TE CCI, 
"A gens qui hé reçu Res écritures seraient satisfaits s'ils vous 
faisaient redevenir incrédules, après que vous avez cru. 


876. Il faut donc, ce me semble, conclure de tout ce qui pré- 
cède : 1° que si, après la particule le verbe de la première 
des deux propositions corrélatives est à l’aoriste, la supposition 
a le sens du futur; 2° que si, dans la preniière des deux pro- 
positions ou dans toutes les deux, on introduit le prétérit du 
verbe ns la supposition a nécessairement le sens du passé; 
30 que si les deux verbes sont au prétérit et qu’on n’introduise 
point comme auxiliaire le verbe a la supposition peut s’ap- 
pliquer au passé ou au futur et que ce sont les antécédents et 
les circonstances du discours qui en décident.(f} 


(1) Je sais que je n'’éloigne ici de l'opinion des grammairiens arabes, qui éla- 


blissent en principe que ja particule sc) est consacrée à exprimer une condition 
rejalive au temps passé, lors même qu'elle est suivie dn futur (Anthologie gram- 
maticale arabe, p. 173 et 260). Aussi Béïdhawi, à l’occasion de ce passage de P’Al- 


LA 


LES * fe 
coran : BY} Êl LS Li (sur. 8, vers 52, édition de linckelmann), a-t-il soin 


+ Chr © 
d'observer que LS 5 55 est là pour 4} ui . Mais il faut observer que ces 
mêmes grammairiens modifient cette assertion générale et font remarquer qu'on 


ra [2 
emploie quelquefois s) au licu de U} dans des propositions conditionnelles qui 
ont pour objet l’avenir. C'est à peu près là ce que je dis, mais avec cette diffé- 


ci L4 
rence que je conserve toujours entre les deux particules hypothétiques J et oL 


une distinction fondamentale, la première exprimant une supposition, dans le 
sens technique que j'ai défini (n° 369), et la seconde exprimant une simple condi- 
lion. On se rendra, sans aucun doute, facilement comple de cette différence si 


DU DISCOURS 167 


877. L'adverbe négatif S donne au prétérit le sens du futur. 
Exemples : 


E Au Rd grcue Ms # 51: 2 as en AT 
SAR MARIEER pi Bb N dsl ss 
J'en jure par celui qui m'a amené dans votre demeure, je ne 


goûterai point des mets de voire hospitalité, à moins que vous ne 


mer, que vous ne vous TT aucune gêne pour moi. 
= ® LE Ÿ SR ES NE JT 


Quand la princesse Schadi Mélic fut tombée dans ce “ao 
terrible et que ses entrailles eurent été embrasées du feu (de la 
perte douloureuse) de Khalil, elle dit : «Je ne sentirai point le 
goût (amer) de ta perte et je ne te survivrai point. »() 


AUS HE ete ess EU HT a Ÿ ET 
J'ai juré (c’est-à-dire 7e jure) que le vin n’aura rien de com- 


mun avec moi aussi longtemps que mon âme restera unie à mon 


corps et que ma bouche pourra énoncer mes paroles. 
C'est surtout dans les formules de serment qu'on emploie 


ainsi, avec la particule négative Y, le verbe au prétérit, dans 
le sens du futur. 


l'on fait attention que, d'après le sens qu'a le mot +5 en hébreu, it paraît que la 
signification primitive de cette particule a été d'exprimer un souhait, utinam. 


(1j Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah, édi- 
tion de M. Manger, tome 11, p.776. Les mots le feu de Khalil sont une allusion à la 
fournaise dans jaquetle, suivant les musulmans, fut jeté Abraham, qu'ils sur- 
nomment Khalil, c'est-à-dire l’Ami de Dieu. La princesse Schadi Mélie, après 
avoir dit ce qu'on tit ici et déciamé quelques vers relatifs à sa situation, se poi- 
guarda. Les vers qu'eite déclama, et qui ont été bien mal traduits par M. Manger, 
signifient: Tu élais la prunelle de mes yeux,el mon œil a versé des larmes sur Loi. 
Meure qui voudra, à présent que Eu n'es plus, car lu élais l'unique objet de mes 
soucis, 
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C'est sans doute pour donner plus d'énergie à l'expression 
qu'on emploie le prétérit au lieu de l’aoriste dans les cas dont 
il vient d'être parlé, comme, dans d’autres circonstances, on 
s’en Sert au lieu de présent (n° 365). 


378. Lorsque Y a élé précédé d'une autre proposition néga- 
tive où l’on a fail usage des particules G ou 5, dont la pre- 
mière sert pour le présent et la seconde pour le passé, la par- 
ticule Ÿ perd tonte influence sur la valeur temporelle du verbe 
qui la suit, et si le verbe est au prétérit, il conserve la signifi- 
cation du passé qui lui est propre.) Exemples : 

Rés AE ET NN en E RSS 
bars Je n'ai tué éon fils, ni par inadvertance, ni de dessein 


+ prémédité, et je n'ai point fait servir sa téle de gaine à mon épée. 


as VaT tés 1:04 LR - A 1 si QU SEAT g? Eh 
J'ai éprouvé, en fait de choses surprenantes, des événements 


tels qu'aucun homme n'en a jamais VUS et qu'aucun narraleur 
n’en a racontés. 


379. Il v a, dans l'Alcoran et dans les poètes, des exemples 
du prétérit conservant, après la particule négative Y, la valeur 
du temps passé. Exemples : 

né, ee mo nn : sic W 

Il n’a pas cru et il n’a pas prié, mais il a traité de menteur et 

il a tourné le dos. 


LE 


is NL Si a 


Quelle est l'action mauvaise qu En ’a pas faite! @) 


(1) Je reviendrai là-dessus quand je traiterai des adverbes négatifs. 
(2} Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p.253 et 275 
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380. L'adverbe négatif N, qui entre dans les particules exci- 


| — | 
tatives N}, NJ et Ÿ, n’a aucune influence sur la valeur tempo- 
relle des temps du verbe qui les suivent. 


381. On se sert, en arabe, du prétérit pour exprimer l'optatif, 
ce qui est vraiment une signification future; en français, on 
emploie le présent du subjonctif, mode qui renferme toujours 
quelque idée du futur, et il y a ellipse de je veux ou je souhaite. 
Rien n'est plus commun, en arabe, que cet emploi du prétérit 
dans les formules de bénédiction, de vœux, de comprécation ou 
d'imprécation. Ainsi, quand on parle de Dieu, ou _après lavoir 


nommé, on ajoute dt qu’il soit élevé! ou SE NE qu'il soit 
glorifié et élevé! Après le nom de Mahomet, on dit: LT _—- 
EL à ïe que Dieu lui soit propice et lui donne la paix! Telles 
sont encore ces lormules : 4 KT 2) que Dieu soit satisfait 
de lui! PTS que son règne soit long! ai que ses victoi- 
res soient magnifiques ! gs Fes Puissiez-vous demeurer en 
bonne santé! Le) que Dieu le maudisse! 55 T5 que 


Dieu illumine son tombeau ! Voici des exemples de cette ma- 
nière de parler : 


D ne SEEN DONNE ce 
abs Sep) es LE ac 02 Lens a) St: Es a 

Qu'’une pluie abondante et qui devance l'éclat de La fe 
arrose, en éombant des nues, la terre qui renferme les restes 
d'Arib, fils d’Asas! 

REC RE 

La générosité (que Dieu daigne affermir l’armée de ton bon- 
heur !) fait l'ornement (de l’homme). 

382. On exprime de même l’optatif par le prétérit, après la 
particule négative Y. Exemples : 

pe La Y; DE 8 TS JS & 


O vous, habitants de cette demeure, puissiez-vous étre pré- 
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servés de tout mal! puissiez-vous n’éprouver aucun dommage, 
lant que vous vivres ! 
FA 20 # POUCES s ce? “ cn 207 AN. 4 
0 SR LE SG Y 
Lo Ge Lo re AS Qi ss L£ à 
Puissé-je ne point obtenir (au jour du jugement) l’interces- 
sion de Mahomet, si jamais j'ai porté la main sur celte femme 


pour un but équivoque! 


2042 Cr S 9 A 


CRÉES C5 Ÿ ETS NUE 
Tu as très bien parlé, et puissent tes dents (à la lettre éa bou- 
che) n'être pas brisées, ef puisse quiconque usera de dureté en- 
vers loi n'être jamais l'objet de la bienfaisance ! 


O6 D ESS UE N LS fa LES 
Je lui fis don de deux pièces d'argent, et je dis : Qu’elles ne 
soient pas (c'est-à-dire je veux en faire le sacrifice), quand bien 
méme il ne serait qu'un imposteur/ 
Cet usage du prétérit est une nouvelle application de la signi- 
fication énergique attachée à ce temps.( 


3888. Il est à propos d'observer que, si le prétérit devant être 
entendu dans le sens de l’optatif, la proposition où il se trouve 
vient à la suite d’une proposition conditionnelle, il faut intro- 
duire la particule conjonctive L_$ avant le verbe de la proposi- 
tion optalive. FAPASS ; 

HE GE Es pt LG GT 5 
St 1 es le fils de “Hammam, en ce cas puisses-{u être salué 


avec respect, et puisses-{u vivre parmi des hommes généreux! 


JET ES Lise as OT 5 IE 


{t) Voyez, sur cet usage du prétérit, une observation curieuse d’un scholiaste 
arabe, daus le Specimen historiæ Arabum, p.56, et dans A. Schullens, Liber Job, 
cum nov versione, tome I, p. 496. — Voyez aussi mon Anthologie grammalicale 
arabe, p. 127. 
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S'il n'en est pas ainsi, en ce cas, que Dieu frappe mes pau- 
pières de débilité et ma joue de points de diverses couleurs. 

La raison de celte règle, c'est que, sans l’interposition de la 
conjonction _$, le verbe au prétérit, au lieu d’avoir la valeur 
de l’optatif, aurait celle du futur de l'indicatif, par l'influence 


de la conjonction D si, comme on le verra plus loin. 
384. Après 151 lorsque, particule conjonctive de temps, qui 
est spécialement consacrée aux choses qui se rapportent à l’a- 


venir, comme L5-i l’est à celles qui se rapportent au passé, le 
prétérit prend le sens du futur, soit absoln, soit relatif. Dans ce 


dernier cas, le verbe qui suit immédiatement pl doit être tra- 
duit par le futur passé. Exemples : 

ee #4 ce 5 2 . PE Gi . : ce ze 1,< 
É al a) Le 15 ES lis SG Ci lé BE 

Læ Minnie 

Peut-être une partie de cela parviendra-t-elle à votre connais- 
sance, dans ce livre, quand nous viendrons à parler de la dynas- 
te des enfants d’ Abbas. 

D DST ARCS Gi LR QUE Ÿ 

Vous ne vous rendrez coupables pee Le en les épou- 

sant, lorsque vous leur aurez donné leurs salaires. 


ss SL «US BI JUS ad léstet 


Répondez à ml de Dieu et à pe de son envoyé quand 
celui-ci vous "it à ce . peut vous procurer la vie. 


Le. une ne F0 à celle-là, je poursuivrai ma route, 
lorsque mon compagnon (saisi de terreur) dira : Oh! plût à Dieu 


(1) Voyez mon Commentaire sur les séances de Hariri, p.33. 
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\ 
que je pusse te racheter et me racheter moi-même de cette solitude! 


Eee, < Fe : D TC 
Se! 35! gl wi si ps; 


She D Lo e D am e ce 
À di JUN ne ff) 
Aprés cela, il faudra de toute nécessité comparaître (devant 
Dieu) lorsque sera préparé ce chemin, dont le pont a été jeté sur 


le feu, pour servir de passage à ceux qui se rendront (devant le 
(ribunal suprême). 


885. Quand la particule l5f est placée à la tête de deux pro- 
positions corrélatives dont les deux verbes sont au prétérit, 
elle donne aux deux propositions le sens du futur absolu ou 
relatif, ou celui du présent indéfini. Exemples: 

Eee, LS HAN 8 LH 

Quand la promesse de la vie future viendra à se réaliser, nous 

vous amènerons tous ensemble. 


# re À se # ÿ-, Fs £ é 
pe Lé 5 Gi is US Hs) 
FRE uk , , . Bol 2 
Quoi/ lorsque nous serons réduits en poussière, est-ce quenous 
serons l'objet d’une nouvelle création ? 


LS JC De CS de CS C5 16 ES 
Lorsqu'on crie : F'a-t-il ici un homme de cœur ? je m'imagine 
qu’on a parlé de moi; j'y vole sans délai et je n’hésite point. 
te JS ENT 2 2 Hi 
Lorsque Yahya manie une affaire, tous les obstacles qu'elle 
présente deviennent /aciles à vaincre, 


386. Quelquefois, dans ce cas, le verbe de la première pro- 
position est à l’aoriste. Exemple: 
< Je PANNE : ec ae SONORE CARE 
Lorsqu'on leur lira nos versets, ils diront : Nous avons enten- 
du ; si nous voulions, nous dirions des choses pareilles à ceci. 
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387. Si le verbe de la seconde proposition est à l'aoriste ou 
à l'impératif, ce qui indique également une chose future, le 
verbe de la première proposilion doit être traduit par le futur 
passé. Exemple: 


, LR ere DT KE 
1 FR QE | JE Fe Es A 
Mais, lorsque vous aurez été invités, a ex, el É. ue vous 
» q 
aurez mangé, dispersez-vous. 


388. Pour faire cesser cette influence de l’adverbe conjonc- 


tif IST sur les verbes au prétérit, il ne faut que placer avant 151 


le prétérit du verbe LE Alors les deux verbes doivent être 
rendus en français par le passé, et le plus souvent le premier 
se traduit par le plus-que-parfait et le second par l'impératif. 
A 7 Gr NP © D, de € ’ ’ 
sb J 1j spl Ja E of al DS; DJS HHE WU? des 
RAT 
C'était un des usages de Timnour et l’une de ses inventions 
ingénieuses que, dans le commencement de sa fortune, lorsqu’il 
était descendu cles quelqu'un en lui demandant l'hospitalité, il 
s’informait de son origine et retenait dans sa mémoire son nom 
et sa généalogie. 


380. Il n’est pas même nécessaire pour cela que le prétérit 


dun verbe LE soit exprimé; il suffit qu'avant |5 il y ait un 


verbe au prétérit, duquel dépende la proposition conjonctive. 
Exemple : 


ec Le + ME Ve > . # Les. < 
LES GT SG Lie 16 at 1J65 LS Ca ÔTS LES Ÿ 
Les LG LG LUE ile 9 cé 

Ne soyez pas semblables à ceux qui ont été incrédules et qui 
ont dit, en parlant de leurs fréres, quand ceux-ci ont voyagé 
dans la contrée, ou bien sont allés à une expédition militaire : 


S’ils fussent restés chez nous, ils ne seraient pas morts et ils 
n'auraient pas été tués. 
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NE “4 5 151; is er Fi désolé LES ec Ju ES à eE 
ES Ji ne Se Le 


Avec tout cela, nous ne voyagions qu’en grande hâte, et nous 
ne montions que des chameaux légers à la course, et lorsque nous 
avions campé dans quelque endroit, ou que nous étions descen- 
dus vers quelque citerne, nous ne prenions qu’à la dérobée de 
courts instants de séjour et nous n’y faisions pas une longue 
station, 


Il faut observer que Je # équivaut à un prétérit, comme 
nous l'avons déjà remarqué :@ 369). 

Dans le premier de ces exemples, c’est le verbe LU qui 
exerce l'influence sur PE dans le second, c’est le sens des 
imparfaits ou présents antérieurs D. KG nous voyagions el 


PT” Le. : 
J<ÿ Y; et nous ne montions. 


890. Il suffit même, pour opérer sur les verbes qui suivent 
15! l'effet dont il s’agit, que ce qui précède cet adverbe con- 
jonctif renferme nécessairement l'idée du passé. Dans l’exem- 


405 


ple suivant, cet effet est produit par le verbe re) je me sou- 
viens, Car on ne se souvient que de ce qui est passé. 


QD bf 6e LL es Es JT des 15 Ge és 
ass EE 255 Ÿ Et LOU U,,5 GE Cote JS 
cie. dé JS 1 PE FRERES ARE. | 6 Us 


Je me souviens qu’étant à Kazwin, lorsque la nuit venait, 
nous mettions nos meubles, nos hardes et tous nos bagages dans 
des caveaux souterrains et cachés que nous avions dans nos mai- 
sons, ne laissant point la moindre chose sur la terre; quand le 
jour venait, nous retirions nos effets de leur cachette, el lorsque 
la nuit approchait, nous les y resserrions de nouveau. 


391. Si, dans ce cas, le verbe qui suit immédiatement ll 
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est au prétérit et l’autre à l’aoriste, le premier doit être traduit 
_ le plus-que-parlait et ie second par Lt as Exemple : 


MSG CCS 7 K > ii D i Hi TS IS Soi Jess 

» de (2 £ 

—$ croalt lé er » 5) 

Le pilote, lorsqu’ té avait transporté dans son bateau une per- 
sonne d’une rive à l'autre,recevait pour salaire un bracelet d’or. 


392. Toutes les fois que les deux particules Le Jusqu'à ce 
que, de telle sorte que, afin que, ci 15! lorsque se trouvent réu- 


nies en tête de deux propositions conjonctives qui sont en cor- 
rélation, la valeur temporetle des verbes des deux propositions 
dépeud des antécédents. Suivant que ceux-ci expriment une 
chose passée ou une chose future, les verbes des propositions 
conjonctives, mis au prétérit, devront aussi être traduits par le 
passé ou par le futur, soit absolu, soit relatif. Exemples du sens 
futur : 


À Ga to et LES 2 US di Ÿ 0 = F4 
fe ét Gé 1 


Au jour où nous rassemblerons de chaque le. une troupe 
de ceux qui traitent nos versets de mensonges, alors ils seront 
poussés jusqu'à ce que, alors qu’ils seront venus, 1/ (Dieu) leur 
dira : Aves-vous donc traité mes versets de mensonges ! 


Les prétérits LK et JB ont le sens du futur, à cause de 
j'aoriste qui précède l5! Le. 

AN LE QU 655 AS BTS LE OS JS 
pacs Nc al JE 5 


É À (5 CRRNEERTT 


Je le ferai, à condition que je resterai toute cette nuit près de 
ce jeune homme et que la prunelle de mes yeux ne te perdra 
point de vue, jusqu'à ce que, quand 2/ acquittera (ox aura ac- 
quitté), aprés le lever de l'aurore, ce qui sera resté à payer sur 

13 
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le prix de notre accommodement, la coque cessera de renfermer 
le poulet (c’est-à-dire 17 sera libre de devenir ce qu’il voudra), 
et il sera absous (du crime que je lui ai imputé), comme le loup 
accusé injustement d’avoir versé le sang du fils de Jacob a été 
reconnu innocent, 


Les prétérits sil et OA ont le sens du futur, à cause de 


l'aoriste Mél qui précède 151 2. 
ist es =. Eu si LS —#) OT EE le 
, eZ ta LÆ 2 Fete € fe 


On dirait qu'il le ne est amoureux du soleil du ma- 
tin. Vois en effet sa fleur, à l'aurore et au coucher du soleil; 
quand le soleil se sera montré à découvert, le nénuphar se mon- 


trera à la vue, jusqu'à ce que, alors que l'éclat de cet astre sera 
disparu, ?{ disparaitra pareillement. 


Le verbe SE a la valeur du futur, parce que ce qui pré- 
cède 151 Le est une chose énoncée au futur. Quant au verbe 
rd, qui est à l’aoriste, eela sert à délerminer d'une manière 
préeise le verbe LA au sens du futur passé, lorsqu'il sera 


à HER. ; e Ÿr$, ne. 
disparu, eomme E détermine Cds” à la même significa- 
tion, lorsque le soleil se sera montré. 


du sens Le : 
ii Eié ip É 4 F . 


Les troupes de Salomon, composées des génies, des hommes et 
des oiseaux, furent rassemblées prés de lui, et on les poussait 
jusqu’à ce que, quand elles furent arrivées prés de la vallée des 
fourmis, une fourmi dit... 


Pn ? s _—. : 5 7 
Le verbe ;#s qui précède 151 _<'= énonçant une chose pas- 


sée, les prétérits lil et JB ont aussi la valeur du passé. 
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da C0 + 


ses SG WE LSÉET 5 JS Gi 5 CE GGD 


ns continuèrent done {ous deux leur chemin, jusqu’à ce que, 
lorsqu'ils furent arrivés chez les habitants d’une ville, ils leur 
demandèrent à manger,mais ceux-ei leur refusérent l’hospita- 
lité. 


Les prétérits LSi et.LxL it ont la valeur du passé, à cause 


Das ce 


que bi! qui précède is nu. énonce une chose passée. 
Il en est de même de /’ ele suivant : 


(ee Î AA t# 

SI CET IS LE fi Les SU, Si cité Gi us; 
DER “Le LS se si je. x 

Nous n'avons point envoyé ant toi, si ce n'est des hommes 
inspirés de nous, jusqu'à ce que, quand nos envoyés se sont laissés 


aller au désespoir ef se sont imaginé qu’ils avaient été convain- 
eus de mensonge, notre secours est venu à eux. 


398. Si l’aoriste qui précède les particules conjonctives 
k s] ER a le sens du présent indéfini, les verbes au prétérit 
doivent aussi être traduits par le même temps, avec cette diffé- 
rence pourtant que le verbe ou les verbes qui dépendent 
immédiatement de lS! représentent un passé prochain et peu- 
vent être rendus en français par le PC indéfini. Exemple : 


CAS AN 


ss JT y He 1 LAS TS GA à PS sit 5 
> al Fe He: et | €? Le Le La ii + Lux Fe 
Lei DE Gant à Goelés AT Vs : Fe ba LS = 


4 
an cs ; 4 . Het cs té | 
SLR gold oo js LP 

C’est lui qui les fait voyager sur la terre et sur la mer, jus- 
qu'à ce que, quand ï/s sont entrés dans le vaisseau et que les 
bâtiments sur lesquels ils sont ont vogué avee un vent favorable 
et qu'ils s’en sont réjouis, { survient un vent violent, et les flots 
les assaillent de toute part, et ils pensent étre perdus sans res- 
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source; ils invoquent Dieu, en le priant avec une piété sincére… 
et après que Dieu les à délivrés du danger, ils se livrent à toute 
sorte de violences injustes sur la terre.) 


Autre Gremple : £ 


JET ab 161 Gad & LS 
Mais as (à, que j'existe (je suis) du nombre de ceux qui, 
dés qu’ils ont mangé, se retirent. 


La aoriste {, 6) ou l'adjectif verbal ss est ici sous-entendu. 


394. Tout ce que nous avons dit de la valeur temporelle des 
verbes après ll Zorsque, a lieu également après & ST toutes Les 


fois que. Exemples: . 
Oh 
, Re | 
Est-ce donc qu’ensuite, quand (le châtiment) arrivera, vous y 
croirez gions? 


BCREAE  RC 


& 


Dés qu'elle nous eut vus, elle ne tarda pas à s'approcher de 
nous, . ce que, TS elle fut en notre présence, elle dit... 


De Mn =. 
Se al Js: RO no OT EU) E 
Je HSE les Mots qui ne sont encore que de l’argent, et lorsque 
Je les aurai forgés, on dira : C’est de l'or, 


(1) On pourrait être tenté de regarder dans ce passage (Alcoran, sur. 10, vers. 23) 


rose Cros 


nai & Te s. 
les verbes se, OUT » LE, Ss, :K, pe et pe £à comme 


LE # LA Ze 


énonçant tous des choses passées; mais les aoristes ps et L) 2*S S'y OPPO- 


sent, et je crois la manière dont j'envisage ces verbes au prêtérit plus conforme 
au génie de Ja langue. 

I y a dans le texte une énallagc de personne que j'ai fait disparaitre dans la 
traduction. Le texte signifie à la lettre : C’est lui qui vous fait voyager. jusqu'à 
ce que, lorsque vous êtes. c£ que les bâtiments sur lesquels ils sont... el qu'ils s’en 
réjouissent, etc, 
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 Grra + ‘#1 d lié 

. Toutes les fois que les champs les pion is ñn ‘offraient 
aucune pâture dans une année de sécheresse, leurs feux hospita- 


liers appelaient par leurs flammes les voyageurs, et ils offraient 
à manger d leurs hôtes de la viande fraîche. 


395. Quoique l’adverbe conjonctif 151 soit spécialement con- 
sacré aux choses futures et ne perde ordinairement cette des- 
tination spéciale que par l’influence du verbe JE ou de quel- 
ques autres antécédents, cependant il arrive quelquefois, mais 
très rarement, qu’on le substitue à l’adverbe conjonctif Li, qui 
par sa uature, sert à énoncer les événements passés. Exem- 
ples : 

BD ess Ki 1,287 Gs El HE ft 

ET quand ils ont vu wne occasion de faire ir commerce 
et de se divertir, ils se sont dispersés pour y courir et ils l'ont 
laissé debout. 


et Et Co TS ÿ ASS 


Souvent j'ai versé à boire, alors que les astres ant des- 
cendus au-dessous de l'horizon, à un compagnon de table dont la 
présence ajoutail un nouveau charme à la coupe que je vidais. 

Ici, le sens passé est déterminé par le prétérit ie qui 
précède 151. 


396. On trouve quelques exemples pareils avec L 1j C'est 
ainsi qu'on lit dans l'Alcoran : 


(1) C’est uniquement sur l'autorité des one de on me dans 


ce passage (sur. 62, vers. 41}, on a traduit les verbes , x et LS par 


le prétérit, car rien, ni dans ce qui précède, ni dans . qui suil, ne s’opposerait 
à ce qu'on les lraduisit par le futur. 
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a CUS) ES JEU fil , iY 
GAS D Lie STE BB, Les Mt IS 

Il n’y a pas non plus (aucun reproche) à faire à ceux à qui, 
alors qu’ils sont venus {e trouver pour que tu leur fournisses 
des montures, tu as dit: Je n’ai pas de moyen de vous fournir 
des montures, (et qui) s’en sont retournés versant d’abondantes 
larmes à cause du chagrin qu'ils ressentaient de ne pouvoir con- 


tribuer (à la défense de l’islamisme) par aucun sacrifice.) 


397. Après la particule L signifiant aussi longtemps que, et 


nommée à cause de cela 55,633J1 L ma de durée, le verbe se 
met au prétérit, mais il doit être traduit par le futur. Exemp:: 
Es ESS LED HSE QU 
Il m'a ordonné de m'’acquitter de la prière et du paiement de 
la dime, aussi LÉ que je demeurerai en vie. 


a ES Jarsesiie 55580 al LS 35 555 0) 4 Sat, 
Par x Li IE UN DEST S D ss 

Il ne te faut point d'autre preuve que son ns très grand 
el son prodige permanent et subsistant dans tout le cours des 
siècles, qui se perpéluera aussi longtemps que se succéderont le 


Jour et la nuit, et que durera l’alternative de la lumière et des 
ténèbres, prodige qui n’est autre que le glorieux Alcoran. 


Le AS LG \ 


Puissies-vous, aussi longtemps que vous vivrez, n'éprouver 
aucun dommage! 


(1) Ce passage est tiré de l’Alcoran (sur. 9, vers. 93). C’est encore sur l'autorité 
des commentateurs qu'on lui donne le sens du passé. Il n'y a dans la construc- 

on, ni dans ce qui précède ct ce qui suit, rien qui exige cctte interprétation. — 
Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p.198 ct 199. Voyez aussi 
a note 4 ci-après, p. 193. 
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DS y JT C< t; AE js B HU S est 
ose it Ge Lars Su 
Je jure que jamais je ne l'oublierai, aussi 2 que 
l’astre du jour lancera ses rayons éclatants, qu'une vapeur trom- 
peuse se joucra sur la face d’une plaine aride et brûlée des feux 
du soleil; aussi longtemps qu’on verra briller les astres suspen- 
dus à la voûte céleste, et que les rameaux du lotos se couvriront 
de feuilles. 
Si cependant L, pris en ce sens, dépendait d’un äntécédent 
qui exprimät un temps passé, le verbe au prétérit qui suit L 
conserverait [a valeur du passé. Exemple : 


ST LL JG A6 LE Lot ii, Galles gsonlénlse 
IE s'est diverti tant qu'il a été jeune, mais quand sa ehevelure 
a blanchi sur sa tête, il a dit à la frivolité : Eloïgne-tor, 


898. Après la conjonction conditionnelle 5! si, le verbe au 
prétérit a la valeur du futur; en français, par un idiotisme par- 
ticulier à cette langne, on le traduit par le présent. Exemples : 


M 2 


vbs À Ce d ae o Ai a 
Je crains, si je me révolte contre mon Seigneur, le chétiment 
d’un jour terrible. 
EU rc? 770 sr cA Re de : 
en) o! 5408 sai je V3 à LE Lee 
TI vous est ordonné, lorsque : mort nl l'un d’entre 
vous, s’il laisse du bien, de faire un testament. 
MAC, c 24 UEQ 23 
BOBSF 5 ES 1 has MU 
Notre Seigneur ne nous ehâtie point si nous oublions ou si 
nous tombons dans quelque faute. 


899. Si l’on veut que le verbe au prétérit après o! ait la va- 
leur du passé, il faut intcrposer le verbe Je ou un verbe 
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équivalent à celui-ci (n° 248) entre la conjonction et le verbe 
qui doit avoir la valeur du passé. Exemple: 
TIRE n ere ce e dc, CE 
CS À ESA ESS pe a! EE Lee) 
= te #* POP 
Accueille donc mes excuses, ou bien use d'indulgence, si j'ai 
commis une faute ou fait une action criminelle. 


400. Lorsque la conjonction ol si a dans sa dépendance 
deux propositions corrélatives, dont la première exprime une 
condition et la seconde un événement dépendant de cette con- 
dition, comme dans cette phrase : Si Zéid vient me voir, je 
l’embrasserai, les verbes mis au prétérit ont tous la valeur du 
futur.(! Exemples: 


= + 22 CA 
QU ae us us 
Si je fais cela, je perdrai mon bien. 


ss 128 UT JR Cor LSf GT 28 


(1) Suivant les grammairiens arabes, dans les cas dont nous avons parlé dans 
le numéro précédent, il y a tout de même deux proposilions corrélatives jointes 


par la conjonction bu! si. Seulement, celle qui aurait dû étre la seconde a été 


placée avant la conjonction, ou bien, la seconde proposilion est sous-enlendue 
et indiquée par celle qui précède la conjonction. — Voyez Tebrizi, dans son 
Commentaire sur le pe à à du de ce vers (p. Fu = 


Voir aussi Béidhayi, sur a sur. 43 de l’Alcoran, ct 4, dans M 


de ces inots : Gé y L55 Li « Le ST ee LE, en 


(2 
supposant qu'on prononce si . Il dit que Nañi, Hamza et Késaï lisent ën par un 


kesra et considérent cette proposition comme une proposition conditionnelle 
qui, ayant pour objet de les taxer de sottise, offre une asserlion cerlaine sous la 
forme d’une close douteuse, et que ce qui précède cette proposition indique la 


proposilion corrélative IST Jui Lis Us . C'est aïnsi que les commenta- 
jrs de l'Alfiyya analysent les expressions pareilles à celle-ci : ol | EE ss 


ES Tu (seras) injuste si tu fais cela. 
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Certes, si tu fais voir à ceux qui ont reçu (de Dieu) le livre 
(révélé) des miracles de toute sorte, ils ne se conformeront pas d 
ta'kibla (c'est-à-dire d la pratique qui t'a été prescrite de tour- 
ner ton visage vers La Mecque quand tu fais tes nd 


ie 3; Hé J JS esse 


S'ils te traitent de menteur, dis-Zeur (ce qui É ciisuhe à tu leur 
diras) : Mes œuvres sont pour moi et vos œuvres sont pour vous. 


Il en est de même après la particule Si sinon, Composée de 


@! si et ÿ non. Exemple: 
2 Ge ü ET ce cs e. (2 4 Cu, nt 

Mr Toi ve 
Le juge lui dit: Tu as entendu le 6 rs ta femme ; Un A 

nant fournis les preuves de {on innocence, sinon je mettrai à dé- 

couvert {on hypocrisie et j’ordonnerai qu’on de mette en prison, 
En analysant cette phrase, on voit [acilement qu’elle se ré- 

duit à ces deux propositions corrélatives : St tu ne fournis pas 

les preuves de ton innocence, je mettrai à découvert, etc. 


401. Si l’on veut, dans ce cas, que les verbes mis au prétérit 
dans les deux propositions corrélatives aient effectivement la 
valeur du passé, il faut recourir au moyen déjà indiqué, c’est- 
à-dire à l’interposition du verbe $, qu'on place entre ml et 
les verbes qui doivent signifier un ten ss Ppnes 


CT 


we) cp es Suis Ju ge 5 Le SE . 
Si sa chemise a été déchirée par devant, en ce cas elle a dit 
vrai, et il est du nombre des menteurs. 


1É655 As a, ST SL 


Si vous avez cru en Dieu, mettez done votre confiance en lui. 


2er an em JE À an 5 AUX sé SA 5 SE ni 


a || : 4 
* C: 


‘ 
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Si la lune, qui a une mansion dans l’astre de Sirius, s'est cou- 
chée, la lune de la poésie s’est levée, ou si la pleine lune, qui a 
une demeure dans la eonstellation nommée Nethra (ou le Mes 
du Lion),s’est dérobée à la vuc, la pleine lune de la prose a paru 
dans tout son éelat. 


Dans ce dernier exemple, es à l'aoriste conditionnel, est 


l'équivalent du prétérit de, comme on le verra bientôt.(t} 


402. Lorsque, après la conjonction sl, on veut exprimer le 


présent défini, on se sert du prétérit du verbe =, avec 
l’aoriste du mode indicatif ou l’adjectif verbal. Exemple ë 


AE ; 5 EE € Ds, 3 


Donnez-moi un avis Reese à mon songe, si vous inter- 
prétez les songes. 


ra SSL ns a SL ET 


Rendez grâces à ne si c’est lui que vous servez. 


st 23 ne ESRE DSL à | 08 Ji S 


Il ne leur est pas permis de dissimuler ee que me a formé 
dans leur sein, si elles eroient en Dieu. 


(1) Une chose digne de remarque, c’esl qu’il peut arriver que le verbe qui de- 
vrait être au prélérit soit omis el remplacé par quelque aulre chose. Gest ainsi 
que Hariri dit (séance xLvH, lee 56I de mon édition) : 


HS & G SES ST ed 
ju Ÿ Li ji ES LT 545 SITE 


Si Escandéri « été avant moi, la rosée précède PET la plaie à verse, 
et pourtant celle-ci est préférable à la rosée. 


Pour que l'expression fûl complète, il aurait fallu dire : LE er 


ci Re ee , 
&s ST, ou bien ES ST ui re a car l’aorisle 


LA Z ” 
re est ici seulement pour détruire l'influence de sl sur le prétérit exprimé 


ou sous-entendu. 
Je pense qu’une pareille licence ne se lrouve qu'en poésie. 
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2 pu oc Ac p : . D C0 € LU 
ag AS LG oss 23 ob 
0 a 
Loin de toi une telle conduite! Tu frappes sur du fer froid, 
st tu comptes sur les dons d’un homme favorisé de la fortune. 


PC NZ CA rte = 7 et 7 7h" 
ES o! Al Den EL st Ge St ess Les S 


Ne tuez point Joseph, et jetez-le dans le fond d’une citerne; 
quelque troupe de voyageurs le recueillera : si vous exécutez 
(c'est-à-dire si vous êtes déterminés à exécuter) vos projets 
contre lui. 


# y A ne o 4 
ot ES O1 ST 6 jé 
Ils dirent : Quelle sera sa punition, si vous mentez! 
PR le cree ce ce Tyocr de 2 
D FM 
Dis-leur : Produisez vos preuves, si vous êtes véridiques! 


403. Tout ce que nous venons de dire ici de la conjonction 
sit ayant dans sa dépendance deux propositions corrélatives 
dont les verbes sont au prétérit, s'applique également aux mots 
conjonctifs o quiconque, &l el ci quiconque, G quelque 
chose que, LK toutes les fois que, us et (LE en quelque lieu 
que ce soit que, (ess quelque chose que, es et LU & aussi long- 

CES <Ë ETC 
lemps que, gl de quelque façon que, cr! et Lü| quelque part 
que, ÈS ot KES de quelque manière que, lorsqu'ils domi- 
nent de même deux propositions corrélatives. Dans tous ces 
cas, les verbes de deux propositions, s'ils sont au prétérit, 
prennent la signification du futur, ce qui n'empéche pas qu’on 
ne doive souvent les rendre en français par le présent, surtout 


dans les propositions qui expriment des axiomes généraux, 
indépendants de toute circonstance de temps. 


404. La raison sur laquelle est fondéc cette règle est que tous 
ces mots renferment réellement la valeur de la conjonction 
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ÿ! si. En effet, quand on dit : Quiconque m'insultera, je le tue- 
rai ; Quelque chose qui se rencontre devant moi, je m'en empare- 
rai; Partout où je vous trouverai, je me saisirai de vous, c'est 
la même chose que si l’on disait : S? quelqu'un m'insulte, ete.; 
Si quelque chose se rencontre, etc.; Si je vous trouve quelque 
part, ete. Exemples : 

ve ; 15 

ssl; sa 


Quiconque cachera son secret, pain à son but. 


La PS CE LES SAUT SE ds 
Quiconque aura pour monture f cupidité, aura pour compa- 
gnon la pauvreté. 


GS SR Lei CE VUS CEE GET sé cafTol 
Pour ceux qui ont été incrédules à nos signes,nous leur ferons 


endurer le supplice du feu; toutes les fois que leurs peaux seront 


brûlées, nous leur donnerons en échange d’autres peaux. 
ci) ce 


Si LE EI a355 nn . ou 
Et tout homme à elle jugera que la main est généreuse, 
elle lui Rs une de ces  “ de ER 


VE; D sera prés de ù. ravir la vue:toutes les ee me 
brillera à leurs regards, ils marcheront & sa lumière, et lors- 
qu’il les laissera dans l'obscurité, ils demeureront en place. 


405. Lors même qu’il n'y a point, après ces mots, deux pro- 
positions corrélatives, ils n’en convertissent pas moins ordi- 
nairement le prétérit en futur. Exemples: 


LEA $ Cr Fe” 
| ER # EN e s NC 
pa 
‘ 


Mangez-en tous deux en nn — out où vous voudrez. 
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La te € cs 7 a ce De. à #1 Cr cr ET 
à» < da \ 9 
Se es ES DA je DE LAS = 
Tucs-les, partout où vous les trouverez, ef bannisses-les de 


tout lieu duquel ils vous auront bannis. 
LE L cn (2 # ee - 
ce LS ge Lakes 
Îl n'a élabli comme une source de bénédiction, partoul où je 


mes Si SG 


Entres dans votre champ, de 20 façon que vous le vou- 


serai. 


drez. DE 
DDC UT Os 
Que hs. de vous lise . D om à de l’Alcoran, 


toutes les fois que viendra Le jour ou la nuit. 


ss 707 


His Lé EST SE S GS OT jai LS 
Et dis-moi si tu vois aujourd’hui un me qui ne profile pas 
de sa bonne fortune au jeu de hasard, aussi longtemps que le 
sort lui sera favorable. 
La raison de cela, c'est que, dans tous ces cas, il y a toujours 
dans le fait deux propositions corrélalives en rapport de con- 
dition, quoique leur ordre soit interverti. 


406. Cependant, dans ce cas, à l'égard des deux mots co et 
L, dans lesquels le sens de la conjonction O! si est beaucoup 
moins sensible quand ils ne dominent point deux propositions 
corrélatives, ce sont, je crois, les antécédents qui déterminent 
la valeur temporelle des prétérits qui suivent ces mots conjonc- 
tifs. Et voici à cet égard ce que j'ai observé: 

19 Si la proposition qui précède est une proposition dans 
laquelle le verbe n'est point exprimé, les verbes au prétérit 
auront la valeur du présent indéfini. Exemples : 


LT LS ST ji SE ie ci 
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Tu (es) sous ma protection contre les attaques de quiconque 
mange du pain et boit de l'eau. 


FÉË Li ai Le dei 


Je (suis) instruil de ce que vous cachez et de ce que vous 
manifestez. 
ou . He 95 € rs DOM CAEN ER Ts 
Late RE unes > us ES re Cr JE pa L° + AE 
0 On: CA 
D a ps 
Celui d’entre vous qui parle en secret ef celui qui parle à 
haute voix, celui qui se cache dans l'ombre de la nuit et celui 
qui marche en plein jour (sont) tout un (pour lui). 


On voit clairement, dans cet exemple tiré de l’Alcoran, que 
=” 4 APTE 
les prétérits + et ,& sont identiques, quant à la valeur tem- 


cs Des : 0 s : 
porelle, aux adjectifs verbaux =ikts et CL. 
C4 2 


EE CT FRE LNY2 
a ul 4 le 

Mais la vraie piété, c’est (la conduite de) celui qui craint 
(Dieu). ' 

HN 1: : CPC 2 Pere re CONS RE 
Re S $ Pl © 

La rétribution de celui qui Veut faire un mauvais traitement 
aux personnes de ta maison n'(est) autre chose, sinon la prison 
ou un chétiment douloureux. 

Si cependant ces propositions nominales renfermaient un 
commandement, un souhait ou une interrogation qui leur im- 
primât le caractère d’une chose future, les verbes au prétérit 
qui suivent “. et L devicndraient de vrais futurs. Exemples: 

ce , ‘Ici ER fret 1- Tr 

Tts dirent: Quelle (sera) sa rétribution? Ils répondirent : Sa 
rétribution (sera) celui méme dans le bagage duquel (la coupe) 
sera trouvée. 
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&L< , D METRE & ve di 

« es ‘2 plus non que celui qui 0 que 
le nom de Dieu soit loué dans les lieux consacrés à son culle, et 
qui s’efforcera de les détruire ? 

20 Toutes les fois que les mots mé et L sont dans la dépen- 
dance d’un verbe antécédent, c’est la valeur temporelle de ce 
verbe qui détermine celle des verbes qui dépendent de ces mots 
conjonctifs. 

Ainsi, après l'impératif, comme dans plusieurs des exemples 
que nous avons déjà donnés, le prétérit prend la valeur du 
futur, parce qu’on ne commande qu'en vue de l’avenir. 

msnples du sens is 


\ 4 ? # ge rf 
Sea JT as he EC; 
Cela est un avis nn 7 en à ceux d'entre vous qui SOnt 
croyants en Dieu et au dernier a 


Lt Lo Ji bigé Us (35e CS 1 LU B 
O nolre pére! fils a volé, el nous n’attestons ici que ce que 
nous SAVOnS. 
Le prétérit FRE n’est ici qu'une manière énergique d’expri- 
mer le présent (no 365). | 
Exemples du passé : 


AIN Apr ee” US d fe ei ap ci 


Parmi ces envoyés, il y en à que nous avons élevés en rang 
au-dessus des autres; entre eux, il y en a à qui Dieu a adressé 
la parole. 

AE. 1 cp abs 4 £ NE con K 
le, Ji at Ge CSls NS sa sx AS € os SE 
Depuis son éloignement, nul ne m'a plu de ceux qui se sont 


(} On pourrait, dans cet exemple, traduire tous les verbes par le présent in- 
défini, 
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attachés à moi, et nul ne m'a inspiré de l'affection de ceux qui 
ont cherché à former des liaisons avec mor. 


LA & Lt CEE “4€ Mr. 7 st 
|; is eee nee, es gp ÉSLES SR 
Son discours fut” trouvé excellent et charmant par lous ceux 


qui y assistèrent; chacun le pria de le répéter el lui demanda 
la grâce de le copier sous sa dictée. 


es pie te de ST qe 5 HT is Los 

Une des circonstances rapportées par ceux qui nous ont trans- 
mis cette histoire, c'est qu’ Abla fut au nombre des personnes qui 
se trouvèrent présentes. 


Exemples du futur : 


5 PE U A LKci 


Préparez pour leur résister lout ce que vous pourrez de forces. 


a ; s FAT Ca été 


Appelez d votre secours, hors Dieu, qui vous pourrez. 


STARS JS 
Dis à celui qui blâmera : Voilà l’excuse que je fais valoir. 
MAPFENS Re 
Ii n’entrera dans le paradis que celui qui sera juif ou chré- 
lien. 
Le Lo L'AES il * Re Ée LA 
Qui est-ce qui rejet D. 3 18 na sinon celui qui 
sera CARRE de nn ? 
44 “ie périsse celur qui Le d'aprés un titre me 
et que vive celui qui vivra en vertu d’un titre authentique. 


GS SN LE Gb ib Jos Euh Of à 


£ É # 
a 


” 


3 
te 
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Quiconque en boira n’est pas des miens; quiconque n'en goû- 
tera pas, celui-là est.des miens: à l’exception de ceux qui en 
puiseront dans le creux de leur main. 


Le ça LS Si Lo LE LÉ CSST Cie CIOT 


Les méres nourriront leurs enfants deux ans entiers pour ceux 
(d’entre les pères) qui voudront compléter le temps de l’allaite- 
ment. 


BR it di Lis LE DR CET AT & LA 
ne me laverai de cet opprobre avec fa quel que soil 


le sort que doivent attirer sur moi les secrets divins. 


39 11 faut observer pourtant que très souvent les verbes au 
prétérit, précédés de o et Lé, conservent la valeur du passé 
quoique les antécédents soient des présents ou des futurs. La 
raison en est, sans doute, que les mots conjonctifs op ouLn'y 
retiennent presque rien du sens de la conjonction condition- 
nelle o! si. C’est ce qu’on peut observer en réfléchissant atten- 
tivement sur les exemples suivants: 


PT A TT. 2 
—. ne ne > ps G pe + 
Savez-vous ce que vous avez fait & Joseph et à son frére? 
crop et à UE fs. - & 
L'antécédent pet est ici, à la vérité, au prétérit, mais c’est 


pour donner plus d'énergie au discours (n° 365), et le sens exige 
le présent. 


ie Us LES € Si ab €, Ai dE 


Dieu nous préserve de retenir prisonnier (aucun de vous) sinon 
celui entre les mains duquel nous avons trouvé notre ustensile. 


L'expression aÿ 5 est l'équivalent de dt Sas 
ja L 5 A0 


Ceux qui unissent ce que D a ordonné que l’on untt. 
U 


‘ 
+ 
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& can r NP M EC D lc. 
mi css L'OEL oe pe Us x ALS 
Îl viendra après cela sept années dures qui manger k. ce que 
vous aurez réservé d'avance pour elles. 
Il résulte de ces observations que la valeur temporelle des 
. . . x : Ce 
verbes au prétérit qui suivent les deux mots conjonctifs |,» et 


LS dépend beaucoup des circonstances. 


407. Ce que nous avons dit de l’influence des mots conjonc- 
tils _. L, etc.,sur la valeur temporelle des verbes au prétérit 
qui se trouvent dans les propositions corrélatives placées dans 
la dépendance de ces mols, a lieu également pour les verbes 
de la première proposition, quand la seconde, ou ne contient 
point de verbe, ou est remplacée par une proposition d’une 
autre forme, séparée de la première par la conjonction Han) 
Exemples: 

AE SIT LE 86H QG 44 ; er Us 6 

Quant à celui qui changera (les dernières volontés d'un mou- 
rant) aprés les avoir entendues, l'iniquité de cette action (tom- 
bera) seulement sur ceux qui les changeront. 


SE à A cr Me et Le / 46 Ce 
ro Ce 3 Les DAC 
Celui qui sera malade ou en voyage, en ce cas un certain nom- 
bre de jours (c'est-à-dire &/ jeûnera ex remplacement un certain 
nombre de jours). 
pe ? ARR A C7 


Quiconque d’entre vous verra le mois (la lune), qu'il le jeûne! 


CURRENT ads sax; ad ES leu 


RCE 


5 


nes 


(1) Je dévetopperai plus tard ia théorie de ces expressions et l'effet produit par 
l’interposition de ja conjonction &_£- 
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Quiconque sera ennemi de Dieu, de ses anges, de ses envoyés, 
et de Gabriel et de Michel, certes ; PRE est ennerni desincrédules. 
a L. — 
Taie à 33 135 es Lu 
Et ce que vous moïssonnerez, laissez-le dans les épis. 
E ENS ses ee © a l 
5 Lis Ns GS em ve? 
Quant à ceux ” suivront a direction, il n’y aura nul sujet 
de crainte pour eux.) 


408. Il est souvent indispensable de détruire l'influence de 
quelques-uns des mots qui renferment la valeur de la conjonc- 


tion g! st sur les verbes au prétérit qui sont dans leur dépen- 


dance, afin que ces verbes conservent la valeur temporelle du 
passé. 
Cela a lieu très fréquemment avec l’adverbe conjonctif 


Lie routes les fois que, et le moyen qu' on emploie pour 
cela est de placer le prétérit du verbe ‘LS devant péshsA alors 


{1} J'ai remarqué dans l’Alcoran nn passage où le mot conjonctif LS semble 
perdre son influence ordinaire sur les verbes au prétérit qui le suivent; c’est 
celui-ci, de la sur. 59, vers. 5 et 7: 


nu) DRE CORPS RARE © » Rbs L 


Au Ji UT ‘Nr 
ro is SG Le kel JS: - FÉES 


Suivant les commentateurs, il faut traduire au passé : ns ce que vous Avez 
coupé de palmiers, ou que vous avez laissé sur pied, ç’a été par la permission de 
Dieu..….,et ce que Dieu à accordé de butin à son envoyé sur les habilants des 
villes, c’est pour Dieu, pour son envoyé... Ce que l'envoyé vous a donné, prenez- 
le, et ce dont il vous a ordouné de vous abstenir, abstenez-vous-en. Rien, à la ri- 
gueur, n’empêcherait qu’on ne pût traduire par le futur : Tout ce que vous cou- 
perez.... et ce que Dieu accordera de butin, etc. Mais, suivant la tradition, tout 
cela ne fut promulguné qu'après l'événement, et, par conséquent, se rapporte à 
des choses passées. On peut supposer toutefois que, dans l'intention de l’auteur, 
cette loi, quoique proclamée à l’occasion d’un fait passé, était une règle donnée 
pour l'avenir, et alors lout rentre dans la règle commuue. 
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tous les verbes des deux propositions qui sont dans la dépen- 


dance de L&LS deviennent des passés, et ils doivent être tra- 
duits par l’imparfait, en français. Exemples : 


ASSET LUN 5e QT Eee Lis SS 
JUS LT € De Mass HOT Ge ét 


Toutes les fois qu'on entendait parler de quelque sage pré- 
caution ou de quelque disposition de prévoyance de la part du 
sultan, il paraissait, de la part du khalife, tout au contraire, 
de" SS TUE de négligence et d’insouciance. 


AMEN EURE SIN Fe 3 CUT ESS 


PE 


ORPI 20) 164 CIM 1 COPIE 

ed Se pes pK os “il sil 2 5, a L 5 je 

Toutes les fois que nos gens S nana à leur course 
rapide et répandaient de leur corbeille les dattes bonnes et mau- 
vaises, son regard de travers et l’air fier de son nes annonçaient 
qu’il ne se retenait que pour mieux sauter, et que, s’il se rentas- 
sait sur lui-même, bientôt il allait étendre les bras (pour saisir 
sa proie). 


Il en est de même de L4’, . etc. 
409. Il n’est pas même nécessaire, pour produire cet effet, 
‘que. le verbe LES soit exprimé, il suffit qu’il se trouve avant 


Lea ASE etc., des verbes au prétérit : ces verbes exercent 
la même influence. Exemples : 
hoc M ne 

Le tee KG ESS GS EPL UF as Lie, We 5 

Nous avons envoyé nos messagers Sets 2 ne. . 
fois qu’un de nos envoyés venait vers ceux de sa nation, ils le 
traitaient de menteur, et nous les avons fait venir à la suiteles 
uns des autres. 

Zacharte se ——. de sa =, toutes les fois qu Cal entrait 
prés d’elle dans le sanctuaire, il irouvaït chez elle de la nour- 
riture. 
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AT Fe A = 


255 y Du 5 LUS JT ia. SD sf 


TT fut donc révélé à Noé, et il lui fut dit, etc. Et Noë fabri. 
quait l'arche; et toutes les fois que quelques personnages de son 
Pone passaient prés de lui, ils se > FRET de lu. 


Fer E Feel ne “es LS Sls +. ”_ Eire 3] 
J'ai appelé ceux de ma nation... et toutes me fois que je les 
vPpBais, ils mettaient leurs doigts dans leurs oreilles. 


JE 28 S JEU CLÉS $ JET is LE ns 

LE te Lu se LS mes NS VOLE 

ss 3 JS à SIL LES DS 5 a je 
s, | ee S Ÿ + hd ÿ; 


Il pratiqua cela ainsi, ne daioncdénd les suites fâcheuses 
et n'appréhendant pas les mauvais effets, faisant usage lui-même 
de choses défendues et donnant toute licence aux autres d’en 
user, de sorte que tout ce qu’il y a en ce genre de plus vil et de 
plus honteux avait cours publiquement chez lui; toutes les fois 
qu'il ordonnait, en ce genre, à ses gens quelque chose que ce fût, 
ils lui obéissaient, se vantant des turpiludes auxquelles ils 
s'étaient livrés et ne se faisant aucun reproche les uns aux autres 
sur les crimes qu’ils avaient commis. 


7 [22 1 
Il en est “1 même ie Si dans l’exemple suivant : 
+ 5 DOS 22 PRET SAT FAN 4 # 
Tu as parlé comme un Messie, et là où tu devais {e prosterner, 


fu as pissé. 
On voit que ce que nous venons d'observer au sujet de LS 


et Rs est entiérement conforme à ce qui a été dit précédem- 
ment au sujet de 15! (nos 385-389). 


410. Avant de passer à ee qui concerne l’aoriste, je dois faire 
quelques observations spéciales sur le prétérit du verbe dE 


411. Le prétérit du verbe JE; signifiant le passé absolu, 
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doit souvent être rendu en français par un passé relatif, c'est- 
à-dire par le présent antérieur ou imparfait, mais c'est un 
idiotisme de notre langue. Exemple : 


LS GS D LÉ SL GS fs JA 
Un des Pie +. de _. c'est qu'il y avait un marchand qui 
avait trois fils. A la lettre : un marchand fut, et à lui furent, etc. 


412. Une observation bien plus importante, c'est que le pré- 


térit du verbe QLS parait être employé le plus souvent conme 
simple lien entre un sujet et un attribut, abstraction faite de 
toute valeur temporelle, Exemples : 


# me NY fre Le ve LA pA # K Br 
Ces gens-là, il n’est pas à eux (c’est-à-dire 7 ne leur convient 
pas) d’y entrer, si ce n’est avec frayeur. 


RL po A QUE U 
Dieu n'est pas pour laisser périr (c’est-à-dire n’est pas capable 
de  — sans D ) votre er. 


Cet As n’est pas pour étre inventé (c'est-à-dire de nature 
à étre inventé), si ce n’est par la permission de Dieu. 


AT SG SI es Gi is GLS 


Il n’est à aucune âme qu’elle croie (c’est-à-dire aucune âme 
ne peut croire), si ce n’est par la permission de Dieu. 


Est-ce donc une chose surprenante pour les hommes que nous 
ayons fait des révélations à l'un d'entre eux ? 


Cv” # C4 C e + a 4 # + g + 
A) VU sir Ee ga LE LS a L 
Ce livre n’est point une histoire inventée à plaisir, mais (c’est) 
la confirmation de ce qui l'a précédé. 
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UT QUES RU GES DL JUSTE 55; 

L'homme appelle par ses vœux le mal, comme il appelle le 

bien, car l’homme est impatient. 
lue 2% sb EL 

Car les dons de ton peigne ne sont point Éxméahés, 

bé sms DÉS Es Less og SAT Le eh, O! 

Ton seigneur donne la subsistance abondamment ou avec me- 
sure à qui il veut, car il Êsi instruit à l'égard de ses serviteurs. 


F5 se So Ie 
Les justes boiront d’une coupe dont la house est du camphre. 
ONE eut es 1 es oi sb -E eeérlls 
On fera circuler autour Ts des vases d’argent et des am- 
phores qui sont des bouteilles. 
Je pourrais multiplier à l'infini ces exemples, dans lesquels 


il est évident que le prétérit du verbe — est employé avec 
abstraction complète de tout temps passé, absolu ou relatif, 


ei est réellement l’opposé du verbe négatif Us, qui n’a point 
d'autre temps que le prétérit et qui a la valeur du présent in- 
défini. 


{1} On pourrait étendre cette observation et l'appliquer à beaucoup de cas où 
les verbes au Pt Sn Si 1 0j iag sans aucune idée de temps. C'estainsi 


7 ac. 


qu'on dit él 15 y c'est-à-dire 53 s'emploie dans le sens de SE 


et de même fées lt PE , C'est-à-dire ol, avec un complément à l’accusa 
CA * 


tif, Pinut la même ne que Le consiruit de la même manière. On trouve 


# 


aussi sc 1) employé de même que 4 ie 


On puit aussi, pour reudre compte de cet usage du prétérit du verbe 6 
regarder, dans tes exemples cités et dans tous les cas semblables, Ie prétérit 
comme une forme énergique. Ge ne serait plus alors qu’une applicalion de l'oh 
servalion faite précédemment (n° 365); mais l’autre manière d'envisager ta chose 
me parait préférable, parce qu'il sembie le plus souvent que rien n’appelle une 
expression énergique. 
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418. L’aoriste étant susceptible de la variété des modes, nous 
devons diviser nos observations relatives à la valeur tempo- 
relle de ce temps en avant égard à cette variété. 


414. L'aoriste, au mode indicatif, a tantôt la valeur du pré- 
sent défini ou indéfini, tantôt celle du futur, et l’on peut établir 
pour règles générales, en premier lieu, qu’il doit de traduit 


par le futur : 10 quand il est précédé de la particule hs … ou de 
ses formes abrégées ;—, Le ON Ur: 20 quand il est précédé 
de l’adverbe négatif se pourvu qu'il n’y ait pas eu auparavant 
dans la phrase une des autres particules négatives Le et J 


ou Le}; 30 quand il y a, dans les antécédents ou dans l’énoncé 
méme de la phrase, quelque chose qui détermine l’idée d'un 
événement futur; en second lieu, qu'en l’absenee de ces condi- 
tions, et quand l’aoriste est dans la dépendance de j'adverbe 
négatif L, il doit être rendu par le présent. 

Exemples de l’aoriste ayant la valeur du futur : 


ne ae .. sels Le ee ÙS JE \= 


Quiconque fera cela par un esprit d’intmitié et d’iniquité, 
nous lui ferons ÉPTÉUVENES l’ardeur du feu. 


s%) ser ST ci oo CLS Lake Se 
Tu trouveras mon retour prés de toi plus prompt que le mou- 
vement de {on œil. 


hr > er <e nc 2. 4 Che CE 
aJ! ins Lis À F LL pee Uls 
S'ils tournent le dos, tls ne sont que dans une vote écartée (du 
droit chemin), et Dieu te protégera suffisamment contre eux. 
£ NES AC Le PE Go C « NOTE 
MIRE : mu N & AS Ga . 
äs Les Er Jess Jo ÊTES LU we se SF S Lo LES 
4 
+ be 0 c? EME 1 27 4 
D = > mn “+ 
Craignes un jour où une âme ne paiera rien à l’acquit d’une 
autre, où l’on ne recevra de leur part aucune intercession, où 
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l’on n'acceptera d'elles aucune compensation, enfin où les hom- 
mes ne recevront aucune assistance. 


4 2: No ce cs © el Cie 
' pa FA Rs a Li 
Dieu jugera entre eux, au jour de la résurrection. 


GoES AS ou GTA er ol 


C'est ainsi que Dieu ressuscitera les morts et vous rendra té- 
moins de ses miracles : peut-être vous comprendrez (c’est-à-dire 
pour voir si vous comprendrez). 


u 2 £ 2 = - 


=4 A # 2 # 4 dcr 7? 2€ 
nes F des 5 5,5 pes Ls Us yre E Us) [U 
à a ai ’ ’ De ne 7 2 1 4 LA TA 
( =] + RE L eu Ls Si es Oo Das 


Vous sèmerez à l'ordinaire pendant sept ans, et ce que vous 
moissonneres, laissez-le dans l’épi; aprés cela, il viendra sept 
années dures qui consommeront ce que vous aurez mis en ré- 
serve pour elles. 


alloys 51 1,2fb. joéligme ii: 


Si tu ns ceux qui ont été ol au moment où ùls 
verront le châtiment. 
He ie) final T 157) (SO s 
ses GS (Bu il i QD) LS.5 PU Qi, ps 1,5 

Se ‘5 L # fé esyal "in d xs 

Garantissez-vous aile. ainsi que les gens “ _ mn. 
mille, d’un feu qui a pour aliment les hommes et les pierres, et 
sur lequel sont préposés des anges robustes qui ne désobéiront 
point à Dieu, quelque chose qu'il leur ordonne, et qui feront fout 
ce qui leur sera commandé. 


Exemples de l’aoriste ayant la valeur du présent : 
Ga Le ré ET 


Dieu (est) voyant (c'est-à-dire vor) ce qu'ils font. 
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si 4 SEC 
Il ne m'appartient pas de le changer en un autre. 


“s at = 5 Es EEE, En: ASC  o : 


s ‘ces — 


ET er ST ns 


IT se forme aussi une écume semblable, Ge ce (rninerai) que 
vous exposez à l’action du feu, pour en faire des bijoux ou des 
meubles à votre usage. C’est ainsi que Dieu vous propose un 
emblème de la vérité et du mensonge. Quant à l’écume, elle s’en 
va et est rejetée sur les bords; mais pour ce qui est utile aux 
hommes, 1l reste sur la terre. C’est ainsi que Dieu propose des 
comparaisons à ceux qui ont bien répondu à l'invitation de leur 
seigneur. 


ne DA 7 YU? te Je Y! LES D) be L 
Ceux qui sont restés incrédules n'aiment point qu'il vous soit 
envoyé quelque chose de bon de la jure de votre seigneur. 


us Ji LT FU 


L'homme nr sc justifié ; par le lémoignage des gens de sa 
maison. 


JE LS à Gosés OT er PDT ES ES 
MER ee AT ele ÿ; TS) rt d Gb L di, 


Certes, ceux qui cachent le livre que Dieu a fait descendre 
(du ciel) et qui achètent au prix de ce livre quelque chose de 
peu de valeur, ces gens-là ne font autre chose que dévorer le feu 
(qui consume) leurs entrailles; Dieu ne leur adressera point la 
parole au jour de la résurréction, et il ne les justifiera point. 
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On voit, dans ce passage, des exemples de l’aoriste signifiant 
le futur après Jet le présent après ls. 


416. Il arrive très souvent qu'un verbe à l’aoriste indicatif 
est dans la dépendance immédiate d’un verbe précédent, sans 
l'interposition d'aucune particule conjonctive, et qu’il lui sert 
en quelque sorte de complément. Dans ce cas, le verbe dont il 
s’agit doit être traduit en français, ou par le subjonctif précédé 
de pour que, afin que, ou par l’infinitif précédé d'une préposi- 
tion, ou par le gérondif précédé de la préposition en, ou enfin 
par le participe présent. GUESS 

at CUITE Ge 

Il partit, n mon cœur, qu'il conduisait conime par la 

bride. 


RUES 5 22 Mn DATES put 


Au jour où notre séparation allait se réaliser, elle s’est avan- 
cée couverte d’habits de deuil, en mordant {e bout de ses doigts, 
comme l'homme qui se repent et qui a le cœur serré. 


JL 
AREAS 7 2e #rC 7 


ss HT T3 sé ss GS 


Îl s’en retourna en se félicitant de sa course du matin et en 
louant l'assemblée et sa A at 


ANT ne: [21 CAL NT à 
L. me mis à parcourir 1 . d'où était venue Fe voix que 
J'avais ouie durant la nuit et à porter des regards curieux sur 


tous les visages pour reconnaitre (la personne qui était l’objet 
de mes recherches), 


fes 5 SUN GS Ji cat 


Je commençai à faire circuler parmi mes compagnons de 
voyage leur mérite distingué. 


202 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


Nous restämes à guetter son retour, comme on observe l’appa- 
rition de la nouvelle lune … annonce les D 


ie GORGE 
Il s’est ee. vers vous, par nee à tous les autres mor- 
tels, PS solliciter de vous un repas hospitalier et un logement. 


Sn = où bc M 

Fe LA A LE dE Ls LE LS Lars Lie pSis2$ 
= ta = . ” 

Recevez donc un hôte facile à satisfaire, d'un noble caractère, 


qui se contentera de ce qui est doux comme de ce qui est amer, 


et qui s'en retournera en publiant vos bienfaits. 


416. L’aoriste, au mode subjonetif, s'emploie après l'adverbe 
énergique un et a toujours la valeur du futur. Exemples: 


5s, 435 UUT SI ET LES (j 
Le feu ne nous touchera qu’un petit nombre de jours. 


és 15,3 SSL es 


Il _e dans le paradis que ceux qui seront juifs ou 
chrétiens. 


F2 


e e + d . e ce 
417. Au même mode, l’aoriste précédé des conjonctions gb 
Sa, afin que, ou de leurs coinposés, ou des prépositions 


Es en sorte que, jusqu'à ce que, el pour, afin, a toujours 


la valeur du futur relatif, (Met il doit se rendre en français par 
le mode subjonctif et par le temps analogue à ‘celui qu'on a 
employé dans la proposition qui sert d’antécédent, ou bien par 
l'infinitif précédé de pour ou afin de. Exemples : 


£ 


{1} La conjonction Y et la préposition LES, suivies de l’aoriste au mode 
subjonctif,emportent toujours uue idée de fulur. Il n’eu est pas de même quand 
ces particules sont suivies du prétéril, comme on le verra dans la syntaxe. 
Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 169, 248 ct 257, 
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Le (. 

Pensez-vous que vous entriez 2 le +... ? 
ge JET eus de deu St fs at ST URL é 
il ARS 
Nous n'avons institué la Kibla dont lu faisais usage (dans 
la pratique de la prière) qu'afin que nous sussions distinguer 


(ou que pour distinguer) ceux qui suivraient l’envoyé (de Dieu) 
de ceux qui retourneraient sur leurs pas. 


AR 


Îlne m'appartient pas que “ le change (ou de le changer). 


” 


me 


BUS Leg as ST Lai Go M Ge be 55 Jai 


D Sem) 


Accorde-moi un aide pris dans ma famille, mon frére Aaron ; 
fortifie par lui mes reins, et associe-le à mon ministère, afin que 
nous célébrions beaucoup les louanges. 


nez cr © ARS AN CS (22 MR Sr - : ce 

LS je de cp ps NU 5 

Il yen a d’entre vous qui seront ramenés à une vie extrême- 
ment inéprisable, afin qu'après avoir eu précédemment de la 
science ils ne sachent plus rien (c'est-à-dire qui, parvenus à la 
décrépitude, perdront la mémoire et l'usage des facultés intel- 
lectuelles). 


LS 5 ÉLIRE AE GUESS Se € on 


Si vous craignez de ne pas Le une exacte justice par 
rapport aux orphelins (confiés à vos soins), en ce cas épousez le 
nombre de femmes que vous voudrez. 


Il faut observer que le mot Ji estune contraction pour ÿe él: 


418. L’aoriste, au mode conditionnel, précédé des adverbes 


négatifs .) et ÜJ (ce dernier signifie ne pas encore), a toujours 
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la valeur d’un temps passé, ou, pour parler plus exactement, 
il a la même valeur temporelle qu’aurait à sa place le prétérit 
si la proposition était affirmative. Exemples: 


€ LE hs. nette _ Le ré at c(c7 ER 
DST ee cb dj A OS 
N'as-tu donc pas su que l’empire du ciel et de la terre appar- 


tient à Dieu? 
N'as-tu pas su, c'est-à-dire ne sais-tu pas : car les Arabes 


. 2 La ” +, . . 
disent souvent Luke J'ai su, au lieu de A je sais (n° 365), 
comme on dit en grec épwxx et en latin nov. 


.. re DU © 
lise C3) St Us SPARRERS Je à 
di is donc que vous entries dans le pere et qu’il ne 
vous est point encore arrivé (c’est-à-dire avant qu’il vous soit 
arrivé) des épreuves, comme à ceux qui ont été avant vous? 


419, L’aoriste conditionnel, étant précédé de la préposition 
J, sert à exprimer le commandement qui s'adresse à une se- 


conde ou à une troisième personne; précédé de l’adverbe né- 
gatif ÿ, il a une valeur prohibitive ou déprécative. Exemples : 


A sr CE D E -’ 
Sub ETS di So 
Quiconque d’entre vous verra da mois (la lune), qu'il le jeûne! 
. OO 
Ge 201) Je w} LS 5 
Que Les croyants mettent leur confiance en Dieu / 


et os LES S 


Ne vous | SS ni l’un ni l’autre, de cet arbre. 


Demande pardon pour eux, ou ne demande pas pardon pour 
eux : si lu demandes pardon pour eux soixante-dix fois, Dieu 
ne leur pardonnera point. 
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es RES SL 
Qu'ils rient wn peu, et qu’ils pleurent beaucoup! 


iaÉstesf  , Ë ssts JS 


Notre seigneur ne nous châtie pas si nous venons à oublier 
ou à commettre quelque péché. 


420, Enfin, l'aoriste conditionnel a la valeur d’un temps fu- 
tur après la conjonction |, nl si et après tous les mots qui ren- 
ferment la valeur de _— CROSS et dont il a êté parlé 
ci-devant (nos 403 et 404), tels que 0 &, bé etc. Cet aoriste 


alors a, dans les deux propositions corrélatives, la même va- 
leur qu’aurait à sa place le prétérit. Exemples: 


eZ f FA , : “ He re ce 
= LI ab Lx is DE 
S'i vous le faites, ce sera une prévarication parmi vous. 
ris, & Lt 
Ce que vous Li de dE Dieu le saura. 
S’il vole, Fe un de ses jrs a volé nm 


LEA 


VA 74 cl La 
5 
S'i vous cachez ce De est dans vos cœurs où si vous le mani- 
festez, Dieu le saura. 


DNS PE cr nn © 2e 
ee) } ES | | 5 C5 Lu 
Partout où vous serez, la mort vous D 
De RE * 7 g: 
Las 45 95 343 | Dh ds us Las &5 Es HS s 5, “ 


Quiconque voudra La récompense de ce monde, nous lui don- 
nerons des biens de ce monde, et quiconque voudra la récom- 
pense de la vie future, nous lui donnerons une part dans cette 
vie-là. 
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pue 


Re pe QU Ga io Pt 
+ 4 Tr L a 


Tout verset (de l’Alcoran) que nous abrogerons ou que nous 
supprimerons, 2ous en donnerons un meilleur à sep 


Les à fées use sde 1, gb 5 


S'ils ont l'avantage sur vous, ils vous lapideront, ow bien ils 
vous ramèneront à leur religion. 


421. Dans tous les cas dont il est ici question, en introdui- 


sant le verbe dE après le mot conditionnel, tel que | “si, er 


quiconque, etc., on devra employer ensuite l'aoriste ss mode 
indicatif, et le sens sera le même que si l’on eût fait usage du 
mode conditionnel. Exemples : 


Es S S » SE US aÿ,< S AIS S;) ou Lys F4 Te a 
Celui qui voudra culliver le champ de la vie future, nous 
augmenterons pour lui le produit de sa culture, et celui qui 


voudra culliver le champ de ce monde, nous lui accorderons 
des biens de cette vie. 


ET re 6 ec gen LÉ 


Si une modique somme d'argent te suffit (à la lettre, ée suf- 
fira), nous te la procurerons à l'instant. 


Oo 


429. Par une suite de la même influence de la proposition 
conditionnelle, si, dans la première des deux propositions, on 


emploie l'impératif au lieu de la conjonction . si, le verbe à 


l’aoriste du mode conditionnel qui se trouve dans la seconde 
proposition doit être traduit par le futur. Exemples: 


[22 £ (9 L LA É 
Es Dos Sas LES 
Soyez fidèles à votre engagement, je serai fidèle au mien. 


Le 6 26 OS & 
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Sois eontent des biens que Dieu l'a départis, lu seras riche. 


DES Le si 155 ac LG 
Ils ont dit : Soyes juifs ou chrétiens, vous serez bien dirigés. 


428. L’aoriste énergique remplace quelquefois l’aoriste indi- 
eatif, et alors il a toujours la valeur du futur; ou bien il rem- 
place l’aoriste conditionnel, et alors il a la signification prohi- 
bitive, ou celle du futur. ms à 


gas tE IR is y m= À 
Certes, si tu nous délivres de ee danger, nous serons du nombre 
des hommes reconnaissants. 


ENCRES 


es, CRT re ” Rent 


Certes, nous vous éprouverons re un a de erainte ou de 
faim. 
ob e 4 A) LA + s 
Ne mourez poiné, que vous ne soyez musulinans. 
RARE 
Gé D 
Certes,s'ilnes eenbnts (d'agir ainsi), nous (le) saisirons 
par les eheveux qui eouvrent son front. 


424. On verra dans la syntaxe quelles sont les règles qui 
déterminent l'emploi des divers modes de l’aoriste. Il ne s'agis- 
sait iei que de faire connaitre leur valeur temporelle. 


425, On a vu précédemment que, pour exprimer le plus-que- 
parfait ou prétérit antérieur, on place le prétérit du verbe QE 
devant celui du verbe auquel on veut donner cette valeur tem- 
porelle (n° 366). Par un procédé semblable, le prétérit du verbe 
ou, si la proposition est négative et qu'on y emploie l'ad- 
verbe négatif 4}, l'aoriste conditionnel du m&ms verbe, placé 


devant un aoriste du mode indicatif, lui donne la valeur de 


l'imparfait ou présent antérieur. Exemples : 
15 
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ce sed (9 [A eS sc = ei <= £ , 
GR) SR fill SVT JEi SIL: LS 


Îl aimaït la poësie et les poëtes, avait de l’inclination pour 
les hommes de lettres et les jurisconsultes, et détestait les contes- 
tations en matière de religion. 


On voit, dans eet on que l'influence du verbe ci n’est 


pas bornée à l’aoriste Le: qui le suit ne. mais 


s'étend aux deux aoristes Las et Ke et leur donne également 
à tous la valeur de l’imparfait. 


426. Il est inutile, pour donner la valeur de l’imparfait à 
un aoriste, de faire usage de ES lorsqu'il y a, avant cet aoriste, 


un où plusieurs verbes au prétérit; l'influence de ceux-ei suffit 
pour faire FE re à l’aoriste la valeur de MESSE Exemp.: 


eu << A A ec : JF SEEN ee: pe, 


ne SES É “ + Ÿ ESS A ab sLSSS 

Djafar 7.4 à cheri pour chasser, et il se mit à boire et à 
se divertir lour à tour; les dons et les présents de Raschid lui 
arrivaient; auprés de lui (était) le médecin Bakhtischou, et Abou 
Zaccar l'aveugle lui chantait (des chansons). 


E 2% 
£ va alt on 4 4 né £ Se 
Les aoristes 6 et «% sont déterminés au sens du présent 


antérieur par les prétérits _ et Je. 
FEU Y? en ss + LJ 63e at _ d ds, EE Li 


nf 


gs SE RE 15 IT Les cs 


Lorsqu’ 7 est venu vers eux un envoyé de Dicu confirmant la 
vérité des choses dont ils étaient déjà en possession, une partie 
de ces gens qui ont reçu des livres révélés ont rejeté derrière 
leur dos le livre de Dieu, comme s'ils ne savaient pas. 


se CL RTC: Se 


À 
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Et ils ont suivi ce que les démons enseignaient aux sujels de 
Salomon. 


427. Il arrive quelquefois que l’aoriste, sans être précédé 


ni du prétérit de os, ni d'aucun autre verbe au prétérit qui 
remplace l'influence de celui-ci, a pourtant la valeur de l’im- 
parfait, parce qu'il y a, dans les antécédents ou dans les cir- 
constances du discours, quelque chose qui sullit pour détermi- 
ner cette valeur EE Exemples : 


35 éŸ FA RES à GS 
Dis-leur : Pourquoi done tuiez-vous précédemment les pro- 
phètes de Dieu ? 


#4 = ? Je peer > PUTEE © AS 
5 Lé Sp Lies Jess Lt» U K US € ur D jé _ ra) 


Russes 6 GE Eur ST Es De es 


Le on, ER ie Cra s 
rene a, 

Les justes boiront d’une eoupe dont le breuvage est du eamphre, 
d’une source qui servira de boisson aux serviteurs de Dieu et 
qu’ils feront sourdre à leur volonté (parce que de leur vivant) 
ils s’acquittaient fidélement de leurs vœux et ils appréhendaient 
un Jour dont les malheurs se répandent avec une grande vitesse ; 
ils donnaient à manger, pour l’amour de Dieu, au pauvre, à 
l’orphelin, au eaptif (en leur disant) : Nous ne vous donnons à 
manger que pour l'amour de Dieu. 


# 4 207 
On ne peut se dissimuler que, dans ces exemples, OS LL 
Crctc y 


et Er sont pour JE es et De se ue. L'ellipse est 
surtout remarquable dans le der exemple. 


re 
ge D < e a, LE sl sis _ 4 SC 4 
 S] de 


RS 


219 + DES DIFFERENTES PARTIES 


Pharaon s’est élevé d’orgueil sur la terre et il en a séparé les 
habitants en diverses classes ; il traitait avec mépris quelques-uns 
d’entre eux; faisait mourir leurs enfants mâles et conservait la 
vie à leurs filles, car il a été du nombre de ceux qui ont fait des 
actions barbares. Nous voulions faire éprouver nos bienfaits à 


ceux qui avaient été traités avec mépris sur celle terre, 
ol 


Il est évident que, dans ce passage, L} est pour e. &. 
Les grammairiens arabes qui disent que, dans ce cas, il ya 
Leb Je ia récit d’une chose passée, sous la forme du pré- 
sent, envisagent cela d’une autre manière.ll 


et D gi ; 
(1) Béidhawi dit sur ce passage : 4% br ee a CRE 0 


# LT [2 ERR D À + crc, = + 
un louis JL ARE or un! es Ul de 
# 
« Le mot fe Je exprime ici, sous la forme du présent, un événement passé; 


it se joint par la conjonction avec les mots : Pharaon s'est élevé d'orgueil sur la 
terre, altendn que ces deux propositions, Pharaon s'est élevé, ete., Nous voulons, 
etc., sont l'une et l’aulre le développement du mot l’histoire, de celte phrase : 
Nous allons te raconter quelque chose de l'histoire de Pharaon et de Moïse.» — 


Voyez Alcoran, sur. 28, vers. 2. r 


# ÿ 
Béidhawi veut dire que, pour donner au verbe X? » sa véritable valeur tem- 
porelle, qui est le présent, il faut se transporter an temps où, pour punir Pharaon, 


qui s'était élevé d'orgueil, Dieu voulait faire éprouver ses bienfaits aux enfanis 
de Jacob. 


Le terme technique &LEs signifie en général employer, en parlant d'une 


chose ou en la racontant, la même forme dont on aurait usé au moment même 
où elle se passait, on bien où elle aura lieu. Elle est donc applicable aussi bien à 
l'expression du futur qu’à celle du passé. Ainsi l'emploi qu'on fait d'un lemps 


Fe 


+ 

+ ce 
présent, passé ou futur peut être conforme au fait Lx Si ce qu'on énonce 
esl effectivement M passé ou fatur, par rapport au moment où l’on Len 


un, ji 5 E , ou bien être fail en maniére de récit IS 


En. \5 ous exprimer, par exemple, sous la forme du présent,une chose passée 
ou future, n'ayant égard qu’à l’époque à laquelle la chose appartient effective- 
ment. abstraction faite de sa relation avec l'acte de la parole. Cetle expression 
peut même s'appliquer à un Im pes Par exemple, Dons sur ce Lun 


2 
de PAtcoran, sur. 43, vers. 23: PE 3e; Ls sb Lis ss | 1 
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428. Si l'on fait attention que l’imparfait offre l’action sous 
un double point de vue,comme passée par rapport au moment 
où l’on parle, et comme présente par rapport à une époque 
dont on parle el à quelque événement qui y a eu lieu, on re- 
connaîtra que l'union d'un prétérit avec l'aoriste,qui de sa na- 
ture exprime le présent, est très propre à rendre cette double 
vue de l'esprit. {) 


4929. Outre le prétérit antérieur et le présent antérieur, que 


les Arabes expriment en ajoutant le prétérit du verbe OS à un 


nel 15 , dit que cet impéralif LE csL se s A La la représentalion 


d'un ae Passé, Pie que c'’esl la même chose que si l’on eût dit : 


C2 


S 50) Je Fr” , ensuile, il fut dil au prédicateur : Dis, ete., en sorte 


qu'au lieu de a. uu événement passé, on le met en scène, comme s’il avait 
lieu au moment même, sous les yeux de ceux à qui l’on parle. 


Le mol 156 signifiant récit el imitalion, les emplois divers qu’en font les 


grammairiens arabes paraissent avoir été pris tantôt de la première de ces si- 
gnifications, tantôt de la seconde. On peut voir, relativement à ces diverses ac- 
ceptions, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 47,105 el suiv., 321 et 342. 

Le savant M. Sam. Lee, dans sa grammaire hébraïque (a Grammar of the hebrew 
language, Londres, 1827}, a rapporté, p. 345, un passage imporlant du commen- 


#, ‘ 
faire de Djami sur la Cafiyya d'Ebn Albadjib, relalif au mot Les et à ce que 


les grammairiens entendent par cette expression quand elle s’applique à la va- 
leur temporelle des verbes, mais il ne l’a pas parfaitement compris. Je revien- 
drai peut-être là-dessus quand je traiterai de la syntaxe spéciale de la particnle 


LES suivie d’un verbe à l’aorisle, 


{1} L’aoriste de l’iudicatif a très souveul, dans l’Alcoran, la vateur de l’impar- 


[2 
fait après l'adverbe conjonetif de temps 1, parce qu’il y a ellipse d’un anlé- 


# € cos 
cédent qui ne peut êlre aulre que LU)? LS souviens-loi de ce qui est arrivé 
alors que, etc. Car le sens propre de la particule ou adverbe coujonctif de temps 


ÿ est d'indiquer la simultantité de deux événements, soil passés, soit présents 
ou futurs. — Voyez des exemples de cela dans l’Aleoran, sur. 8, vers. 30, 45, 46, 


AUS 


«ei 


etc.— Voyez aussi ce que j'ai dit ci-devant, relativement au mot p> >" je me 
souviens, n° 390. 
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prétérit et à un aoriste, ils ont encore recours à un moyen 
semblable pour rendre le futur passé. Pour cela ils combinent 


l’aoriste du verbe Of avec un prétérit et quelquefois ils inter- 
posent la particule 3 entre les deux verbes. Exemples: 


É cs 


PR 7 LE CO sc se 7 
en) VS Ole Pyur> St ls & 7 : 
2 crc FR 
pe Li jen 


Ils disent : Quand s'effectuera cette menace, si vous êtes véri- 
diques? Dis : Il est possible que déja sera montée en croupe 
derrière vous une partie de ce dont vous hätez l’arrivée par vos 
vœur. 


É 5. : de is , pe A , FT 
Lete Les A! LS ne FAHE es A Lil 

Jetes-vous sur leurs chameaux; prenons-les, et alors nous au- 
rons pris notre revanche du mal qu’on nous a fait. 


CE e : À 


#< eh 5al Fi _ Ji Ja Les LIST as 
je BRENT RES FR 
ei LE 5 sai Sy 3 ei WU AC ip S 


Je louerai des gens pour le porter chez moi, el je partirai le 
dernier après eux lous; par ce moyen, il ne sera resté derriére 
mot rien à faire ni à transporter qui me cause des soucis, el je 
me serai rendu un service 4 moi-même, en épargnant à mon 
corps un {ravail fatigant, au moyen d'un modique salaire que 
Je donnerai à ces gens.) 


{1) Voici encore un exemple évident de ceite aniou de l’aorisie de J= 
avec un prétérit. Tebrizi, dans son Commentaire sur le Hamasa, explique ce 
vers de Taâbbata Scharran : 

| pos 2. TC EUR © 
QE joe ST EN SL nus ur, 4e) À) 

« J'offre un présent de mes éloges, et je les adresse à mon excellent cousin 
Schems, fils de Malec. » È 

Etilen pe ainsi la construction : 


re És Êe 2e ARE: Si ie) 
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430. L'usage que font les Arabes du verbe Of pour modifier 
la valeur du prétérit et des aoristes pourrait faire envisager 
ce verbe comme un verbe auxiliaire, mais ce serait une erreur. 
L'emploi du prétérit ou de l’aoriste du verbe Je n’a réel- 
lement pour objet que d'exprimer, par la réunion de deux 


verbes, soit au même temps, comme _&S {= if avait écrit, 


soit à des temps différents, comme LR 3 QE il écrivait et 
LES pue il aura écrit, cette double relation de temps, qui 
est inhérente au prétérit antérieur, au présent antérieur et au 
futur passé. . 

La preuve que Le u’est point dans ce cas un verbe auxi- 
liaire peut se tirer de plusieurs observations : 

1° On omet ce verbe toutes les fois qu'il y a dans les antécé- 
dents quelque chose qui peut remplacer sou influence ; 


2° 11 n’est pas uécessaire que le verbe .jl= soit à la même 
personne ni au même nombre que le verbe sur lequel s'exerce 
son influence; c’est ce qu’on voit dans l’exemple suivant : 


” 


Lab El MSG ES js S'en 
ET ST Ge A Les de Jai dis ne 


Lorsque Je me fus présenté devant lut (et déjà l'on m'avait dit 
précédemment : Il ne manquera pas de te questionner et de l’in- 
terroger au sujet des propos qu’on lui a rapportés de loi), j'éprou- 
vai celte crainte et cette frayeur qui se sont emparées de moi. 


Le A M PR 
js à à sb FrE LS ÿ! Sa n£ dE Ji CARE 


LNÉRAAES AS VS es Sas is SIT es 


« Le lam des mots libni «mme ssidki peut dépendre de mohdin, et si vous ad- 
mettez cela, vous aurez donné le régime au premier verbe; en ce cas, il eût été 
mieux de dire fékasidon iyyahou bihi; ou bieu, il peut dépendre de fékasidon, 
auquel cas vous aurez donné le régime au second verbe, » 
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7:07 ” ke à 
On dirait de même LA 5 5 LEZ on nous avait dit, et 
fr 


Der LLC se ie une maladie était survenue à elle; 

30 J1 arrive souvent que le verbe de placé devant un 
prétérit ou un aoriste, a une destination toute différente et 
n'influe sur la valeur temporelle des verbes qui le suivent 
qu’en détruisant ou épuisant sur lui-même l'influence d’une 
conjonction ou d’un autre mot qui emporte l’idée d’une condi- 
tion. Ainsi, AS Oo signifie s'1/ écrit (à la lettre, s’il écrira); 


S LS Q! s'ilasécrit Qi sSIEs n veut dire celui 


qui fera cela sera mis à mort, et js ES Je dE Q? celui 
qui a fait cela a été mis à mort. 

Au reste, ce n’est pas ici le lieu de développer l’analyse des 
propositions qui renferment ainsi deux verbes dont l'union 
sert à compléter l’idée temporelle qu'il s'agit d'exprimer. 


431. La théorie que nous venons d’exposer relativement à 
l'usage des temps, dans la langue arabe, paraïtra peut-être au 
premier coup d’œil très compliquée; cependant, on peut assu- 
rer que, dans la pratique, la valeur des temps est sujette à bien 
peu d'incertitude, si ee n’est dans l'Alcoran, livre dont le style 
elliptique, figuré et souvent incohérent, prête quelquelois à di- 
verses interprétations, En général, cette théorie peut se réduire 
à quatre principes généraux : 19 que les deux formes tempo- 
relles des verbes arabes ont par elles-mêmes des valeurs dé- 
terminées, l’une signifiant le passé, l'autre le présent et le [u- 
tur: 20 que souvent il est absolument indifférent de considérer 
ce second temps comme présent ou futur, et que, quand cette 
distinction est nécessaire, les moyens de la faire ne manquent 
point; 30 que, dans une multitude de eas, la valeur temporelle 
des propositions, au lieu d’être déterminée par les formes des 
verbes, l’est, soit par les conjonetions et les adverbes con- 
jonctifs de temps, soit par les adverbes négatifs ou quelques 
autres particules à l'influence desquelles les propositions sont 
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soumises, soit enfin par le rapport même que les propositions 


ont entre elles; 4° enfin, que l'intervention du verbe okM sert 
essentiellement à modifier la valeur des temps du verbe. La 
syntaxe jettera encore un nouveau jour sur eette matière, et 
la pratique rendra très facile l'applieation de la théorie. 


$ X — CONJUGAISON DE LA VOIX OBJECTIVE D'UN VERBE 
TRILITÈRE PRIMITIF RÉGULIER 


432. Les verbes arabes n’ont que deux temps à la voix ob- 
jeetive : le prétérit et l’aoriste. 


483. Le prétérit objeetif ne diffère du prétérit subjectif 
qu'en ee que, à la voix objeetive, la première lettre radicale 
a toujours pour voyelle un dhanuna et la seconde un kesra, 
quelle que soit d’ailleurs la voyelle de la deuxième radieale à 
la voix subjective. Du reste, les nombres, les genres et les per- 
sonnes se forment de la même manière pour l’une ei l'autre 
voix. Exemples : Se, EE — etc. 

434. À l'aoriste, les erémeuts ou lettres nel out toujours 
pour voyelle un dhamima, et la voyelle de la deuxième lettre 
radieale est toujours un /afha. Ces deux earaetères sont les 
seuls qui distinguent l’aoriste de eette voix de celui de la voix 


: 6 RE 5 : 
subjective. Exemples : 2, LS, ete. 


435. Tous les modes de l’aoriste ont lieu à la voix objective 
comme à la voix subjective. 


436. La voix objective n’a poiut d’impératif; on y supplée 
par l’aoriste du mode conditionnel, qui, comme on l’a déjà vu 
(n° 419), remplace souvent l'impératif. 


{ 

487. Ces observations pourraient suffire pour eonjuguer un 
verbe à la voix objective; néanmoins, pour en faciliter aux 
eommençants l’application, on a eru devoir joindre iei un ta- 
bleau qui présente le paradigme complet du verbe primitif tri- 
litère régulier à la voix objective, 
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$ XI— VERBES DÉRIVÉS DU VERBE TRILITÈRE PRIMITIF 
ET VERBE QUADRILITÈRE PRIMITIF AVEC SES DÉRIVÉS 


438. Daus tous les verbes dérivés, ainsi que dans les verbes 
quadrilitères primitifs, les infiexions finales qui servent à for- 
mer les temps et les modes, ainsi que les nombres, les genres 
et les personnes du prétérit, de l’aoriste ct de l'impératif, sont 
les mêmes que celles du verbe trilitère primitif. Les lettres ca- 
ractéristiques ou créments de l'aoriste sont aussi les mêmes 
dans tous ces verbes. 

Il n’y a donc à considérer daus tous ces verbes que les 
voyelles des lettres radicales et celles des lettres caractéris- 
tiques de chaque forme dérivée et des créments de l'aoriste. 


439. On peut diviser à cet égard toutes les formes des verbes 
dérivés en deux classes : la première contient les deuxième, 
troisième et quatrième formes du verbe trilitère et la forme 
primitive du verbe quadrilitère, que nous joignons à ces formes 
dérivées du verbe trilitère parce qu’elle suit les mêmes règles. 
La denxième classe comprend toutes les autres formes déri- 
vées des verbes primitifs, soit trilitères, soit quadrilitères. 


440. Ce qui distingue principalement ces deux classes, c'est 
que, dans la première,les lettres ms ou créments de l’aoriste 
sont affectées de la voyelle dhamma, au lieu que, dans la se- 
conde classe, ces lettres ont toujours pour voyelle un /atha,ce 
qui ne doit cependant s'entendre que de la voix subjective de 
chacune des formes dérivées. 

Comme toutes les inflexions finales sont conformes à celles 
du verbe trilitére primitif, il suffit de donner ici le premier mot 
de chaque temps de chacuue de ces formes dérivées, tant à la 
voix subjective qu'à la voix objective. 
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441, PARADIGMES des différentes formes de verbes dérivés du verbe 
trilitère qui appartiennent à la première classe, et de la forme 
primitive du verbe quadrilitère, 

VOIX SUBJECTIVE 


VERBE TRILITÈRE 


Formes Prétérit Aoriste Impératif 
2e Lie LEE Lie 
# FE. CE c: <e ss À CE 


1re bei ben,  , 1,5 
VOIX OBJECTIVE 


VERBE TRILITÈRE 


Formes Prétérit Aeriste 
| Dan 

20 Lit ee 

3e  — ie 

É DRE —— “ 
CE , À 12 

4e Es Ï ee: 


VERBE QUADRILITÈRE 


+ LÀ # F [2 # 
jre ; ss his 


OBSERVATIONS sur la voix objective 


442. Au prétérit des verbes de cette première classe, l’avant- 
dernière radicale a toujours pour voyelle un fatha. 


218 : DES DIFFÉRENTES PARTIES 


443. À l’aoriste, cette mème lettre a toujours pour vovelle 
un kesra. 


444, Les créments de l'aoriste ont toujours pour vovelle un 
dhammea. 


445. L'aoriste a tous les mêmes modes que dans la conju- 
gaison du verbe primitif, et il les forme de même, 


446. L'impératif se forme de l'aoriste conditionnel, par la 
suppression des créments, il a aussi les deux formes éner- 
giques. 


447. L'élif caractéristique de la quatrième forme disparait 
toutes les fois qu’il survient, avant les lettres radicales, une 
lettre servile formative, comme, par exemple, à l'aoriste; ainsi 
on écrit es et non sil. 


OBSERVATIONS sur la voix objective 


448. Au prétérit objectif de la troisième forme, l’é/if quies- 
cent caractéristique de cette forme se change en un ., à canse 
du dhamma qui le précède (n° 180). 


449. Les voyelles de la deuxième lettre radicale et des cré- 
ments de l’aoriste sont les mêmes qu’à la voix objective du 
verbe primitif. 


450. L’aoriste a les mêmes modes qu’à la voix subjective. 


451. PARADIGMES des différentes formes de verbes dérivés du verbe 
trilitère qui appartiennent à la seconde elasse, et des formes dé- 
rivées du verbe quadrilitère, tant à la voix subjective qu’à la voix 


objeetive. 
DÉRIVÉS DU VERBE TRILITÈRE 
VOIX SUBJECTIVE 
Formes Prétérit Aoriste Impératif 


? : 
2 Da r 7 e = à 
5e + Nes ue 
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Formes Prétérit Aoriste Impératif 
ce CALE Me LES 
RE : US cs JR 

7e ses) ee ne | 
C0. 19 [Ta 

ge Des RS 3 . es e su | 

= RE & sa # (2 05 

(3 CE 12 € 

10e ce) ue mn À 
à FR ER © Fo 

# ste s cr s Gé Go 

12e LEE ee . ne à 

+ * RS 2 E * Ce 7 


VOIX OBJECTIVE 


Formes Prétérit Aoriste 
# ” £ < La ss VON À 
5e ei À 5 ais 


’ 
Ge si ne & É és É 


a € 9 se 
ge _ Hd | ï eus 


ge Manque 
10° ee … + 
11e Manque 
be: 


13e ER 4 


Le 
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DÉRIVÉS DU VERBE QUADKILITÈRE 


VOIX SUBJECTIVE 


Formes Prétérit Aoriste Impératif 

CRE NC + FC 

9e his phoiis Lee 

« "4 

ARCS TE é Cr e C7 020 

3e ds $ 51 J RS FR | 
< La “ "#. 

Ef & ë CEA € CUS 

4e ssl his 3 Mise fi 
7? $ Pr 


VOIX OBJECTIVE 


Formes Prétérit Impératif 


# “ 
“CR ri 200 
2e es = 
PA Lo 


OBSERVATIONS communes aux deux voix 


452. L'élif initial de la septième forme et de toutes les for- 
mes suivantes du verbe trilitère, ainsi que de la troisième et 
de la quatrième du verbe quadrilitère, disparaît quand il sur- 
vient une des lettres serviles formatives de l’aoriste (n° 447). 

453. L'’aoriste a tous les mêmes modes que dans le verbe 
primitif, et il les forme de même. 


464, Les cinquième et sixième formes sont quelquelois 
changées en Jxt et NBI; l’aoriste alors est JE et ts, 
et l'impératif Jxil et JU. Le teschdid que ces formes ont 
sur la première lettre radicale, et qui est leur signe caractéris- 


tique, les distingue suffisamment de toutes les autres formes 
dérivées. 


455. L'usage des formes Jxil et Ji est assez fréquent 
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dans l’Aleoran, mais ces formes extraordinaires sont restrein- 
tes aux racines qui ont pour première lettre radicale une des 


lettres >, de, &: 9, 5, j; pr on D - -<t+. 


456. + Dans les cinquième et sixième formes, dont la pre- 
mière lettre caractéristique est un L>, cette lettre disparait 
quelquefois aux personnes de l’aoriste qui ont aussi un 


Se A : se? Pour 
pour crément; ainsi, au lieu de dire ,-L<$ et S£LES, on peut 


dire ST t EUR Malgré cette suppression, les voyelles de 
ces aoristes les distinguent suffisamment des aoristes de la 
deuxième et de la troisième forme, soit subjectifs, comme 


525 et Sl5, soit objectifs, comme ;2S5 et SlS. Ils sont 


distingués des aoristes subjectifs de la deuxième et de la 
troisième forme, parce qu’ils ont un /afha pour voyelle de la 
seconde radicale, et des aoristes, tant subjectifs qu'objectifs 
des mêmes formes, parce qu’ils ont un fafha pour voyelle sur 
le >, au lieu que ceux-ci ont un dhamina.La même chose peut 
avoir lieu à la seconde forme du verbe quadrilitère. 


457. ÿ Lorsque la première radicale d’un verbe est un y, 
le |) caractéristique de la septième forme se confond avec la 


/ 


première radicale par le moyen d’un éeschdid. Ainsi, de = 
= 2 
dérive, à la septième forme, sil au lieu de pal. 
458. + Les verbes qui commencent par un » peuvent con- 
vertir le 0 caractéristique de la septième forme en ,, et alors 
ils ucbteni par un éeschdid dans la première radicale. Ex.: 


0) Lt ES At] pour st, ie et DE (1) 


s 


459. + Les verbes qui commencent par un , ou un j n'ont 
# 
point d'ordinaire de septième forme. () 


(1) La conversion et l'insertion dont it s'agit ici ne sont que facultatives, 
comme l’a observé M. Lumsden {a Grammar of the arab. ling., page 947). Les 
exemples que je donne ici sont empruntés au dictionnaire de Djewhari. 


{2} On trouve cependant ge}, septième forme de D» dans la Vie de 


229 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


480. Quand la première radicale est un 2, le L> caracté- 
ristique de la huitième [orme se confond avec cette première 


radicale par le moyen d'un TES ainsi, de ., dérive, à la 


huitième forme, = pour Est. 


461. Le L> caractéristique de la huitième forme se change 
en quand la première radicale est une des lelitres |, D» L 


et & : ainsi, de Ës E sil. et Le se forment en E et 
SE: de é on fait Jet ou di ou . Dans le second 


LAS le L radical a celui est caracts fée de la 
forme dérivée sont unis par le moyen d’un éeschdid; das le 
quatrième exemple, le C> peut se changer en L ou en &.On 


peut aussi dire pol au lieu de el 


462. Si la première radicale est un jo le L'> caractéristique 
de la huitième forme se change en 2 : ainsi, de sh se lorme 
$ 5}, au lieu de 5 he 


468, Il se change aussi en à si la première radicale est un », 
et alors la lettre radicale et la lettre caractéristique s Re 


par le moyen d'un éeschdid : ainsi, de S'S > on forme de je au 


lieu de JS. 


464, Si la première radicale est un à, le C:> de la huitième 
forme se change en à, ou bien il se change en à,et les deux 
lettres s'unissent par un éeschdid; le > caractéristique etle > 

radical peuvent aussi = changer l’un et l’autre en > : ainsi,de 


22 


5 on peut former “oi de et 5, au lieu de Ko. 
# & de nil PA é 


Timour, par Ebu Arabschah, édition de M. Manger, tome 1, page 104. Quant à 


€ sc 


rep, qu'on lit dans Avicenne, tome I, page 108, liv. 44, je suis convaincu 
TA 


qu’il faut lire en cet endroit CIE 


La septième forme et la huitième ayant en général la même valeur. l'absence 
d'une de ces formes se trouve compensée par l’autre. 
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465. Si la première radicale est un <&, un s on un 6, elle 
se change en > et ce > s'unit par un teschdid avec le L> 


caractéristique de la huitième forme:ainsi de 2%, 5, et 


: on forme LA, 5 et Fe au lieu de EM &5, et 


75 
pastel :$t, Au lieu de ES, on peut aussi dire ser 


466. + Lorsque la seconde radicale du verbe trilitère est une 
des lettres =, &, à, », S, j, Ur CAO: LP: Let E,la 
huitième forme devient quelquefois parfaitement semblable à 
la seconde, ce qui arrive par les altératious suivantes. Prenons 
pour exemple la racine &&<, dont la huitième forme est ré- 
gulièrement al : 1° le > caractéristique de cette forme se 
change en U® et s'unit par un éeschdid avec le U° radical; 20 la 
voyelle du L=> se reporte sur la première radicale; 30 la pre- 
mière radicale n’étant plus djezmée, l'élif d'union, devenu sans 


objet, est supprimé. (il On a donc £2< au lieu de rés. Pour 


distinguer cette huitième forme de la seconde, quelques gram- 
mairiens font subir certains changements aux voyelles et 


disent es, Fes ou rs. L'aoriste et l'impératif subissent 


des changements analogues et l'on dit re, pesé, re et 
res au lien de as. (2) 


{1) Relativement à cette suppression, voici ce que dit un grammairien (Man. 
ar. de la sb du Roi, n° 1234} : 


y . SN J ei LE: r Li JET Les sl ke 55 55 
Ts. $S ie | S LE CE + le  — hs JP DE 


JS SU J'ES< El big Le JT 


(2) 11 y a plusieurs exemples de cette forme irrégiiiere dans l'Alcoran, et 
est reconnue par Djewhari, comme on peut le voir aux mots +=, , 
Je et als. Il est même bon de remarquer qu’à l'adjectif verbal on peut pro- 


“,9 »,4 . …?s 
noncer Jai ; Jai et Jai . Toutefois, les grammairiens ne sont pas d'accord 
16 
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467. + La dixième forme, dans les verbes dont la première 
radicale est un b, perd quelquefois le L2 formatif ou le L ra- 


dical. Exemples : Eu et EI pour Ebel de la racine AU 


468. + La onzième forme présente une exception à la règle 
qui interdit le concours d’une lettre de prolongation et d’une 
lettre djezmée (n°s 101 et 102); c’est une exception qui rentre 
dans la classe de celles qu’on a déjà observées (n°s 154,183 et 
312), 


OBSERVATIONS particulières à la voix subjective 


469. Au prétérit de tous les verbes de cette deuxième 
classe, l’avant-dernière lettre radicale a toujours pour voyelle 
un fatha. 


sur la manière de lire et d'interpréter les mots de ce genre qui se rencontrent 
dans l’Alcoran. Je soupçonne que les grammairiens ont généralisé des anoma- 
lies qui étaient particulières à quelques dialectes ou n’avaient lieu que dans 
un pelit nombre de mois. On pourrail même conjecturer que ce n'étaient, 
dans l’origine, que des fautes d'orthographe qui s'étaient glissées dans les exem- 
plaires de PAlcoran, et qu’un respect superstilieux aura conservées, comme les 
Juifs ont conservé religieusement toule sorte d'anomalies bizarres dans la trans- 
criptiou de leurs livres saints. L’Alcoran en offre des exemples certains, comme 
quelques critiques musulmans en ont fait la remarque. On peut, je pense, ran- 
CR EA : 
ger dans cette calégorie le mot LEE) , qu'on lit dans quelques manuscrits de 
2272 


ce livre et qu’on suppose tenir la place de LEONE, quoiqu'il soit contraire à 


toutes les règles. 11 y a des grammairiens qui lisent LS ET ou S J4. Voyez 
ci-devant la nole 4, p. 42 et suiv. 


{1) Quelques grammairiens écrivent EU, d’autres eu. Je crois que 
le verbe a est le seul qui éprouve cette anomalie. (VE Alcoran, sur. 18 
vers. 96.) Il y a des grannnairiens qui PEER que eut est à la quatrième 
forme pour eu, comme cab pour G Î. — Voyez, ce à sujet, mon A7- 
thologie grammaticale arabe, p.363 et 387. Diewhari, au mot Li >, adopte le 


sentiment de Sibawaïhi, et regarde ei el si comme des verbes à la 
quatrième forme. ‘ 
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470. À l’acriste des cinquième et sixième formes des verbes 
trilitères et de la deuxième des verbes quadrilitères, l’avant- 
dernière lettre radicale a pour voyelle un fatha; dans toutes 
les autres formes de cette deuxième classe, elle a pour voyelle 
un kesra. 


471. L'impératif se forme de l’aoriste conditionnel par la 
suppression des créments de ce temps. Il prend aussi les deux 
formes énergiques. Si le prétérit commence par un élif ser- 
vile, cet él1f reprend à l'impératif la place des créments de 
l’aoriste. 


472. Les neuvième et onzième formes ont toujours, à la voix 
subjective, une signification neutre; par cette raison, elles 
n'ont point de voix objective. 


473. La dernière radicale, étant doublée à la neuvième et à 
la onzième forme, le redoublement est seulement indiqué par 
un ‘eschdid toutes les fois que la dernière radicale est affectée 
d’une voyelle, et l'on supprime la voyelle qui devrait apparte- 
nir à la lettre précédente, comme dans jEel et ES , qui sont 
pour ssl et talus, mais cette Re cesse d’avoir 
lieu lorsque la demrre lettre radicale doit être affectée d'un 
djezma ; ainsi, à la seconde personne du singulier masculin du 
prétérit, on dit Sel et LD, jl&el. C’est par la méme raison 
que l’élision cesse d’avoir lieu à l'impératif et à l’aoriste condi- 
tionnel, comme on le voit dans le paradigme; ceci s’applique 
également à la quatrième forme du verbe quadrilitère et sera 
développé dans la conjugaison du verbe sourd (n° 480). 


OBSERVATIONS particulières à la voix objective 


414. Au prétérit de la sixième forme, l’élif, qui est une des 
lettres caractéristiques de cette forme, se convertit en un ;, 
comme on l’a déjà observé au sujet de la troisième forme 
(n° 448) et par la même raison. 
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$ XII — DES VERBES ANOMAUX OU IRRÉGULIERS 
EN GÉNÉRAL 


475. J'appelle verbes anomaux ou irréguliers tous ceux qui 
dans leur conjugaison éprouvent, soit dans leurs lettres radi- 
cales, soit dans leurs voyelles, quelque irrégularité qui les éloi- 
gne plus ou moins du paradigme du verbe régulier. Ces ivré- 
PHERE Gens en : :1° dans la permutation de l’élif hamzé | 
en » ou en ,S; 2° dans la suppression d’une voyelle ou dans 
son nt sur une autre consonne que celle à laquelle elle 
devrait régulièrement appartenir; 3° dans la suppression ou 
la permutation des lettres . et LS lorsqu'elles se rencontrent 
parmi les radicales. Qnelquefois plusieurs de ces anomalies se 
trouvent réunies. 


476. + Tout verbe dont la conjugaison offre quelqu'une de 
ces anomalies se nomme en arabe LL É non sain, par OPpo- 


sition au verbe régulier, nommé au sain (n° 813). On divise 
les verbes irréguliers en deux classes principales : on nomme 

< 2 parfaits ceux qui n'ont point parmi leurs radicales une 
des lettres , et G, et NEA infirmes ceux’ qui ont une ou plu- 
sieurs de ces lettres parmi leurs radicales. Les verbes qui ont 
un kamza parmi leurs lettres radicales appartiennent à la pre- 
mière de ces deux classes et non à la seconde. 


477. + La suppression d’une lettre se nomme pi. la per- 
mutation d'une lettre en une autre, LG: la suppression d’une 
voyelle, suppression par laquelle est rendue quiescente ou 
Re la consonne à laquelle cette voyelle devait apparte- 

ir, le transport de la voyelle d’une consonne sur celle 
qui la précède, lui Nous traiterons, dans autant de para- 
graphes séparés, des différentes espèces de verbes irréguliers. 


nl \ 
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$ XIII — DES VERBES SOURDS 


478. On appelle verbe sourd, el, le verbe trilitère dont la 
troisième radicale est semblable à la seconde. Ce verbe est 
aussi nommé < &l£ redoublé. 


479.+ Les grammairiens arabes comprennent parmi les 
verbes redoublés les neuvième et onzième formes des verbes 
trilitères et la quatrième des verbes quadrilitères, et avec 
raison, puisque ces formes dérivées sont sujettes aux mêmes 
anomalies que les verbes dont les deux dernières radicales 
sont semblables. Ils renferment aussi, sous cette dénomina- 
tion, les verbes quadrilitères dont la troisième radicale est 
ci ANEN à la première et la quatrième à la seconde, comme 
ni et LS Il est bien vrai que ces verbes quadrilitères tirent 
leur origine d'un verbe sourd, de d , par exemple, et de ÿ, et 
qu’à raison du redoublement de leurs deux premières lettres 
radicales le nom de NC redoublé leur convient très bien; 
mais, comme leur conjugaison est exempte TR 
nous ne les comprendrons point dans la classe des verbes 
sourds, dont il est ici question. 


480. Toute l’irrégularité des verbes sourds peut se réduire 
à la seule règle suivante : 

Dans toutes les inflexions où, conformément à la conjugai- 
son du verbe régulier, la dernière radicale doit avoir une 
voyelle, on insère l’avant-dernière radicale dans la dernière 
par un ‘eschdid; alors, la voyelle de l'avant-dernière radicale 
est supprimée, à moins que la lettre qui la précède ne dût avoir 
un djezma, car, en ce cas, la voyelle que devait avoir l'avant- 
dernière radicale se reporte sur la lettre qui devait être djez- 
mée. 

Dans toutes les inflexions, au contraire, où la dernière radi- 
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cale doit avoir un djezma, ces verhes se conjuguent réguliè- 
rement. 

Ainsi, à la troisième personne du prétérit singulier mas- 
culin, on dit avec contraction 2 pour XX; à la seconde 
personne du singulier du même temps,on dit régulièrement. 


Cr” 


he « 

À la troisième personne du singulier masculin de l’aoriste 
indicatif, au lieu de LS, on dit avec contraction LS, le 
dhamma de la deuxième radicale passant à la première, parce 
que celle-ci devrait avoir un djezma. Si l’aoriste est au mode 
conditionnel,onditrégulièrement Les, parce que la dernière 
radicale étant djezmée, il n’y a point lieu à faire de contrac- 
tion. 


481. Le paradigme d’un verbe sourd mettra sous les yeux 
l'application de cette règle. (Voyez le tableau ci-joint.) 


OBSERVATIONS sur le paradigme d'un verbe sourd 


482. + Il arrive quelquefois qu’on substitue un .6 à la troi- 
sième radicale du prétérit des verbes sourds, quand cette troi- 
sième radicale est djezmée, de sorte qu’on dit, par exemple, 
Ep au lieu de LS, Ce changement est plus commun 
dans le langage vulgaire que dans l’arabe littéral. Quelquefois 
aussi l’on forme ces personnes du prétérit, comme si elles ve- 
naient d’un verbe concave, sorte de verbe irrégulier dont nous 
parlerons ci-après ($ xvmm). Ainsi, de SE on forme, à la se- 


[2 _ [2 Le 
conde personne, EE au lieu de AE 6 


483. L'’aoriste du mode conditionnel peut, outre sa forme 
régulière, en adopter une autre où l'on conserve la contrac- 


{1) C'est ainsi que, dans le poème Borda (vers. 417), on lit, suivant quelqnes 
po, 


> MAO Hi ef if 5 ie, 
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tion ou insertion de la deuxième radicale dans la troisième, en 
donnant à la dernière radicale, au lieu du djesma, un /atha ou 
un kesra, Ainsi, au lieu de ve on peut dire pes et D. Dans 
les verbes dont la deuxième radicale doit avoir à l’aoriste un 
dhamma, on peut aussi donner un dhamma à la dernière radi- 
cale; ainsi, au lieu de ee, on peut dire avec contraction js, 
3 et même A - 


484. L’impératif conserve la forme régulière. Conformément 
à la règle (n° 480),on doit dire | ss), je et ls. La raison 
pour laquelle il ne se conforme pas à cette règle, c'est que 
l'élif d'union exige nécessairement après lui une lettre djez- 
mée (n° 131). Mais, outre la forme régulière, l'impératif en a 
encore une autre dans laquelle l'insertion de la deuxième ra- 
dicale dans la troisième a lieu, excepté à la deuxième personne 
du pluriel féminin ; 4) la voici : 


SINGULIER DUEL PLURIEL 


Masculin Féminin Commun Masculin Féminin 
CA CE eo . = . = . “€ “ 
nt D — RC) 


485. Les verbes sourds suivent à la voix objective Les mé- 
mes règles qu’à la voix subjective. Ainsi l’on dit, à la troisième 


personne du singulier masculin du prétérit, à pour | js. (1 


Mais, à la seconde personne, la contraction n’a pas lieu, et l’on 


L 


5 (e 
{1} On trouve dans l’Alcorau (sur. 33, vers. 33, édition de Hiuckelmanu), d) F 
# Cr = 


pOur &y) S 1” de be; comme si la racine était concave (n° 522). 


(2) Gependant, il parait que quelques grammairiens suppriment , à la voix 
objective, le dhamma de la premiére radicale, quand la contraction a lieu au 
prétérit,et lui substituent le kesra de la deuxième radicale, en sorte qu'on dit 


» pour Due. Béidhawi, sur ces mots de la 42% surate de l’Alcorau, vers. 65, 
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RC 7. : : Ô 
dit D) p. À la troisième personne du singulier masculin de 
, e OE- ‘ ÿ à 249 ss : 
1 RONÈRÉ Li ou dit avec contraction ÿ pour )J3 mais 
à la troisième personne du pluriel féminin du même temps, 
s > » cr 
on dit, sans contraction, UJJ®- 


486. Pour la formation des verbes dérivés, on se conforme 
à la règle de contraction (n° 480) dans les formes suivantes, 
qui seules peuvent admettre cette contraction : 


Formes Prétérit Aorists Impératif 
3e ne pour 5 ni se 6 5 
gs Of = je Gus 
æ Lis, —0flet JS js 
PR ST OR 
ei - ji HE 35 
D JÉU — JEU D A 


BR pie SENS CU 

La contraction a lieu dans ces verbes dérivés, ou cesse 
d’avoir lieu, selon les mêmes règles qu'on suit dans la conju- 
gaison du verbe primitif. 

On peut aussi, dans ces formes dérivées, comme dans la 
forme primitive, conserver la contraction à l’aoriste condition- 
nel et à l'impératif, toutes les fois que la troisième radicale 
devrait être djezmée, à la charge de donner une voyelle à cette 


c ci © a cry” ,r0 ce, = 

pl SD) piles os, dit : « On lit aussi Sd) , en transportant le 
kesra du à inséré dans la troisième radicale-au )? comme dans enr et Js : 
# 


Je: &e à fs OT Ji nest INT ES Jés US, les 


(Man. ar. de la Bibl. du Roi, ne 268.) ‘ 


DU DISCOURS 231 


sŸ 5 » ‘ [2 Pal A 
troisième radicale. Exemples : 45!, au lieu de Ds, et a, 


au lieu de a 5 , 


487. + Les troisième et sixième formes font une exception 
à la règle générale qui interdit le concours d'une lettre de 
prolongation et d’une lettre djezmée. On a déjà fait observer 
précédemment (nos 112 et 183) cette exception, qui a lieu en- 
core dans quelques autres circonstances (n°5 354 et 468). 

On se conforme cependant quelquefois, pour la troisième 
forme, et même, suivant quelques grammairiens, pour la sixiè- 
me, à cette règle générale, en ne faisant point de contraction; 
alors on dit, au prétérit de la troisième forme, $$V, et à l’ao- 
riste de la mêmeiforme, St. 


488. Pour les formes dérivées dans lesquelles il y a natu- 
rellement un ‘eschdid, elles ne sont pas susceptibles de con- 
traction. 


Ainsi, on les conjugue régulièrement en cette manière : 


Formes Prétéri Aoriste Impératif 
æ D 
mOn OK = 
D Oh y 

ue Si Lu 


D 

489. Nous avons déjà observé ailleurs (n° 473) que les neu- 

vième et onzième formes de tous les verbes trilitères régu- 

liers, ainsi que la quatrième des verbes quadrilitères réguliers, 

doivent être conjuguées comme les verbes sourds et sont as- 

sujetties à la même règle de contraction. Il serait inutile d'en- 
trer à ce sujet dans de plus longs détails. 
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$ XIV — DES VERBES QUI ONT POUR UNE DE LEURS LETTRES 
RADICALES UN |, NOMMÉS VERBES HAMZÉS 


490, Les verbes qui ont un kamza, ou élif mobile, parmi 
leurs lettres radicales sont nommés par les grammairiens 
arabes, 4 et je les nommerai verbes hamzés, en imitant 
cette dénomination. 


491. La conjugaison des verbes hamzés est, à très peu de 
chose près, conforme à celle des verbes réguliers.Il ne s'agit, 
en général, que de bien observer les règles de permutation, en 
vertu desquelles on substitue un : ou un [6 au hamza radical; 
c’est ce qu'on verra dans les exemples suivants. 

Le hamza pouvant étre la première, la seconde ou la der- 
nière radicale, on distingue trois sortes de verbes hamzés. 


492. Verbe ayant pour premiére radicale un |. 


Verbe primitif 
VOIX SUBJECTIVE 
Prétérit Aoriste Impératif 
re.) se 5 =#) (n° 180) 
Si l'impératif a pour voyelle un dhamma, l'élif radical se 
change en :, comme iéils de la racine 54 (n° 180). 
Les trois verbes En et it font à l'impératif SA re 
et Ven quelquefois on dit régulièrement ik À et ee. 
Quand l'impératif du verbe | est précédé des conjonctions 


3, cri 
5 ou LS, on l'écrit ainsi : +»l;, ;»Ù.( 


: u , , 
(1) Ge qui est dit ici de l'impératif du verbe pl, précédé des conjonctions 
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VOIX SUBJECTIVE 
Prétérit Aoriste 


5 en) 


498. Verbes dérivés 
2° forme 
VOIX SUBJECTIVE 


Prétérit Aoriste Impératif 


‘3 


D Sms 


VOIX OBJECTIVE 


Prétérit | Aoriste 
È #5: FE 
—) . 10) 


3° forme 


VOIX SUBJECTIVE 


Prétérit Aoriste Impératif 


ou 5 (n°194  j15— (n°164 55. (n°194) 
VOIX OBJECTIVE 


Prétérit Aoriste 


’ 
PE 


3 (mo19% 5155 (ne186) 


: et &_$, me paraît pouvoir s'étendre à tous les verbes hamzés, qui, à l'impé- 
ratif, perdent la première radicale, car je trouve dans les meilleurs manuscrits 


Fe 1e eo : 
de l’Alcoran (sur. 20, vers. 49), #5L qui est le duel de =) impératif de S ci 
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4e forme 


VOIX SUBJECTIVE 


Prétérit Aoriste Impératif 
: ER , # » ad 
ie Jo (n° 180) = jÉ 


VOIX OBJECTIVE 


Prétérit Aoriste 
» . #Ë ts 
y 5) (mo 180)  ;—ÿ;- (n°180) 


494. Il ne s'agit que d'appliquer les mêmes règles à toutes 
les autres formes de verbes dérivés pour reconnaître leur ra- 
cine lorsque le hamza se trouve changé en ; ou en (6; ainsi, 


Je est la voix objective de Jet, dixième forme du 
verbe primitif me) (n° 180). Pour la sixième forme, il faut ob- 
server que le kamza, précédé d’un fafha et suivi d’un élif 
quiescent, peut se changer en .. Ainsi, du verbe primitif 15 Î 
on peut, à la sixième forme, faire JF 15 ou Je ss (no 195). 


495. Pour conjuguer les verbes où le hamza est la seconde 
ou la dernière radicale, il ne s’agit de méme que d'appliquer 
les règles de permutation communes aux trois lettres |, s et 
LS, ou celles qui sont particulières à l'élif hamzé. 


496. Par exemple, si le kamza est la seconde radicale, on le 
conservera, ou bien on le changera en : ou en “54 suivant la 
voyelle par laquelle il sera mû ou celle qui le Préc immé- 
diatement. Ainsi, l'on dira au prétérit JS, Ur> pour es 
Lie pour “le (n° 185); à l’aoriste “10 er er A 
la voix objective on dira de même dan: et aux formes dérivées 
du primitif e. 
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Formes Prétérit Aorisie Impératif 
ne 5 & 7 

3e ç” rY +5 

CE » [2 n € ci 

4e f | rm. z Î 

z 12 2 . [2 

7e ç! A jf } = ee 2 | 
# { # mn { + # 

+ ze É L2 < € 


10e LP) AÉSS ii) 
Pl. CRE" 
497. Si le kamza est la dernière radicale, on aura pareille- 


ment égard, pour le conserver ou le convertir en ; ou en (6, 
aux règles de permutation. Ainsi l’on dira au prétérit : 


8" pers. Mas, Féminin 2° pers. masc. 
=, # ch + jé ‘, 
a, nie 5 


ni LP © ZE 4 rs L 9, 
——) SD 82 LE sur) à 
= & Ares SRE 
LE ES TS Es 


A l'aoriste : de, +, 55, js ou 5 5 (n° 190). 


A l'impératif : Dan C&!, ss, as dE 
Il en est de même à la voix ect et dans les lormes 
dérivées. Exemples : 


Formes Prétérit Aorisie 

5 ms 2 - | 
20 La as = 

£ # EE + 
5e { 3.24 RE: 
; n< “ 24ce7e 
10e EU ESS 

C2 CA 


F # 4, Fe 
498, Les verbes quadrilitères, tels que EG et Isis, ne pré- 
sentent aucune nouvelle difficulté. Ce sont toujours les mêmes 


règles. Ainsi, de | O6é, on dit à la quatrième forme, au prétérit 
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mA & AN # [2 + 
ot, à l'aoriste: (ybs, à l'impératif ul, et par contrac- 


tion eye. 

499. + Les verbes qui ont pour deuxième lettre radicale un 
hamza se conjuguent quelquefois comme les verbes concaves, 
dont nous parlerons bientôt ($ xvrnr), dans lesquels l'élif est 
quiescent et provient d’un ; on d'un L6 radical. Cela arrive 


surtout au verbe JL: demander, en sorte qu'on dit au prétérit 
JL, à l'aoriste JL, à l'aoriste conditionnel A5. 


500. + Les verbes dont la dernière radicale est un hamsza se 
confondent aussi assez souvent avec les verbes nommés pro- 
prement défectueux, c’est-à-dire dont la dernière radicale est 
un .« ou un GS ($ xx). 

501. Quand les verbes qui ont pour première radicale un 
hamza passent à la huitième forme, on convertit le kamza en 
après un dhamma et en (6 après un kesra (n° 180). Ainsi de $°| 
dérive,au prétérit de la voix subjective de la huitième forme, 
HS, et au prétérit de la voix objective de la même forme, 


, Re se A : 
si. Le verbe 4 fait, à la huitième forme, #1, comme si 
la racine était S$. Cette anomalie, qui est d’un usage général 
dans 5£}, a aussi lieu quelquefois dans d’autres verbes, 


comme 51 et = | pour ne et 561.0 
$ XV — DES VERBES IMPARFAITS, NOMMÉS VERBES INFIRMES, 
EN GÉNÉRAL 


602. j'appelle verbes imparfaits-ious ceux que les gram- 
mairiens arabes comprennent sous la dénomination générale 


: y srcr s . 
de verbes infirmes Jï=>.Ce sont ceux qui ont, parmi leurs 


(1) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, pages 294 et 314. 
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lettres radicales, une ou plusieurs des lettres ; et 6. Ces 
lettres, comme on l’a vu précédemment, sont, avec l’élif non 


hamzé, appelées lettres faibles ou infirmes “Ag LS De (n° 178) 


etelles communiquent cette dénomination aux verbes dont je 
vais parler. 


503. Les verbes imparfaits sont divisés eu différentes clas- 
ses. La première comprend ceux qui ont un ; ou un 6 pour 


première radicale ; la deuxième, ceux qui ont nn ; ou un G 
pour seconde radicale; la troisième, ceux qui ont un ; ou un 6 
pour dernière radicale, soit que la racine soit trilitère ou qua- 
drilitère; la quatrième classe et les classes suivantes com- 
prennent les verbes dans lesquels il se trouve deux des lettres 
4 et s; à la quatrième classe appartienuent ceux dont la se- 
conde et la troisième radicale sont quelques-unes de ces let- 
tres infirmes; à la cinquième, ceux qui ont quelques-unes de 
ces lettres pour première et pour troisième radicale. Chacune 
de ces classes peut, outre cela, renfermer des verbes qui soient 
en même temps imparfaits et hamzés. 


504. On ajoute encore une sixième classe, dont les trois 
radicales sont des lettres + et [S, mais on n’en peut produire 
tout au plus qu’un ou deux exemples. Je traiterai de PEUR 
de ces classes séparément. 


$ XVI — DES VERBES IMPARFAITS DONT LA PREMIÈRE RADICALE 
EST UN ; OU UN LS, NOMMÉS VERBES ASSIMILÉS 


505. Les verbes dont la première radicale est un ; ou un LS 


sont nommés par les Arabes Je, c’est-à-dire assimilés, à 
cause que leur conjugaison, au prétérit, est conforme à celle 
des verbes réguliers; parmi ces verbes, ceux dont la première 
radicale est un . sont sujets à plus d’ anomalies que ceux dont 
la première radicale est un  S. 
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506. La principale irrégularité des verbes qui ont pour pre- 
mière radicale un ., c’est qu’ils perdent quelquefois cette lettre 
à l’aoriste et à l'impératif. Ce retranchement, cependant, n’a 
lieu, le plus ordinairement, que dans ceux de ces verbes dont 
la seconde radicale a un kesra pour voyelle à l’aoriste: mais 
il faut observer que plusieurs verbes de cette classe, dont la 
seconde radicale est mue, au prétérit, par un kesra et devrait, 
suivant la règle générale, prendre un /atha à l’aoriste, y con- 


servent le kesra, étant de la forme Je, aoriste Jets (n° 351), 
et perdent, en conséquence, le .. Exemples: 


4 +. 


# # vi € 7 
Jp AOF dns ÉpOUTSES re) 


+ + à + “à CC + 
Es — hs — ss 
L74 + Fa + La Ce 7 

(Re 


Le même retranchement a lieu à l'impératif, où l’on dit 
Se pour Xesl et (à pour (pl. 


507. Lorsque la seconde radicale n’est pas mue à l'aoriste 
par un kesra, ce temps se forme régulièrement, comme JS 
de rs: et ss de D. (1) Quelques grammairiens, cependant, 


cs 


donnent alors à l'aoriste l’une de ces formes: JE Ne: et 


Is. @ 


(2) Le seul verbe S<s peut prendre à l’aoriste un dhamma, en perdant sa 
Fr , “4 20 ee 
première radicale : on dit donc x? et D-<2. Djewhari, qui cite un vers de 
y» # 4 
Lébid à l’appui de la forme ds, dit que cette forme est particulière aux 
Arabes descendants d’Amir. 
{2} Zouzéni, dans son Commentaire sur la Moallaka, de Lébid, expliquant le 


fes 
mot (ee dit : 


tés S5 ets PSS Éd ; Sais AN JS des a 
ue 


EIRE js JS à SE CT 


J'al fait observer précédemment (n° 335) que, chez quelques tribus arabes, les 
créments de l’aoriste prenaient pour voyelle le kesra.— Voyez, à ce sujet, mon 
Anthologie grammalicale arabe, page 410. 
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Quand l’aoriste est régulier, l'impératif se forme aussi régu- 


CT FE : + 
liérenent,comme al, L<!, ÉSSIR Dans les deux derniers 
exemples, le L& est substitué au ; radical, suivant les règles 
de permutation communes aux lettres |, ; et L£ (n° 180). Ainsi 


# ; s « Era Cre 
Sie impératif de 5, est pour 33.1. 


508, Plusieurs verbes éprouvent aussi la suppression du : 
à l’aoriste, quoique leur seconde radicale soit mue à ce temps 
par un alias Ces verbes sont £= GE, aux D'édi pui est 
pour L;; ; = être vaste, és tomber, E>s laisser, =, don- 


? 77 LS 


ner, &- poser, qui lont à l'aoriste lié, ST es & É, EG 


et Eee. La raisou en est que ces verbes prennent un fafha à 
l'aoriste accidentellement, parce qu'ils ont pour deuxième ou 
troisième radicale une lettre gutturale (n° 348). Le verbe ess 
laisser n’est usité qu'à l’aoriste et à l'impératif. 

_Le verbe 53 laisser, inusité au prélérit, fait aussi à l’aoriste 
5% et à l'impératif 5. 


509. L'irrégularité de tous ces verbes n’a lieu qu’à la voix 
subjective de la forme primitive; à la voix objective de cette 
même forme et à toutes les formes dérivées, tant à la voix 
subjective qu'à la voix objective, ils ne sont sujets à aucune 
irrégularité,; il faut cependant excepter la huitième forme, 
ainsi qu'on le verra dans un instant (n° 511). 

510. Les verbes qui ont pour première radicale un | 6 ne 
sont point, à proprement parler, irréguliers; ainsi l’on con- 
jugue régulièrement : 


# # 3/07 


pr aorisle [y 


ie. 156) 
ne 


Il faut seulement observer que le [€ radical se change en : 
17 
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quand il est quiescent après un dhamma, Ainsi ;—- fait, à 
l’aoriste de la quatrième forme, sé au lieu de it il ne 
s’agit que d’appliquer dans ce cas la règle de permutation 
(n° 180). 


511. Nous avons déjà observé ailleurs (n° 465) que les verbes 
qui ont pour première radicale un . ou un ,S le changent 
ordinairement à la huitième forme en un L>, qui se confond 
par un éeschdid avec le LC caractéristique de cette forme; on 
dit donc Sxl et ;<5l pour A] et jé; quelquefois, néan- 
moins, on conserve la forme régulière, en observant seule- 
ment de changer le « en LS quand il est quiescent après un 
kesra, le LS en , quand il est quiescent après un dhamma, et 
l'un et l’autre en | s’ils sont quiescents après un /atha (n° 180). 
Au surplus, il ya des grammairiens qui n’admettent point cette 
licence. Exemples : 


C2 


Lé PC LA 
Sax pour Sas de = 
L] 


Et = DR ed — DT) 


$ XVII— DES VERBES QUI SONT EN MÊME TEMPS 
ASSIMILÉS ET HAMZÉS 


512. Il y a quelques-uns des verbes assimilés qui sont en 
même temps hamzés, comme : 


PS : 2 2 
pbs | Su 7 aoriste y, LS), CLS 
Mais cela ne présente aucune nouvelle difficulté. 
518. + Le verbe (25 fait à l'aoriste (LS, [tes et Un, 
et à l'impératif we et gl. Quelques grammairiens ad- 


mettent aussi à l’aoriste Usb el cs; on dit encore cts 
au lieu de mil (no 335). 
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514. + La conjugaison d'un quadrilitère de cette classe n’est 
pas plus difficile. Je n’en connais pas d'autre exemple que le 
verbe HER il lait au prétérit Us, A er D «er as, etc.; 
à l’aoriste a, CE Ds ele” le premier  & g étant changé en 
+, Suivant la règle (ne 180): l'impératif : «T4, ET, Le 
ne 


ss n'offre rien de particulier. 


# 


D Ge 


$ XVIII — DES VERBES IMPARFAITS DONT LA SECONDE RADICALE 
EST UN + OÙ UN LS, NOMMÉS VERBES CONCAVES 


515. Les verbes qui ont pour seconde radicale un , ou un 6 
sont nommés par les Arabes _ c'est-à-dire creux ou con- 


ne Tai 


caves, Ct NES LA c'est-à-dire verbes de trois lettres, parce 
qu'un de leurs caractères est de n'avoir que trois lettres à la 
première personne du singulier du prétérit, où les verbes ré- 
guliers et les verbes défectueux en ont quatre, PRES nu Je 
voit en compare ES D 0 dés ven concave, avec CES 
J'ai écrit, Les je suis allé, LC Ces J'ai fait la guerre. 


516. Ces verbes et les verbes de la classe suivante sont ceux 
qui s’éloignent le plus des formes régulières; le nombre de 
ces verbes est irès grand, et par cela même il est essentiel d’en 
bien connaitre la conjugaison. 


517. Les verbes qui ont pour seconde radicale un : ou un LS 
sont irréguliers aux première, quatrième, septième, huitième 
et dixième formes seulement; les autres formes se conjuguent 
régulièrement. 


518. Dans ces verbes, la seconde lettre radicale perd tou- 
jours sa voyelle; la seconde radicale elle-même disparait 
quelquefois, et, lorsqu'elle est quiescente, elle éprouve diverses 
mutations. Toutes les règles qui indiquent les anomalies de 
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ces verbes se trouvent parmi les règles de permutation com- 
munes au , et au 6 (n° 229-239), et il ne s’agit que d'en faire 
ici l'application. Nous allons donner le paradigme de la con- 
jugaison de ces verbes, tant à la voix subjective qu'à la voix 
objective; nous y ajouterons quelques observations. 


[Voyez les trois tableaux ci-contre. Le premier pré- 
sente la voix subjective d’un verbe dont la seconde 
radicale est un .; le deuxième, celle d'un verbe dont 
la seconde radicale est un &, et le troisième, la voix 
objective de ces deux verbes.] 


OBSERVATIONS 


519. J'ai dit que toutes les irrégularités auxquelles est su- 
jetie la conjugaison des verbes concaves sont comprises dans 
les règles de permutation communes au ; et au LS. C'est con- 
formément à ces règles qu’on dit, à la troisième personne du 


singulier masculin du prétérit, “ie: pour 5 et L£L& pour 
Ci (n° 233); qu’à la seconde et à la première personne du 


(22 


même temps, on dit Los, ER Éés pour LS, Cr 


et sk (no 234); qu'à l’aoriste indicatif on dit ÿE et Li 


pour JE et LS (n° 236), et à l’aoriste conditionnel bre et 


L$$ (n° 233). Il en est ainsi des autres anomalies, auxquelles 
il ne s’agit que d'appliquer les règles comprises sous les n°5229 
et suivants, jusqu’au n° 239, 


520. Les verbes qui ont pour seconde radicale un , prennent 
un dhamma à l'aoriste, si le prétérit esi de l’une des formes 


js et dis, comine Je, aoriste de J6, qui est pour J5, et 
Li. aoriste de se qui est pour se Mais si la seconde ra- 
dicale a pour voyelle naturelle, au prétérit, un kesra, l’aoriste 
prend un /atha, comme LÉ pour Me, aoriste de L4K, 
qui est pour < (no 349). 


521. Les verbes qui ont pour seconde radicale un L£ pren- 
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nent, pour la plupart, à LL aoriste de É parce qu'ils sont de 
la forme 1e aoriste Ja, Comme us , aoriste de ;L+, qui est 
pour He. Il en est cependant quelques-uns qui sont 4e la forme 
Jr, aoriste ds (no 349); ceux-là prennent pour voyelle, à 
l’aoriste, un fatha, comme _’l$; pour 4, aoriste de Es, 
qui est pour >. 


522. L'impératif n'a pas d’élif d'union, DRUPE que la pre- 
mière radicale est mue, comme dans ÿ eus, et que l'élif 


d'union ne peut avoir lieu que devant une lettre djezmée 
(no 131). 


523. Il n’y a aucune différence, au prétérit et à l’aoriste de 
la voix objective, entre les verbes dont la seconde radicale est 
un . et ceux dont la seconde radicale est un 6. 


524. + Cependant, ceux dont la seconde radicale est un. et 


qui sont de la forme 16) aoriste À peuvent, à la voix ee. 
tive, dans les personnes où la troisième radicale est djezmée, 
prendre pour voyelle de la première radicale un ,dhamma au 


lieu d'un kesra; on peut donc dire Lÿ et Es au lieu de 
Es et er alors, il n’y a aucune différence entre ces per- 


sonnes du prétéril à la voix subjective et les mêmes personnes 
à la voix objective: d’où il résulte une sorte de confusion nom- 


mée par les grammairiens arabes on 


525. + Il parait que quelques grammairiens arabes n’alté- 
raient pas tant la forme régulière de la voix objective dans 


les verbes concaves, et qu’ils disaient .K5, en prononçant ra- 
pidement la première voyelle; du moins est- -CC ainsi ‘ee nel 
ques lecteurs de l’Alcoran prononçaient . > CPÉ ets 
comumne on l’observe dans certains manuscrits. (l) 


TÈCT. 


{1} Damhari, as mot et, observe qu'on dit, à la voix objective, é où À; 


ou même Es et qu’il en est de même do dr Jess et autres verbes sembla- 
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526. + Il n'est pas inutile d'observer que, dans les verbes 
concaves dont la première radicale est un &>,ce &:, s’unit par 
un éeschdid avec le CL formatif des secondes personnes du 
prétérit et de la première personne du singulier du même 


temps (n° 337). "A de LL on fait, à la one DÉTENUS 


9 
du singulier, Es, et aux secondes personnes, LE Es Le 
etc. 


627. + Dans les verbes concaves dont la dernière radicale 
est un ce la même chose a lieu toutes les fois que ce © étant 


djezmé, doit être suivi d’un ., formatif (n° 340). Ainsi, de ut 
on fait, à la troisième personne du pluriel féminin du prétérit 
et à la seconde personne du pluriel féminin de l’impératil, 


; à la première personne du pluriel commun du prétérit, 


= ? 
Lie; à la troisième personne du pluriel féminin de l’aoriste, 


de 

528. + Cette observation et la précédente s'appliquent éga- 
lement aux verbes dérivés, et il est essentiel d'y faire attention 
pour trouver la racine, surtout quand on lit de l’arabe écrit 
sans voyelles ni signes orthographiques. 


VERBES DÉRIVÉS DES RACINES CONOAVES 


529. Il n'y a, comme on l’a déjà observé (n° 517), parmi les 
formes dérivées des verbes coneaves, que les quatrième, sep- 
tième, huitième et dixième formes qui soient sujettes à quel- 
ques irrégularités : on n’observe, dans ces formes dérivées, 
aucune différenee entre les verbes concaves dont la deuxième 
radicale est un , et ceux dont la deuxième radicale est un 6. 


bles. soprut Ebu Malec, auteur de l'Alfiyya, on doit donner la préférence à Ja 
IœinË Z 4 dans les verbes qui out un kesra à la voix subjeclive, comme 
Léa el Es, et à la forme 35 dans ceux qui y on! un dhamma,comme 


cs 


? die: < 
5 et . afin d'éviter la-confusiou. (Manuscrit arabe de la Bibliothèque 
du Roi, n° 1234, folio 39.) 


Il suffira de donner ici un paradigme de ces formes et d'offrir 


DU DISCOURS 


seulement aux lecteurs le premier mot de chaque temps. 


VOIX SUBJECTIVE 


Formes Prétérit Aoriste Impératif 

| ER Li 0. 
MU. 0 d e 
ES é 

| jets ER er Ne it 

F5 . 
| A 
CR u . 
| Jl OU A ? EE de ea 

OR LE. L un . 
LE à En ét 


Acriste 
dite: 
sil: 
o 


oser, 


1 (ju ji 
nn PR. 2 
Jon 
NE — 

Ms 

OR FE: 
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È OBSERVATIONS 


530. Pour former les différentes personnes de chaque temps 
de ces formes dérivées, il ne s'agit que d'appliquer les mêmes 
règles qu'on a suivies pour le verbe primitif. Ainsi l’on dira, 
à la troisième personne du singulier féminin du prétérit de la 

à ra LR (2 PAT “ . 
quatrième forme, 6 pour C5) (no 236), et, à la deuxième 
#E 
. . e A CO”: 
personne du singulier masculin du même temps, «5! pour 


SE ar 
+ 25} (no 237), et ainsi des autres. 


531. + Toutes les autres formes dérivées n'ont aucune irrégu- 
larité. Il faut cependant observer, par rapport aux voix objec- 
tives de la troisième forme Ke et de la sixième forme Eu 
des verbes concaves dont la seconde radicale est un ., que 
l'élif caractéristique de ees formes, qui se change en , à cause 
du dhainma qui le précède, ne doit pas s'unir par un teschdid 
avec le ; radieal qui le suit, on doit donc dire F5 etnon ps. 


’ 


Si la seconde radicale est un L6, il faut conserver distinass 


ment le . et le L£. Ainsi, &b fait à la voix objective EC 5. (1) 


532. 11 y a un petit nombre de verbes concaves qui se conju- 
3 CNE ù CT er: . 2 
guent régulièrement : tel est, 2, aoriste ; 22), qui signifie étre 
borgne et qui, dans eette signification, se conjugue régulière- 
PR . D NT a à ; 
ment; tel est aussi 3, aoriste 3, qui signifie pécher, 


chasser. 


533. Quelques autres verbes concaves, quoique irréguliers 
à la première forme, peuvent se conjuguer régulièrement ou 
irrégulièrement à la quatrième [orme ; tels sont dJ faire quel- 


{4) Voyez, dans mon Anthologie grammalicale arabe, page 118, ce que dit 
Ilariri à ce sujet. 


8. 
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que chose le soir, HE étre nébuleux, qui, à la quatrième forme, 
font indifféremment 5 et ch Li, A et gt. Il en est de même 


à la dixième forme es ee un la deuxième radieale est 
un .: la plupart sont susceptibles d'être conjugués régulière- 
meut ou irrégulièrement. La conjugaison irrégulière, néan- 
moins, est [a plus généralement usitée, excepté dans un petit 
nombre de verbes qui suivent presque toujours la conjugaison 


_. 4 svre 
régulière, comme L+ai.l trouver bon, approuver. 
2 +27 . ” 
534. + Le verbe (lss, aoriste (à: ,& &, pour CT peut être 
ne comme un verbe quadrilitère eoneave,quoique €e ne 
| 
soit qu’une forme is) à pour Si, dérivé de al: On dit 
aussi "0 sh aoriste & , co'nme si c'était la Tr [orme 
de (4,5. Enfin on dit éncore A. aoriste ET ce que les 
grammairiens considèrent comme une quatrième forme ano- 
male analogue à pat pour aus (1) 


$ XIX — DES VERBES IMPARFAITS 
QUI SONT EN MËME TEMPS CONCAVES ET HAMZÉS 


539. Parmi les verbes concaves, il y en a qui sont en même 
temps hamzés. On en distingue de deux sortes. 


536. La première compreud ceux qui ont un ] pour première 
et un ; pour seconde lettre radicale; tels sont “ et “1 pour 
Shi et mise Ils se conjuguent comme 5 et JE: ainsi l’on dit 
au Es À, EN. er “#1 etc., comme jh ps: 

6, = b, etc.; à l’aoriste, ee. comme LS, en observant 
le à de 'élif hamzé en , (n° 185); à l'impératif, ne 


L el contme “É et HS; ete. 


587. La seconde MES comprend ceux qui ont un : ou un LS 


(1) Voyez la note 1 ci-devant, page 221. 
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pres seconde radicale, et Dour troisième un |, comme Li pour 


Ah fE pour BA L pour La. Le premier se conjugue comme 


4 


NE et Vs, le second eomme ne pi et le troisième comme 
LE et Us 
Pneéten, Le, EMEA, ar. are, etc. Aoriste, Pne. etc. 
Impératif, « Lu. 
res em pr PAS (2 s £ 
Prétérit, de Cl, he, a, elc. Aoriste, : 2, ele. 
nn AD TT > LSŸ 
Impéraiif, EE 
140 Te CT 4 € e : Me. 7 
Prétérit, :&, del, Li, LAR&, elc. Aoriste, AE eic. 
Impératif, L&. 
A la voix objective, gi doit observer les yon règles ; ainsi 
l'on dit ie pour y el: 5 pour SP comme on dit js 


pour js 


5388. + J'ajouterai ici le paradigme d’un verbe qui est en 
mème temps concave et doublement hamzé, quoiqu'il ne faille, 
pour le conjuguer, que suivre les règles de permutation de 
l'élif hamzé et celles de la conjugaison d’un verbe concave; 
c'est le verbe Ja qui est pour is, el qui signifie préparer des 
cuirs avec le fruit d’un arbre nommé me. 

Prétérit. Singulier, ss, &rls, &, Cf, &,1. Duel 10800 
Pluriel, JP ÿ, el, elc. 

ssl Singulier, zV, etc. Duel, yl3$, etc. Pluriel, bn. 
gs; ele. 

Impératif. Singulier, HE es. Duel, test. Pluriel, | 24, . 


539. + J'ai conservé ici, et dans d’autres occasions, tous les 
hamza; cependant, quand il y en a plusieurs de suite, l'usage 
est d'en supprimer un pour adoucir la ponsipistiqne c'est ce 
qu'on appelle des, dont l’opposé se nomme GES (N0MPS) 


DU DISCOURS 249 


£ XX — DES VERBES IMPARFAITS DONT LA DERNIÈRE RADICALE 
EST UN : OUUN €, NOMMÉS VERBES DÉFECTUEUX 


540. Les verbes dont la dernière radicale est un : on un .$ 
sont nommés par les grammairiens arabes Es défectueux, 
ct aussi NT, , c'est-à-dire verbes de quatre lettres, parce 
qu’un de leurs caractères est d’avoir quatre lettres à la pre- 


22 2 Cv, 


SE DATE du singulier du prétéril, comme ee DS 
et Le , Caractère qui les distingue des verbes concaves, qui, 


à cette même personne, n'ont que trois lettres, comme Eu 


541. La dernière lettre radicale éprouve, dans les verbes ir- 
réguliers de cette classe, des changements pareils à ceux aux- 
quels la seconde radicale est sujette dans les verbes concaves: 
tantôt clle se change en une autre lettre, tantôt elle disparait; 
quelquefois, la voyelle qui devrait lui appartenir passe à la 
lettre qui précède; d'autres fois, elle est totalement supprimée. 
La plus grande partie des anomalies de ces verbes est fondée 
sur les règles de permutation des lettres À, , et L<. 


542. Nous observerons ici la même méthode que pour les 
verbes concaves. Nous offrirons d'abord le paradigme des 
verbes défectueux, et nous passerons ensuite aux observations 
auxquelles les différentes irrégularités de ces verbes pourront 
donner lieu. 

[Voyez les deux tableaux ci-contre. Le premier pré- 
sente la voix agen d’un verbe défectueux de la 
Torme Je) aoriste J&, ayant pour dernière radicale 
un ;, et le second, la même voix d’un verbe défectueux 
de la forme des aoriste bé, ayant pour dernière ra- 
dicale un €.] 
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OBSERVATIONS 


543. À la troisième personne du singulier masculin du pré- 
térit, lé est pour 3 ;£ (ne 208) et «) pour 7 (no 221). 


544. A la troisième personne du singulier féminin et à celle 
du duel du même genre, la derniisà picale dissaiail tout à 


fait avec sa voyelle, et l’on dit ET pour ii ES 5 et Ki ; pour 


ITS Cette anomalie n'est fondée sur aucune des règles or- 
dinaires de permutation, et l’on ne pent guère en rendre raison 
qu’en observant que la troisième personne du singulier fémi- 
nin du prétérit se forme de celle du os À Poe la seule 


addition du L> djezmé : ainsi de ei se forme re, En sui- 


" #1 


vant la même règle de formation, de | on a fait ae et 


ensuite le djesma du © a fait disparaitre l’éli/, suivant la 
règle ordinaire (no 182). Quant à la troisième personne du fé- 
ninin du duel, elle se forme de la troisième personne du sin- 
gulier féminin, par la seule addition d’un fatha suivi d'un | 
quiescent ; on a done, sans avoir aucun égard à ei desert ra- 


#4 


dicale, qui était déjà disparue, formé Lis de =) comme de 
pa se forme le duel féminin Les. 


545. À la troisième personne du pluriel masculin, la der- 
nière radicale disparait aussi avec sa Loyeles et l'on dit par 
contraction 55 et 15, pour 33 et |, ce qui est conlorme 
à la règle de permutation (no 229). Si, après cette troisième 
personne et celles de l’aoriste qui se terminent de même, ilsur- 
vient un wes/a ou élif d'union, on donne un dhamma all, pour 
qne l’union puisse avoir lieu, comme dans 0 < 5 (no 139). 


546. Le fatha dont la seconde radicale était affectée au pré- 
térit se change, à l’aoriste, en dhamma si la dernière radicale 
est un ., et en kesra si elle est un gs; quelquefois, cependant, 
dans les verbes dont la dernière radicale est un | €, le fatha 
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demeure à l’aoriste, à cause de la rencontre d’une lettre gut- 
turale (n° 348), comme dans ÉS de ta 


547, Cette dernière radicale perd à l’aoriste sa voyelle natu- 
relle et devient quiescente, conformément aux règles de per- 
mutation (n9s 210, 222 et 224). Après le. devenu quiescent, on 
ne doit point mettre au singulier l’él:f muet (n° 217) : on peut, 
suivant quelques grammairiens, le mettre à la première per- 


sonne du pluriel, et écrire LS. (0) 


548. À l’aoriste subjonctif, la dernière radicale, quand elle 
n'est suivie d'aucune lettre formative, reprend sa voyelle, et 


l'on dit 3 5% et ms parce que la voyelle de cette lettre étant 
uu fatha, il n’y à plus de raison pour la supprimer. 


549. Au mode conditionnel du même temps, la troisième 
radicale, quand elle n’a point après elle de lettre formative, 


. : s 20 cs 
disparait entièrement, comme dans ÿ* et 2 


550. Dans le mode énergique, qui se forme du mode subjonc- 
LI se = = 1 Le # 
iif, la troisième radicale est conservée, comme dans Des 


CA ATS Sr Ce Cr ty 


LD E AA AOL dass 


551. À la seconde personne du singulier féminin de Paoriste, 
ainsi qu'à la troisième et à la seconde persoune du pluriel 
masculin du même temps, il Fe fait une contraction, et l’on qu 


Ce 
+ #C/ 


as ho D ee 72 el a pour 62 5x, 


« 
ET 


ces inc Tam ss 7%, ORY Fi æ “ai (nos 229 et 230). 
Il arrive de là, ce qu'il est bien essentiel d'observer, que dans 


15 et les verbes qui se conjuguent de même, la seconde et la 
troisième personne du pluriel masculin ne différent point de 


celles du pluriel féminin, et que, dans S) et les verbes de la 


(1) On trouve assez souvent cet élif aux autres personnes de l’aoriste où le s 
final est radical, et il semble que le motif même qui a fait admettre cet élif muet 
après le +, à la fin des mots {ne 217), justifie ceux qui emploient le même élif, 
dans tous les eas, après le 3 final quiescent. 
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même forme, la seconde personne du singulier féminin ne dif- 
fère pas de la seconde personne du pluriel du même genre. 
On n’a, pour s’en assurer, qu’à comparer entre elles ces diffé- 
rentes personnes, sur le paradigme. 


552. Ces contractions sont communes aux modes indicatif 
et subjonetil; mais, au mode énergique, le « etle _ç, qui étaient 
restés après la contraction, disparaissent tout à fait, à cause 
du = quiescent qui les suit, re oi use à la règle (no 182): 


a AG = Li CHA 


on di done, avec le feschdid, oi 22 Da CS Ye 
ps et, sans le {esckdid, cie bou res etc. (1) 


558. + Dans les verbes dont la troisième radicale est un :, 
on trouve quelquefois le ; supprimé à l'aoriste indicatif, let 
au mode subjonetif on omet quelquefois le /atha dont la der- 
nière radicale Los 4 être affectée; ainsi, l’on trouve ES pour 


Ep et 4 ) pour « xs Fa Tout eela ne doit être regardé que 
comme des licences. 


554. + Quand la dernière lettre radicale est supprimée, 
comme il arrive à l’aoriste conditionnel et à l'impératif, on 
ajoute quelquefois un 5 quieseent après le kesra, ce ni = ne doit 


ce 


se faire > que devant une pause : ce s se nomme tal LS et 


rod g Hi de pause. C’est ainsi qu’on trouve dans l’Alcoran 


/ 


LT Qu 
il fus dans l’Alcoran les exemples suivants : ne. sur. 17, vers. 4; 


CH 


LI: sur. 43, vers. 61. 


Ke 


Met? ainsi qu'or ‘on lit dans l’Alcoran, sur. 17, vers. 11, JSIeS PA. 
file AE Eb, au lieu de su Djewhari observe qu'on dit de même 


£ 


5 ÿ pour TE SE 
die trouve aussi dans l’Alcoran, sur. 17, ver. 99 LEE pour JS au mod 
conditionnel. Voici le passage : 


PRE LS + D SSL Né 5 Lots dt of S 
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e _. 
35:5! pour 33, impératif de la huitième forme de la racine 
HE : , cr © RC Ce CC Dove Of 
553. On: peut dire de même 5x rh & y) r et Lo o 
565. L’impératif se conforme en tout à l’aoriste conditionnel, 
et l'impératif énergique suit, dans ses deux formes, le mode 
énergique de l’aoriste. 


556. Parmi les verbes dont la dernière radicale est un, il 
n'y a que ceux qui ont au prétérit un /atha pour voyelle de la 
seconde radicale qui suivent entièrement le paradigme [FE 
Ceux qui ont pour voyelle de la seconde radicale un dhamma 
forment le prétérit régulièrement, excepté à la troisième per- 
sonne du pluriel masculin. Ainsi sy fait, à la troisième per- 
sonne du singulier féminin, LE et à celle du duel féminin 
G,,.: mais, à la troisième personne du pluriel maseulin, on 
dit par contraction Le pour Los conforméinent aux règles 
déjà citées (nos 210 et 230). Du reste, ces verbes se conjuguent 
comme | ÿé. 


657. Quant à eeux qui ont pour voyelle de la seconde radi- 
cale au prétérit un kesra, ils se conjuguent d’une manière par- 
ticulière dont il est nécessaire de donner un exemple en obser- 
vant d’abord que, dans ce cas, le ; radical se change en LS 

5) e : Fa . # 5 + s à 
(n° 216). Ainsi, au lieu de =, on dit CL) 


{Voyez le tablean ei-contre.] 


OBSERVATIONS 


558. Le prétérit se conjugue régulièrement, à l'exception de 
la troisième personne du pluriel maseulin, où la troisième ra- 
dicale disparait et transporte sa voyelle à la seconde radicale, 


qui perd son kesra (n° 230); ainsi le, est pour le. 


: #0 tres “ 

Le”: À laoriste, ep est pour La suppression de la 
dernière voyelle et la conversion du , en LS sont conformes à 
la règle (n° 208) ; mais il faut observer que cette conversion du 
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en .£, qui, conformément à la règle citée; doit avoir lieu à 
la troisième personne, parce que le: est final, se communique 
même aux personnes de l'aoriste si le » che, d'être final : 


rs cr 


ainsi l'on dit au pluriel féminin Qre et Deep pour | sp 


# nc. 


et us ep. On devrait,par la même raison, dire à la seconde 
: ce ; : 
personne cu Shege féminin, CE , Et au pluriel masculin, 
LAC 774 
Use et Dre , Comme on dit au duel JS: mais, au 
lieu de ces formes régulières, il se rai dans ces différentes 
#Crcr # cod 


personnes, une contraction, et l’on dit Jr Er et UP 
conformément à la règle de permutation (n° 230). 


560. A l’aoriste subjonctif, on ne peut pas dire, conformé- 
ment à la conjugaison des verbes réguliers, PS à cause de 
la règle de permutation (n° 221); on dit donc PT en sorte 
que l’aoriste subjonctif ne diffère en rien de l’aoriste indicatif, 
dans toutes les inflexions où il n’y a aucune lettre formative 
ajoutée après la dernière lettre radicale. Pour former le mode 
énergique, on rend au ,£ sa voyelle, parce _— n'étant plus à 


CAT 


la fin du mot, il peut être mû; on dit donc ren et Ur 


561. A l’aoriste conditionnel, ss retranche la FES ra- 
dicale, de même que dans 535 et ne (n° 549), et l'on dit y 


562. A la seconde personne du singulier féminin de l’aoriste 
subjonctif et de l’aoriste conditionnel, au lieu de PL on dit 
Ce {n° 229); maïs on doit alors mettre un djezma sur le €, 
et s’il vient à être suivi d’un wes/a ou élif d'union, on lui donne 
accidentellement un kesra pour voyelle (ne 139); ce qui a lieu 
pareillement à la seconde personne du féminin singulier de 
l'impératil se) : on dit donc, dans ce cas, si et el 


563. Aux secondes et troisièmes personnes du pluriel inas- 
culiu de l’aoriste, tant subjonctif que conditionnel, on dit, par 
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une semblable contraction, 52,5 et pe au lieu de 12, et 
perd (n° 229). On met alors un djezma sur le ., et, s’il vient à 
être suivi d’un é/if d'union,on lui donne aceidentellement un 
dhamma pour voyelle, et l'on dit 152,5 et 122,5 (no 545). La 
même chose a lieu à la seconde personne du pluriel masculin 
de l'impératif. 


564. Le kesra et le dhamma qu’on met pour faire l’union dans 
les cas qui viennent d'étre indiqués (n° 562 et 563) se metlent 
également pour former, dans les personnes dont il s’agit, le 
mode “oPgique ar dérive du mode subjonetif. On dit en con- 


= Cr 


séquence oren De et De sep, et à DRE énergique 
on dit de même (y! et F1. 


VOIX OBJECTIVE 


565. Les verbes délectueux des quatre formes li, ee. 5) 
et se) se DMEUERE ie de la ie june à la voix objec- 
tive, et l’on dit SG; Eye, Le) et ET Toutes les inflexions 
du prétérit et de l'aoriste de ces voix objectives sont sem- 
blables à celles de la voix subjective on il faut seulement 
donner pour voyelle à la première radicale, au prétérit, un 
dhamma, et donner aussi un dhamma pour voyelle aux lettres 
formatives ou créments des cine DCS de l’aoriste: 
ainsi l’on dira au ES 62 + ÿ, RÉ Lo etc.; à l’ao- 


riste singulier 55; duel SE pluriel mo. ete. 


DES FORMES DÉRIVÉES 


566. Il n’y a, dans les formes dérivées, aucune différence 
eutre les verbes dans lesquels la dernière radicale est un . et 
ceux dans lesquels elle est un .ç. Les uns et les autres, dans 


toutes les formes dérivées, ont un  £ pour lettre finale. 
18 
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A la voix DU > le LG est quiescent après un fafha, 


comme Le et ES 
A la voix objective, il est mû par un jafha après un kesra, 


comme œ et 5: 


567. Toutes les formes dérivées suivent, à la voix subjective, 
la conjugaison du paradigme rs et, à la voix objective, celle 
du paradigme eye il n’est pas besoin d’avertir que cela ne doit 
s’entendre que des inflexions finales. 


$ XXI — DES VERBES QUI SONT EN MÊME TEMPS DÉFECTUEUX 
ET HAMZÉS 


568.Parmi les verbes défectueux il y en a qui sont en inême 
temps hamzés. On peut les diviser en deux classes. 


569. La première comprend ceux qui ont un Ï pour première 
radicale et ROUE dernière un ; ou un ,c;tels sont si venir, 


si refuser, © «si ER ils se conjuguent comme Fe et |$é ou 


57 ou ss ou SE 
Prétérit, Si Es, 5}, etc. 
aoriste, if, etc. Impératif, A, etirrégulièrement Lou &. 
Le verbe 4, à la troisième forme,change quelquefois l'élif 
radical en 5, et l’on écrit SL au lieu de asile On dit alors à 
l'aoriste se et à l'impératif be. 


570. La deuxième classe contient ceux qui ont pour seconde 
>. Fe 
radicale un | et pour troisième un . ou un _ç,comime , cb éfre 


éloigné; ces verbes se conjuguent comme JL et ls ou , 
ou ET 


{1) Djewbhari et l'irouzabadi supposent l'existence de la racine LES 
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EE c 22 a F4 F [#2 - ï [2 
Prétérit, cb, CE, ot etc. Aoriste, GLS, Impératif, Gt, 


571. Dans les verbes de cette classe, la deuxième radicale 
conserve pour voyelle, à l’aoriste, le fatha qu'elle avait au 
prétérit, à cause de l’élif hamzé, qui est une lettre gutturale 
(n° 348). 


572. Le verbe a, voir, à cause qu'il est d’un très fréquent 
usage, perd presque toujours son élif hamzé à l’aoriste et à 
Pimpératif, alors il se conjugue comme il suit : 


AORISTE INDICATIF 


SINGULIER DUEL PLURIEL 
Masc. Comm. Fém. Masc. Comm. Fém. Masc. Comm. Fém. 
Er PE. JS 7 — YB DJ se. YE p us JR ee. UN 
Sy ...., Ur D +... yb D set 2 Dal MS DA 

Fi + 
2 € ho A Sy 
AORISTE SUBJONCTIF 
Etc En, 7 ls5— ete. 
AORISTE CONDITIONNEL 
=: CIC yes etc: FE FD 200 etc. 
AORISTE ÉNERGIQUE 
Re cie... dj ele. . etc 
IMPÉRATIF 
5, OU, ..... LS) Oo. % san ls +. YU) 


Cr) nn. No) 160 o nc c © < 2) 56600 MEST 
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578. On trouve quelquefois l’aoriste et l'impératif conjugués 
régulièrement sans la suppression de l’élif hamzé. Le prétérit 
ne perd presque jamais cet élif. 


574. 1 Ve subjective de æ, est —, qui se conjugue 
comme L< fl A l’aoriste on peut cer l'élif hamzé comme 


à la voix subjective et dire 0 pour ls 


575. À la quatrième forme le verbe Si perd toujours sa 
seconde radicale. Il se conjugue ainsi : 


Prétérit, ci er ES SE etc. Aoriste, Ep} I pÉ USE 


576. + Suivant quelques grammairiens arabes, le verbe no 
et tous les verbes de cette même classe qui sont hamzés peu- 
vent perdre leur élif hamzé à la quatrième forme, et l'on peut 
dires: 


Prétérit, Si pour FE) Aoriste, Gi pour ms à et ainsi des 
autres. 


577. L'impératif des verbes 1 j sa ei autres se trouvant, 
à cause de leur double irrégularité, réduit à une seule lettre, 
commé En on doit ajouter à la fin un & ques tous les 
fois qu’ils se trouvent suivis d'une pause, et dire ÿ, n. 


$ XXII — DES VERBES DOUBLEMENT IMPARFAITS 


578. Les verbes qui ont parmi leurs radicales deux des 
lettres , etc se divisent en deux classes. La première est celle 
dans laquelle ces deux lettres A: la D: de la première 
et de la troisième radicale, comme S et ss. Les verbes de 
ri sepèce sont nommés par les gr mai arabes es) 
ds c'est-à-dire compliqués avec intervalle; ils sont en 
même temps assimilés et défectueux. 


579. Les verbes de cette espèce se conjuguent, savoir: ceux 
qui ont un /atha pour voyelle de la seconde radicale, comme 
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5, et s°, et eeux qui ont un kesra pour voyelle de la seconde 
radicale, comme Je; et Sr" 

Exemple des premiers : 5 

ne &:, Sss 5 etc. Aoriste, + etc. Impératif, 


L5 ou 5 (no 577). 


Exemple des seconds : _ | 

Brett... CE ss, etc. Aoriste, 7 etc. Impé- 
ratif, L+l pour 21 (ne 180), etc. 

(GE (SEA 

580. La seconde elasse contient les verbes dans lesquels 
les lettres ; et S oecupent la seconde et la DES Là 
Ils sont nommés par les grammairiens arabes ré DS is 
c'est-à-dire compliqués avec contigquité: tels sont 0 seb 
G+$ être fort, ‘x vivre. Ces verbes sont concaves et défec- 
tueux, mais la seconde radicale n'y est sujette à ancune irré- 
gularité. Ainsi S5—£ se conjugue comme ee et Er$ aussi 
bien que GS St suivent le paradigme Ge, ; ; quelques- un$ suivent 
le paradigme je 

Exemple : Lsé. 

Prétérit, cé, Ms, bé etc, Aoriste, LSsËs, etc. [Impé- 
ratif, st, etc. 


Autr e de 


Fe 
[9 + 
Prétérit ‘es, A) 


Ed 


2 


— 3; etc. Aoriste, dx; etc, 
Impératif, » ÿl, ‘etc. k 
Autre LCR ra pour ss 


Prétérit, ss M S Es, en Aoriste singulier US, etc.; 


duel ES, etc.; plitie! de ss, ete. Impératif singulier es, 


+ cure 


Æ duel si, pluriel RER ges) 


Le , final de l’aoriste pe doit étre changé en G: selon la 
règle de permutation (n° 208) : mais ici l'on substitue un | au 
LS, Suivant une autre règle (n° 293), à cause du LS qui le pré- 
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. . n n GS . 
cède, et d’ailleurs cela sert à distinguer ss, aoriste du verbe 
# + # [24 
ES de LS uom propre. 
581. + Le verbe Le se contracte souvent, à la manière des 
verbes sourds, dans Îles troisièmes personnes du D à 


Re 


l’exceplion de celle du pluriel féminin : on dit clore TES ; 
US, LES et t.Ë<, Au lieu de =, on peut dire aussi ca. 


582. + Les verbes de cette espèce suivent dans leurs formes 
dérivées l’analogie de ceux qui ont pour dernière radicale un 
4 où un 6, mais il faut observer que le verbe GS éprouve 
souvent à la dixième forme une irrégularité particulière, en 
perdant sa seconde radicale, dont la voyelle passe à la pre- 
mière radicale. Ainsi l’on dit indifféremment : 


Prétérit, SI! ou ASIE Aoriste, ga ou Lt. 


Impératif, SI ou ue | 
1e 


$ XXIII — DES VERBES DOUBLEMENT IMPARFAITS 
QUI SONT EN MÊME TEMPS HAMZÉS 


588. Ou distingue deux classes de verbes doublement impar- 
faits et qui sont en même temps hamzés. Les uns ont pour 
première radicale un | et pour deuxième et troisième radi- 
cales les lettres ; ou ,s: tel est — qui se conjugue comme 
“ et E-. à : ; 

Prétérit, s\ ; se Séh etc. Aoriste, “ab, etc. Impératif, 

5, etc. . 
j Dans la seconde classe de ces verbes, la deuxième radicale 
est un let les lettres , et S occupent la place de la première 
et de la Mine radicale ; tel est El promettre, qui se Con- 
jugue comme (5: ee JE étant en même temps assimilé, défec- 
tueux et hamzé. 
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PRÉTÉRIT 
SINGULIER DUEL PLURIEL 
Masc. Comm. Fém. Masc. Comm. Fém. Masc. Comm. Fém. 
E E ve DR Fe Ce 2 Ge 
mL 16006 (A PA Li serre Les lis Cauo À Je 
# C F # PALTEA c'e Es ‘ 
EE . Lu de st ris etc. 
AORISTE INDICATIF 
ER br liete AE SR 
Dr. @ L etc 
E 
L< 
AORISTE SUBJONCTIF 
etc. 
AORISTE CONDITIONNEL 
Ê 
EE MS, ete. RSR JS 
es Ces etc 
A 
IMPÉRATIF 
| Buse. . ee Sr... ESP D... a) 


$ XXIV — DES VERBES TRIPLEMENT IMPARFAITS 


584. Les Arabes n'ont que deux mots dont toutes les radi- 
cales soient des lettres , ou S; ces mots sont les noms de ces 


1, T- : C2 
deux lettres, |; et «Li. Du dernier se forme le verbe se {racer 
la lettre | 6 : mais ce verbe, sans doute bien peu usité, ne doit 
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éprouver aucune anomalie par rapport à la seconde radicale; 
il doit donc se conjuguer comme s et pes. 


$ XXV — DU VERBE NÉGATIF 


585. Les Arabes ont un verbe négatif qui n’a que le prétérit 
et qui se conjugue d’une manière assez analogue à celle des 


verbes concaves : c’est le verbe .. Voici comme il se con- 
jugue : 


SINGULIER DUEL PLURIEL 
D RS EE 
Masc. Comm. Fém. Masc. Comm.  Fém. Masc. (Comm.  Fém. 
+“ € É [2 +4 “€ 11€ ‘ #c +“ 
YU ss. Lee] [ES sos. (Es und .. . Qu 


On dit aussi, dans quelques cas seulement, L>Ÿ au lieu de 


“€ . . . 
QU. Ce mot n'admet aucune inflexion, et les grammairiens 
arabes ne sont pas d’accord sur sa nature. (1) 


{1} En général, les grainmairiens arabes regardent en comme n'étant autre 
chose que l’adverbe négatif ÿ augmenté du CRT signe du féminin, maïs qui, 
au lieu d’être djezmé, comme il l’est dans les verbes, est mû par un fatha, 
comme dans _ et NS pour =) et F- Cette addition dn > est desti- 
née, disent-ils, à donner plus d'énergie à la négation. Le mot LS ne peut av oir 
pour régime qu'un mot qui signifie le temps, Dome — Mo. SL, 11 


et ce mot ne doit point être déterminé. Après +, l'usage est de n’exprimer 
que l’attribut de la proposition négative et de sons-entendre le sujet. Ebn Malec 
dit dans l’Alfiyya : 


| ms ES HS ÿ is EL 1e 
J5 ART; és EUR Er E Y? LS e ES Le 


« La régit les noms indéterminés à la manière ds léisa, et la même influence 
« est aussi exercée par lala et in (particule négative}. Lala ne régit que des 
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$ XXVI — DES VERBES DE LOUANGE ET DE BLAME 


586. + Les verbes que les Arabes nomment re ni Jus 


jé . verbes de louange et de blâme, n’ont 2 is forme ré- 
gulière et ne se nee Le point. Ces verbes sont ,que l’on 


prononce aussi > _ et e être bon, et Ur étre Mauvais ; on 


peut les regarder comme des verbes exclamatifs : ile Djennen 
une terminaison féminine, et l’on dit au féminin ee et 
Lim, On dit aussi quelquefois, mais très rarement, Lx au duel 
et l0%5 au pluriel. On regarde aussi comme un verbe de cette 


« mots signifiant un temps : l'usage commun est de sous-cntendre le terme qul 
« devrait être au nominalif {c'est-à-dire le sujet); le contraire (c'est-à-dire d’ex- 
« primer le sujet et de sous-entendre l’attribut) est rare. » 

Ainsi, dans ce passage de l’Alcoran, sur. 38, vers. 2, ee Or =) 9 


” , 
on lit ordinairement es à l'accusatif, le sujet y) étant sous-entendu ; 
# 
quelques grammairiens cependant lisent CS 0 EN sous-entendant l’attribut 


TT Voir Be 
CSL ou Lx. Dans ce même passage, d’autres lisent DE S , etil paraît 
qu'on lisait ainsi dans le manuscrit primitif de l’Alcoran. On cite même un vers 
où on lit ES comme synonyme de Qbi. Le voici: 
© # [2 é # 1 # FA Fo F Tes # [2 \ a é # 4 AT 
À LATE \ ÿ LG 
«(Ils sont) les hommes qui témoignent de la pitié, alors que personne n’en 


« témoigne, les hommes qui donnent à manger (aux indigents), alors que per- 
« sonne ne leur offre de nourriture. » 


/ 


Au lieu de ES, quelques grammairiens prononcent es) ; COMME S- 


Je trouve,dans un commentaire sur l’Alfiyya, un vers où ES est suivi du 
nominatif. Je vais le transcrire : 


, à 2 / AU ce Ne À » 1 € ae SE 
He SN Ge JS as Sûlé (pe El ckb ay 
« La douleur que j'éprouve à lon sujet a pour cause la douleur d’uu malhen- 
« reux saisi d'effroi, qui réclame ta proieclion, alors qu'il n’est personne qui lui 
« accorde un asile.» : 
. + 
Je pense que ES vient du chaldéen FX K7, comme US vient incontesta- 
blement de l'hébreu w° K°, 
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espèce le mot LS, composé de LZ.< et de !5, qui signifie étre 
excellent où digne d'amour, et qui n’admet aucune autre in- 
flexion. On juin gi à ces trois verbes :L étre mauvais et 
+ Ce 7 


us pour grues étre beau, (1) mais ceux-ci, dans une autre 
acception, se conjuguent suivant les formes ordinaires. 


is Ÿ Ces verbes, et en général tous ceux qui n'ont point 
de s$e ou nom d'action et qui ne sont usités qu'à un seul 
temps, comine mé, verbe négatif, sont nommés par les gram- 


m 
vs pe 


.. . ‘ 
mairiens 3 fixes, ou Co JE non dérivés, par opposition 


aux verbes ordinaires, nommés EE dérivés. 


$ XXVII — DES VERBES D’ADMIRATION 


588. + Les verbes nommés par les Arabes nl JL! 
verbes d'admiration, sont plutôt des formules admiratives 


PE 2 
{1} Djewhari remarque qu’au lien de Qres étre beau, on dit quelquefois, par 
+0 
contraction, Ê et que, lorsqu'on emploie ce verbe comme verbe de louange, 
[22 


on peut dire Éd, , en supprimant la voyelle de la première radicale et en 
transportant sur cette lettre celle de la seconde radicale, de même qu’on dit 


20 +0 LS 2 + 
a et US au lieu de ed et LU. Il ajoute que cela est commun à tous les 
LA + [2 # 


verbes employés dans le même sens, et il cite le vers suivaut, où CS 
a 


« Les hommes ne anne m en de ce. ce que je désire, à moi je 
« he leur accorde pas ce qu’its veulent avoir. Admirable conduite! » 


Amroukaïs dit de même dans sa Moallaka, au vers 70: 
HS 6 5% sat C7 LE ee - = nn 


« Je me suis arrêté pour t’observer, FA que mes compagnons étaient entre 
« Dharidj et Odhéïb; mais l’objet que je coutemplais était très éloigné, » 
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qu'une espèce particulière de verbes. Il y en a deux : dans la 
première, dt LE, on emploie toujours la troisième personne 
du singulier masculin du prétérit de la quatrième forme Hs}, 
précédée du monosyllabe Le et suivie d’un accusatil; dans la 
deuxième, on emploie la seconde personne du singulier mas- 
culin de l'impératif de la quatrième forme Jsii, suivie de la 
préposition «>. Exemple : 155; Let t & ou Hi Ji Zéid est 
très excellent. On verra, dans # syntaxe, les règles qu’on doit 
observer dans l’usage de ces formules, ce qui en fait le carac- 
ère essentiel, et la manière de les analyser. Il n’y a que les 
verbes primitifs trilitères dont on puisse dériver des verbes 
admiratifs. On n'en dérive ni des verbes formés du verbe tri- 
litère, ni des verbes quadrilitères et de leurs dérivés; on n’eu 
dérive pas non plus des verbes qui renferment un attribut de 
couleur ou de difformité.() Mais on peut en dériver des verbes 
irréguliers comme des verbes réguliers, et l’on suit la dériva- 
tion convenable à chaque classe de verbes. Ainsi de =, 


verbe régulier, on forme 2+<+#l LS ou Lt); de 3-é, verbe 
sourd, on forme Séf L ou Ss}; de J6, verbe concave, AU 


ou Si; de eo verbe cie ci G ou H (2) 


{1} On peut facilement suppléer au défaut de formes admiralives tirées direele- 
ment des verbes dérivés et des quadrititères, ainsi qne des verbes qui expriinent 
un altribul de couleur ou de difformité. On prend pour eela un verbe trilitère, 


ANT 
tel que DS être beau; on en forme un verbe admiralif, et l’on y joint le nom 
d'action du QE qui exprime la qualilè sur laquelle tombe l’adiniration. Ex. : 


dST A G (eines est quoad migrationem),son transport est trés 


beau ; LS (pe si (H sa blancheur est très belle. 
@ lya ne exemples de formes admiratives dérivées de 


verbes de la forme Ja. On peut cousulter sur ce sujet mon Anthologie gram- 
malicale arabe, p.74, 363 et 389. 
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589. Les verbes admiratifs de l’une et de l'autre forme sont 
invariables; ils ne se conjuguent point et ne prennent aucun 
signe de genre ni de nombre. 


590. + Si l’on veut employer les verbes d’admiration dans 
un sens passé, on place le verbe {,L& entre L et le verbe 


d’admiration, ou bien on place Le après le verbe d’admi- 
ration, et l’on répète C devant Le Exemple : 5 a M, 
ls; ou 5; " G ni L Zérd a été excessivement a: 


CHAPITRE III 
Du nom et de l'adjectif 


t 


$ I — DES NOMS EN GÉNÉRAL 


591. Le non est un mot qui désigne un être par l’idée de sa 
nature. Il rappelle à l’esprit l’idée de l'être auquel il s'applique, 
aussi parfaitement que le ferait la vue même de cet étre. 


592. On distingue les noms en noms propres, noms appel- 
latifs et noms abstraits. 


593. Les noms propres ne désignent que des individus, et 
ils les désignent par l’idée de leur nature individuelle. Les 
noms appellatifs désignent des classes entières d'êtres, dans 
lesquelles on ne considère que la nature commune à tous les 
êtres d’une même classe, et l’on fait abstraction de ce qui ca- 
ractérise individuellement chacun des êtres de cette classe. 
Les noms abstraits ne désignent point des êtres, ils désignent 
des qualités, des manières d’élre que l’on considère avec abs- 
traction des êtres dans lesquels elles se trouvent. On peut les 
réunir sous une même dénomination avec les noms appellatifs, 
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car, dans tous les jugements que nous portons sur ces idées 
abstraites, nous les considérons comimne si elles avaient une 
existence réelle. 

I n’y a point de langue où l’on ne doive trouver ces trois 
espèces de noms; mais les deux dernières et surtout les noms 
abstraits se multiplient en raison des progrès de la civilisation 
et de la culture. (1) 


$ II — DES NOMS DANS LA LANGUE ARABE 


594. Le nom est appelé en arabe ml. Les grammairiens : 


arabes, qui réunissent toutes les parties du discours sous trois 
divisions générales, les verbes, les noms et les particules, ren- 
ferment sous le nom les adjectifs, les pronoms personnels, les 
articles démonstratifs, les adjectifs conjonctifs, et même quel- 
ques adverbes; et,sous ce point de vue, en considérant le nom 
comme une des trois parties du discours, ils le nomment 


ST JU JET ei le nom opposé au verbe et à la par- 


ticule. Aussi divisent- is les noins, à raison de leurs significa- 
tions, en plusieurs classes et sous divers points de vue. 


595. É. Les noms se RIRE 
CN 


10 En b apparent, » renfermé dans l'esprit, et 
je Je p ee 


vague ou indéterminé. Sous la dénomination de renfermés 
dans l’esprit sont compris les pronoms personnels; sous celle 
d'indéterminés, les articles démonstratifs et les adjectils con- 
jonctifs; tous les autres mots compris sous le nom appartien- 
nent aux noms qu'on nomme apparents; 


20 Ils se divisent en ik qualité, c'est-à-dire qualificatif ou 
adjectif, et ‘ “| nom, où al jé _ nom opposé à l'adjectif, 


ou enfin Æ 5 qualifié, c substantif, 


{1} Voyez, sur le nom et ses différentes espèces, mes Principes de grammaire 
générale, % édition, p. 27 et suiv. 
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30 Ils se divisent de plus en æ nom propre et UYs£! | nom 
de genre où appellatif. Cette division n'a pour objet que les 
noms proprement dits. 

Le nom propre se subdivise en JS improvisé et desdits 
transporté. Le premier est celui qui n’a été, dès son origine, 
que le nom propre d’un individu, le second, celui qui a été 
employé d’abord, soit comme nom appellatif, soit comme in- 
flexion d’un verbe, et transporté ensuite à quelque objet en 
particulier pour devenir son nom propre. Ce dernier peut être 

ou simple, c’est-à-dire formé d'un seul mot, ou composé de 
plusieurs mots. Quand il est composé de plusieurs mots, si 
ces mots forment une proposition complète, un sujet avec son 
attribut, on le nomme ÉcLESR tel est celui du poète 15 Lab, 
qui signifie © a porté l’infortune sous son aisselle; Le n'est 
formé que de deux noms dont l’un sert d’antécédent et l’autre 
de complément, on le nomme PSI tel est dt SE Abd Allah, 
c'est-à-dire Le serviteur de Dieu. 

Le mot qui n’est devenu nom propre qu'après coup, comme 

rc . « Je 7 mor 
= Jean, s'appelle, ainsi que je l'ai dit, J 2% transporté, et 
le moi duquel il a été emprunté, comme Css il vir, s'appelle 
Le Neil ce d’où a été fait le transport. 

Il y a une autre espèce de noms propres composés, formés 
originairement de deux mots, mais dout l’union est si intime 
que chacun des deux mots, hors de la composition, ne conserve 
aucune valeur. Tels sont 4 JX Baalbec, &,$ es Hadhra- 
maut. On nomme ces composés ES ei composés intime- 
ment combinés. 


Le nom appellatif se subdivise aussi en LES Al nom de 


{4) Voyez là-dessus mon Commentaire sur les Séances de Hariri,p.5%#, et mon 
Anthologie gramimaticale arabe, p. vi]. 
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substance, qui est le vrai nom appellatif, et Lg «| nom de 
signification, qui est le nom abstrait. 

40 Les noms se divisent en is défini et 1e indéfini. Sous 
la première dénomination sont'compris les noms propres, les 
pronoms personnels, les articles démonstratifs et les adjectifs 
conjonctifs: on y comprend aussi tous les antres noms ou ad- 
jectifs, quand ils sont déterminés, soit par l’article “os ce qu’on 


LEE 


nonme eùt CN défini par le lam, soit par un complément, 


ce qu’on appelle ssh annexé à un complément ; 
5° Les noms proprement dits se divisent en _. composé 
et sh re non composé. Outre les noms propres composés, 


il y a une autre sorte de mots composés, ou plutôt de formules 
composées de plusieurs mots, que l’on comprend parmi les 


CS GR A 0 MOITIÉ 
noms composés et qu’on nomme 574) gx A ges, 
c'est-à-dire ce dont le commencement renferme la valeur d’une 

nue 5 CRC IC 
préposition. Telles sont ces expressions: 24 «ss, à la lettre 


maison-maison, pour de maison en maison; :Las : Lo matin- 


soir, pour au matin et au soir. À cette classe appartiennent 
aussi quelques-uns des numératifs; 


6° Enfin, il y a quatre espèces de noms cu se distinguent des 
autres; ce sont : 10 les nuwrnératifs 55) PAF 2 les noms 
dérivés des verbes et qui en renferment la signification HAT 
JS (né () 30 les noms circonstanciels, c'est-à-dire les noms 
autres que ceux dérivés des verbes, qui servent à indiquer des 


: : D AIN 
circonstances de temps ou de lieu, et qu’on nomme (_£, El}, à 


(1) Par là on entend les noms d'action, les adjectifs verbaux de tonte nature, 
les noms du temps ou du lieu de l’action et les autres noms compris sons la 


cs 


dénomination de Le. Voyez Martellotto, Institut. ling.arab., p.144; Guada- 
gnuoli, Breves ling. arab, Institut., p.102. 
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> PAR TT 5 E 
la lettre Les vases ; 40 les noms de verbes JLx3M ALL, c’est-à- 
dire qui expriment, au moyen d'une ellipse, la valeur de cer- 
tains verbes. 


596. + Les mots peuvent être considérés, abstraction faite 
de leur nature et de la partie du discours à laquelle ils appar- 
tiennent, comme s'ils représentaient des êtres réels ou fictifs. 
C’est ainsi que nous disons : un tiens vaut mieux que deux tu 
l’auras; les on dit; 

Les si, les car, les pourquoi sont la porte 
Par où la noise entra dans l’univers. 

En français, nous ne déclinons pas les mots employés ainsi. 
Les Arabes, dans ce cas, déclinent les particules, et, pour les 
assimiler aux noms de la forme la plus simple, si elles ne se 
composent que de deux lettres, ils redoublent la troisième : 


ainsi ils disent 9 un Si. (1) 


59"7. + Les grammairiens arabes sont dans l'usage de join- 
dre à la partie de la grammaire qui traite du verbe tout ce 
qui concerne les différentes sortes de noms et d’adjeclifs qui 
dérivent du verbe et qui, à cause de cela, sont nommés 7 
dérivés : ce sont les noms d'action, noms d'agent et de patient, 
de temps et de lieu, ete. Ils ne réservent pour le traité des noms 
que les noms primitifs et les substantifs et adjectifs dérivés 
des noms primitifs, les pronoms, les articles démonstratifs et 
les adjectifs conjonctifs. Nous n'avons pas jugé à propos de 
suivre cette marche, quoique plus favorable, peut-être, à la 
partie étymologique de la grammaire, parce qu'elle s’éloigne 
trop du but que nous nous sommes proposé, de ramener l’en- 
seignement de la langue arabe, comme celui de toute autre 
langue particulière, aux éléments de la grammaire générale. 


/ 
L2 
(2) Voyez le Sihah de Djewhari, au mots ‘ 
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Nous avons donc cru devoir séparer entièrement ce qui con- 
cerne les noms de ce qui est relatif aux verbes et aux autres 
parties du discours. Nous avons seulement joint les adjectifs 
aux noms, parce que la plus grande partie de ce que nous 
avons à dire est commun aux uns et aux autres et que d’ail- 
leurs les adjectifs sont très souvent employés comme noms en 
arabe. 


598. En traitant des noms, nous les considérons : 1° quant à 
leur forme; 2° quant à leurs différentes espèces; 39 quant à 
leurs accidents, qui sont les genres, les noinbres, les cas et les 
changements qu’ils subissent dans leur [orme lorsque, d’indé- 
finis, ils deviennent définis. 


$ II — DE LA FORME DES NOMS 


599. Les Arabes comprennent les noms, en ce qui concerne 
leur forme, sous deux grandes divisions : les uns sont nommés 
SX solides et les autres ee dérivés, Par En ils entendent 
un nom qui n’est point dérivé d'un autre mot et qui ne donne 
point lui-même naissance à d’autres mots ko > GS SE Er \ 
et je pense que la dénomination 5& est prise du sens que ce 
mot a en histoire naturelle, où il ‘signifie les corps inorgani- 
ques, qui demeurent tels qu’ils sont, qui ne produisent point la 
locomotion. À cette classe HT les mots £; homme, 


ns: cheval, , je léopard, Fa) lion, Joss servietle, EL gre- 


nouille, Le coing. Les noms dérivés EE sont ceux qui 
se forment d’une racine verbale, tels que les noms d'action, 
d’instrument, de vase, etc., et lc adjectifs verbaux de tonte 


nature. Ainsi en prophétie, ds action de prendre, ES 


contraction, Es division, ci arrivée, Te durée, 7{o clef 
- > ‘ -. ft Lace mg 
(instrument qui sert à ouvrir), OÙ balance, 155 repentir, 


4 Fa f 4 À s sf 7 A AS 
JE combat, 3€ écrivain, Ya? malade, &YŸ trés savant, 
É 49 
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fu A à À À 
Le fidèle, & si endormi, os vorace, etc., sont des noms 
dérivés. 


600. Les noms solides pourraient être appelés primitifs, par 
opposition à ceux qu’on nomme dérivés; mais il est nécessaire 
d'observer qu'il ne faut pas prendre ces dénominations à la 
rigueur. En effet : 1° les noms solides donnent souvent nais- 


fe CRT 
sance à des verbes, comme de ys léopard et Sul lion, on forme 
les verbes —i avoir la superficie lachetée comme la ee du 


léopard, S se mettre en fureur comme un léopard, 4 devenir 


semblable à un lion, étre effrayé à la vue d’un lion, LG devenir 


furieux comme un lion; de <> eau, se forment les verbes 5 


45 Liane? 
lustrer, donner une apparence belle, mais fausse, et 5 45 se 
donner une telle apparence; 20 ces mêmes noms donnent nais- 


sance à d'autres noms, comme me LL: lieu abondant en tions, 
dérivé de sl Don: he lieu qui recèle des loups, et 51 
caractère semblable à celui du loup; 39 ils forment des dirmi- 
nutifs, comme << ÂS petit chien, 555 1 petite chatte : 19 ls 
forment des AIÉCUSE a l'espèce nommée ee _) adjectifs 
relatifs, comme Ts. 


Je pense donc qu'il faut, dans le système des Arabes, res- 
treindre la dénomination de nom dérivé té aux noms qui 


2 qui est de la nature des bêtes féroces. 


dérivent d’un verbe où d’une racine verbale ji exprimant un 
événement ou une manière d'être et qui tirent leur naissance 
de cette racine, en adoptant des formes déterminées dont l'effet 
est d'ajouter certaines  , accessoires à la Si | 
Ss 


cation du . primitif, Qi à de sa ouvrir, se forment el 


conquête, si G ouvrant, — ouvert, Er clef, PAS victoire, 
(Es 
de Juge, arbitre souverain, ist commencement, ete. (1) 


secs 


(1) Guadagnuoli applique la dénomination L-kÈ aussi ou aux noms déri- 
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601. À ce sujet, il est bon encore d'observer que, quoique 
l’on regarde en général, en arabe, le verbe comme la racine de 
laquelle dérivent tous les noms, cette idée ne doit être admise 
qu'avec certaines restrictions. Ainsi, bien que, dans la manière 
de classer les mots dans les dictionnaires, le verbe 4 semble 
être la racine de Al il n’en est pas moins certain que le nom 


5] lion a donné l’origine au verbe qui signifie éére saisi d’hor- 
reur à la vue d’un lion, ressembler à un lion par la force et 


l'audace. De méme le mot sÿ Dieu doit être considéré comme 
l'origine du verbe iN ner, honorer comme Dieu, et le mot 


D eau, comme celle du verbe #L faire eau, donner à boire de 
l’eau. Le nombre de ces racines dans lesquelles le nom doit 
être regardé comme l’origine étymologique du verbe est très 
considérable. Il arrive aussi quelquefois que le verbe est dé- 
rivé d’un nom qui lui-même n ’est point primitif, mais est dé- 


rivé d’un autre mot : ainsi GES ceindre et 1e se ceindre 
sont des verbes dérivés de GE ceinture, nom qui lui-même 
est dérivé du verbe “4 

Dans mon opinion, de savoir, td Ni Si jurer, Tb uvbetv, 


sout de l'espèce des noms nommés ES: de science, émicnun, 


MA serment, ëpxos, sont de l’espèce Fm. SK. 


602. Au surplus, comme cette division de noms en nom 
solide s& et nom dérivé ET est de peu d'importance dans 
la grammaire, je n’y aurai point égard et j’appellerai noms pri- 
mitifs tous ceux qui donnent naissance à des dérivés, et noms 


vés des noms qu'à ceux qui sont dérivés des verbes. Derivatum est, dit-il, quod 

ab atio nomine vel verbo derivatur. Voyez Breves arab. ling. Institut. page 162. 
fs ce 7 

Ebn Farhat la restreint aux noms dérivés du verbe, et il exclnt le Je de 


la catégorie des noms dérivés, le regardant, avec l’école de Basra, comme le pri- 
mitif du verbe lui-même. 
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dérivés tous ceux qui dérivent soit des verbes, soit immédia- 
tement des noms, comme les diminutifs et les adjectifs relatifs, 
ethniques, patronymiques el autres. 

Les noms d'action, sous un certain point de vue, devraient 
être regardés comme primitifs par rapport au verbe; mais, 
comme je le dirai plus loin, sous le rapport grammatical ou 
étymologique, il parait plus naturel de regarder le verbe 
comme le primitif, et le nom d'action comme le dérivé. 


608. + Les noms primitifs peuvent être érilitères c 38, 


comme $<i Zion, ou quadrilitères ° Æbs comme 558 une 
grosse pierre. Quelques-uns ont plus ds quatre letires, comme 
si coing, qui est composé de cinq lettres Du" Il y en 
a quelques-uns qui n'ont que deux lettres et qu’ on nomme, à 
cause de cela, & A bilitéres, comme <$ combien, 35 possesseur. 

604. + Plusieurs noms CpAERt re n’ont que deux lettres, 


comme 1 pére, si frère, 5$ main, sont réellement trilitères, 


le retranchement d'une de leurs radicales n'étant qu'une irré- 
gularité qui ces même d’ avoir lieu au ee et au pluriel: 


ainsi sh #h et $ sont pour » és a] et (es; ce retranche- 
ment est ape par les grammairiens arabes ÉLsT HE 
comme qui dirait sUPPANESS violente, jugulation. Ces noms 


s'appellent aussi ; ENT —, c’est-à-dire dont on a retran- 


ché la partie TES 


605. + Les distinctions que nous avons faites par rapport 
LA Ë 5 * sf + e 
aux verbes nus 3;<° on F1 d'un crément &$ So, ré- 


guliers pu ou trréguliers JE; F. redoublés REV, sourds 
él, hamzés jé, enfin . ss soit asstnilés JL, 


soit concaves  . ou défectueux PE , etc., s'appliquent 
également aux noms, et il serait inutile de nous y arrêter. 


606. Outre les lettres radicales, les noms primitifs ont sou- 
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vent quelqu'une des MURS de prolongation, comme dans 


sus” LATE MIE 


- n # : 
—'É Fi pus âne, Se puce, IR araignée, use 


srnol, " ee pauvre. 


607. Les noms dérivés des verbes on des noms primitifs 
indiquent, par leur forme même, quelle est la signification 
accessoire ajoutée à celle du verbe ou du nom primitif dont 
ils sont dérivés; en sorte que la connaissance de ces formes 
est aussi essentielle que celle des formes des verbes dérivés 
(no 267) et dispense souvent d'avoir recours au dictionnaire. 


608. Les noms dérivés se forment de leur primitif, soit par 
le simple changement des voyelles, soit par l’insertion de 
quelqu'une des lettres de prolongation entre les lettres du mot 
primitif, soit par l'addition de quelqu'une des lettres serviles 


ee, Ur PU CURE 5 Connie dans le mot technique Luss. 
Bee lettres sont nommées ASS F j créments, et les noms qui se 
forment par l'addition d’une e de plusieurs d’entre elles, 
os ceux qui | n’ont que les lettres radicales sont 


appelées Ep nus où ei radicaux. Sous le L*, est compris 
le ÿ. 
Ce que nous allons dire sur l’emploi qu’on fait des lettres 


comprises dans le mot Li, pour former les dérivés, est 
commun aux noms et aux adjectifs. 


609. L'élif hamzé se er ou avant les lettres radicales, 


? 
comme dans ss noir, ges * meilleur, caf manière, nt 


#,-c 7: 
marteau, sl cavalier, ou après les lettres radicales, comme 
#4 * 
TAN Er . ge 0 
dans = orgueil, 1e jaune, :L23 blanche. 


610. Le «:, ne se trouve au commencement ou au milieu du 
mot que dans les noms d’action ou les adjectifs verbaux, et 
particulièrement dans ceux de ces noms et de ces adjectifs qui 
doivent leur origine aux seconde,cinquième, sixième, huitième 
et dixième formes des verbes trilitères et à la seconde forme 
des quadrilitères; il est placé tantôt avant la première radi- 
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cale, tantôt entre la première et la seconde, comme dans 
CURE 


LE. és 
cr divertissement, Ji] passage d’un lieu à un autre, 


ts 


de) action de déraciner, Fe nn Le confiant, 


sf sat 
ES droit, mots dérivés des racines 5, je. Ji 


a 


de et 26 


Il y a un petit nombre de mots où le &:, précédé d’un « est 


LA 


placé après lontes les see comine Es V royauté, ES 


_—. 


20/7 


divinité, UE humanité, = puissance : cette terminai- 
son parait empruntée de la langue syriaque. 


72 


611. Le $ ne se place jamais qu’à la fin des mots, comme ka 
miséricorde. (ÿ On le nomme LS A ta fermé, pour le dis- 
tinguer du >, tirs à me fin des mots, est le caractère du férni- 


nin, comme dans «x elle a écrit, be + femimes fidèles, 


et qui se nomme FIM «LS ta allongé. 


612. Le n'est employé qu'à former les noms d’action et 
adjectifs verbaux dérivés de la dixième [orme des verbes.Il 


: : Tics 
est toujours placé avant les lettres radicales, comme A | 


action de demander de l’eau, dérivé de ie. 

613. Le » se place avant les lettres radicales, comme dans 
GT Fe 

IR royaume, dérivé de SV, I sert à former quelques 
noms d’action, tous les noms de lieu et de temps, les noms 
d'instrument et ceux de multitude, dont nous parlerons dans 
peu, ainsi que les adjectifs verbaux de la voix objective du 
verbe primitif trilitère, de toutes les formes dérivées du même 
verbe et des verbes quadrilitères, tant primitifs que dérivés. 
Quelquefois, mais très rarement, le se place après les lettres 


È #sc fe | # cr 
radicales, comine dans rl pour or fils, qui est pour _&,de 


{1} arrive quelquefois que ou lui substitue un >. Cest ainsi qu’on trouve 


#f 7 24 
dans lAlcoran =. pour es Sur. 10, vers. 20; A5, sur. 12, vers. 1t; 


sb #? PA 
il 2 , SI, 35, VETS. 3. 
’ ? 


j 


7 
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la racine ss 5 bouche, qui est pour és. Dans ce cas, le Ç 
compense les radicales supprimées. 

614. Le D sert à former les noms d'action et adjectifs ver- 
baux dérivés de la septième forme des verbes, et alors il est 
ice avaut les lettres radicales, comme 9 Si coagulation, 
Si coagulé, dérivés de S&. Il se trouve aussi souvent après 
les lettres radicales, et alors il forme dés noms d’action du 


[2 


verbe trilitère primitif, comme Obs pardon, indulgence, de 


Hé, ou des adjectifs, comme Die ivre, de Je. 

615. Le 

comme dans £ <% fontaine, de #4. fl se place après la voyelle 
Er ES. I1se place ap 


c se place rarement avant les lettres radicales, 


Le 


de la seconde syllabe pour former les diminutifs, comme 


ee petit chien, 2 joliet, diminutifs de les chien, 


jsi très joli. Il forme aussi un grand nombre de noms d’ac- 


tion ou d’adjectifs, en se pis à après les Istres HAMRlES 
onne TMS mémoire, Lius meilleure, Count solaire, 


= siège. 
616. + Les grammairiens comptent un plus grand nombre 


de lettres, autres que les lettres À, set _S quiescentes, qui pen- 
vent se joindre aux radicales pour former les noms; tels sont: 


CT 72 PRIS | frac 22 
Le é dans Le Le, re 


# or cs 
Le |, dans US, Her, 
Le [j dans ls ER 
Le 5 dans ide ’, JE 
TR: 


Le , dans FEES 35, Li: 

Le , 6 dans ie ni: 

Le hamza au milieu des mots, dans 2 Le, etc. 

Quoique cette observation soit vraie, du moins pour plu- 
sieurs de ces mots et pour beaucoup d’autres semblables, il me 
parait plus simple de les considérer comine appartenant à des 
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racines de quatre, cinq ou six lettres, ainsi que j'en ai usé ail- 
leurs pour cerlains verbes quadrilitères el antres s auxquels les 
grammairiens arabes donnent le nom de ET L Gb ou 


simplement ab (no 263). 


617. + On pourrait encore ajouter à ces lettres le <, le 5 
le 5, le Let le b qui remplacent dans certains cas le L’, carac- 
téristique de la huilième forme des verbes, puisque ces lettres 
font alors la même fonction dans les noms d'action et adjectifs 
verbaux, dérivés de ces verbes, comme SL; } pour Sksh }, ot 


409 


S1S5 pour lé, nom d'action et adjectif ee dérivés de 
5; | pour SEM huitième forme de S;; SSI ou 1 pour 


AL, nom d'action de E ou D” pour TS}, huitième 
forme de 5; as pour À Te Kel, nom d'action de Abc, 


huitième forme a A. Mais il suffit d'en avertir ici, sans 
multiplier, à cause de cela, le nombre des lettres serviles qui 
entrent dans la formation des noms. 


618. Nous allons examiner les différentes formes de noms 
dérivés qui ajoutent au mot primitif une signification acces- 
soire déterminée, en réservant tout ce qui concerne les formes 
des adjectifs pour la section suivante. Les formes dont il s’agit 
ici comprennent tous les noms d’action, ceux de spécification, 
d'unité, de temps ou de lieu, d’instrument, de multitude et les 
diminutifs. Quant aux noms de nombre, qui sont des noms pri- 
mitifs, et à leurs dérivés, noms de fractions et autres, nous en 
traiterons après les adjectifs. 


NOMS D'ACTION 


619. Le nom nommé par les Arabes Ji el nom de l’ac- 


. CR +. © ; fr tr . 8 
hion, is el nom d'événement ou joe principe, est un 


nom abstrait qui désigne l’action ou la manière d’être expri- 
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mée par le verbe qui lui sert de racine, avec abstraction de 
tout sujet, de tout objet et de toute circonstance de temps 
passé, présent ou futur.{t} C’est sans doute pour cela qu'il est 
nommé je principe, non pas comme racine étymologique 
du verbe, duquel, au contraire, il est souvent évidemment 
dérivé, mais comme principe de la signification du verbe et 
comme renfermant l’idée primitive à laquelle toutes les for- 
mes du verbe ne font qu'ajouter des idées accessoires. C’est 
ainsi que l’idée primitive renfermée dans le mot amour pro- 
duit d’abord le mot aimant, qui sert à joindre l’idée de l'amour 
avec celle d'un être quelconque, et ensuite toutes les formes 
du verbe aimer, qui réunit cette idée avec celle de l’existence 
d'un sujet déterminé ou indéterminé, en y joignant encore dif- 
férentes circoustances de temps et de relation. 


620. + Le plus grand nombre des grammairiens arabes re- 
gardent, ainsi que nous l'avons dit ailleurs (n° 257), la troi- 


{1) Voyez, sur la nature du nom abstrait et sur la différenee qu'il y a entre 
ee uom et lPinfinitif du verbe, mes Principes de grammaire générule, ? édition, 
p.31 et suiv. 


fre s 


cz 
(2) L'auteur du Livre des définilions 6 ST DÉS décrit ainsi le joe : 
« Le masdar est le nom duquel est dérivé le verbe et i, où il piouieut, » 
FL Cr tt 7 7 ae Fee C7 
EE Jait ie 1 ST 5 HAT 
(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1236.) 


Meïdani, dans son Mothal-alirab, dit aussi que le masdar est la racine de Ia- 
quelle dérive le verbe: 


Jai GET LUiLs Ji Gi JON Sea, 


Dans son TT il ajoute «qu’on l’a nommé masdar parce que c'est 
de lui que provient le verbe, et que le prétérit, l’aoriste et l'impératif sont forinés 
du nom d'action. » 


Des De RS it + ne: A 


VE 


y £ 
RSS 
fs 
“ 
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sième personne du singulier masculin du prétérit du verbe 
comme la racine de laquelle dérivent non seulement tous les 
autres temps du verbe, ses modes, ses voix et ses diverses 
formes, mais aussi les noms d’action,les adjectifs verbaux, les 
noms d'unité, de temps ou de lieu et autres. D’autres, et parti- 
culièrement ceux de l'école de Basra, veulent que le nom d'ac- 
tion soit la racine de laquelle dérivent et le verbe lui-même 
et tous les noms et adjectils verbaux. Chacune de ces deux 
opinions est vraie, mais sous des rapports différents. On peut 
les concilier en considérant le nom d’action comme la racine 
logique, et la troisième personne du singulier masculin du 
prétérit du verbe comme la racine grammaticale ou étymo- 
logique. 


621. Chaque forme de verbe, primitif ou dérivé, régulier ou 
irrégulier, a une ou plusieurs formes déterminées de noms 
” d'action qu'il est absolument nécessaire de bien connaitre. 


622. + Quand les grammairiens et les lexicographes arabes 
veulent indiquer de quelle manière un verbe se conjugue à la 
forme primitive, ils le font par la troisième personne du singu- 
lier masculin du prétérit et par la même personne du même 
geure et du même nombre de l’aoriste indicatif. La connais- 
sance de ces deux lormes suffit pour conjuguer tout le verbe. 
Ils disent, par exemple : pe pes , Se, us Lust, 
“e ie , ete. C’est ainsi qu'on indique sulfisamment la conju- 
Écon d un verbe latin par la première et la seconde personne 
du présent indicatif, la première du prétérit du même mode, 
le présent et le supin de l’infinitil, comme colligo, is, egi,ectum, 
igere. Les Arabes joignent encore aux deux personnes sus- 
dites du prétérit et de l’aoriste le nom d'action, parce que le 
verbe primitif est susceptible d’un grand nombre de formes de 
‘is d' action. Ainsi, pour indiquer la conjugaison des verbes 
US étre triste, LES éerire, F5 durer, ds étre facile, on dit: 
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É Pac 4 4 


SR ES ou 
GS; CRE LES Mu. 


re + DR 
M. ‘ 


7 


, 
pes 4 LEE 54 


628. + Tous les noms qui met d'une manière abstraite 

Pattribut compris dans la signification du verbe ne sont pas 
. , , e . . 5° 

pour cela considérés comme noms d’action (n° 601); ainsi, Fe 


Û La - , . #47 
science, «D soif, ne sont pas les noms d'action des verbes a 


# “ € 
- £ 5 : : sf ‘ 
savoir ob avoir soif; leurs noms d'action sont pe et Lb. 
Les grammairiens arabes nomment ces autres pou simple- 
ment noms ra, par opposition au nat br JS. (1) 


624. La nuance qui est entre la signification du nom et celle 
du nom d'action est souvent presque imperceptible, et ils s’em- 
ploient fréquemment l’un pour l’autre; mais ce qui distingue 
principalement le nom d’action, c’est qu’en le mettant à l’ac- 
cusatif, et en en faisant une sorte d’adverbe, on le joint sou- 
vent au verbe lui-même, pour donner à sa ion plus 


Sur 


wrs # 
d'énergie, comme dans ces exemples : Le Le à po [verbe- 
ravit eum verberatione gravi], ti l’a a d’un frappement 


{1} Suivant M. Lumsden (a Grammar of lhe arabic language, p.207), ces noms 
qui différent de l’infinilif, à pen près comme serment, amour, science différent 


A2 re 5) 


[2 
de jurer, aimer el savoir, sont nommés 9-2 . Voiei ce que je lis à ce 
Ê 2] (Fr . 


sujet dans un bon commenlaire sur l’Alfiyya (man. de Saint-Germain-des-Prés, 
n° 465, fol. 111 recto) : 

« Sachez que le nom de l'idée, laquelle ou provienl de l'agent, comme l'action 
de battre, ou existe en elle-même, comme le savoir » (c'est-à-dire qui exprime 
l'action produite au dehors par le sujet on la manière d’être dont le sujet Ini- 
même est personnellement affeclé), « se divise en denx catégories : le masdar et 
le nom faisant fonclion du masdar. Si la première leltre Se uu mim ajouté [aux 


2 C7 “nr Cr 


radicales], excepté dans la forme mofädala, comme dans Logis et ss, ou 
si, appartenant à un verbe autre qu'un verbe trilitère [primitif], il a une forme 
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douloureux ; LÉ: "2 3 SI de [allocutus est Deus Moysen 


sn sc, 


Tao) Dieu a “es ’ parole à Moïse; Ur En 


FE Là Fdcd 
Le sit; Jess jee au jour où les cieux seront ébranlés el où 


ee montagnes marcheront. 


625. Une autre circonstance qui caractérise le nom d’action 
c'est que, comme on le verra dans la syntaxe, il peut régir, à 
la manière du verbe, un sujet au nominatif et un complément 
objectif; mais ce caractère est peu sensible quand il s’agit des 
verbes neutres. 


626. La forme primitive du verbe trilitère donne naissance 
à un grand nombre de formes de noms d'action, dont les unes 
appartiennent plus ordinairement aux verbes actifs, les autres 
aux verbes neutres quelques-unes sont communes à toute sorte 
de verbes, d’autres sont propres à certaines classes de verbes 
irréguliers. Les noms d'action formés des verbes quadrilitères 
et de tous les verbes dérivés sont en bien moins grand nom- 
bre. Il y a même plusieurs formes de verbes dérivés qui ne 


FAT 
telle que l'aurait celui d’un verbe trilitère [primitif], comme LS et £a 


FFC 
[qui répondent aux verbes ass et (ass ]}, alors ce sont des uorms faïsant 
fonction de #asdar. Dans tout autre cas, c’est nn masdar. » 


Red, pe FA D) El 


NS / # 1 2 


ed “Li EE 25 nu — 


_… nÉ Fu S j is ST; ie it 
550 CRIE AR 


e. 

Ce qui doune ne. importance à cette axe c'est que te masdar 
gouverne son complément objectif à ta manière du verbe, ce qui n’est pas ordi- 
nairement permis avec le nom faisant fonction de masdar. Le commentateur 
en donne cependant des exemples. Suivant Aschmouni, autre commentateur, 
ceux des noms qui ont un #im régissent absolument, à la manière du #asdar 
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donnent naissance qu'à une seule forme de nom d'action. Voici 
le tableau des principales formes de noms d'action de tous les 
verbes trilitères et quadrilitères primitifs et de leurs dérivés. 


627. NOMS D'ACTION dérivés du verbe primitif trilitère 


D ll: 12 
ls 14 
ess aus 
pis" 
Lie St 
gpudss 18 


less 19 
(ee 


20 


— 81 


1) les 
Mb 09 
OS le 0; 


s # ‘ 


FA F7 + 
25 Ds 
ss: 


26 ds 

F0 ER 
so ie 
bus wrisitite 
g, i),25 
ne “laéeies 
5) lé 
35 Jai 
36 il 


628. + On peut encore joindre d’autres formes à celles-là, 


| ND 
comme à&l-x5; 


exemple : 
exemple : 
exemple : 


exemple : 
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PR RS , 
ets, exemple: à oh de 5 =; 
ir; exemple: CRE JS; 


$ : : QUE 
mais elles sont d’un usage très rare. La forme &). x est fré- 


e (a 
quente dans les racines des verbes concaves; la forme Jläs a 


une te dé énergique.On trouve aussi des exemples des 
SON 


formes ic" et AS. - Lo ii, comme “cts Aer” 
et Les de 3 et Se de yo. Une iorme énergique fort 


rare est ds, comme AY de J3. La forme 1. qui est 


proprement celle de l’adjectif verbal passif, devient aussi celle 
du nom d'action dans un petit nombre de verbes. Je conjec- 
ture toutefois que la plupart des noms d'action qui ont ces 
formes extraordinaires n'étaient, dans l’origine, que des noms 
ou des adjectifs verbaux qui ont été employés ensuite, par 
une sorte d'abus, à la place des véritables noms d’action. On 
n'aura pas de peine à adopter cette supposition si l’on consi- 
dère combien est légère la nuance qui sépare le simple nom 
du nom d’action.({ 


629. + Pour distinguer les formes de noms d’action qui 
D'EnRES avant les lettres radicales un : servile, on les appelle 


£ 


ne Je noms d'action avec un mim, et l’on donne à toutes 


(1) M. Lumsdeu (a Grammar of the arab. language, p. 217, 224, etc.) a réuni 
un bien plus grand nombre de formes de noms d'action, destinées à exprimer 
Y'énergie ou l'intensité. Gomme elles sont en général d’une application fort rare 
et qu’on pourrait contester à plusieurs de ces formes la dénomination de nom 
d'aclion, je n'ai pas cru devoir les reproduire ici. 

On peut consulter, sur ta distinction à faire entre tes simples nomset les 
noms d’ apr mon Anthologie grammaticale arabe, p.76. 


? er 


La forme j x, come nom d'action, est reconnue par Hariri dans son 


ouvrage intitulé ST es E we! F1 ë ÿ,S ee mais il observe 


qu’elle est d’un usage fort rare. 
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les autres le nom opposé ce Je noms d'action sans 
mim. 

630. Cette multitude de formes de noms d'action qui ré- 
pondent au verbe trilitère primitif ne doit point effrayer les 


commençants, car chaque verbe n’en a ordinairement qu'une 
ou deux, et elles sont indiquées dans les dictionnaires. 


631. + Parmi ce grand nombre de formes, il y en a cinq qui 
sont d’un usage beaucoup plus Îr équent que les autres; ce sont 


la première dé. la sixième déc la quinzième SAT la tren- 
tième 14 et la trente-deuxième at 


632. + Les verbes actifs transitifs des formes js et js 
forment ordinairement leurs noms d' action comme de ainsi 


D'aRES 


l’on dit ds tuer, LE action de tuer; _ comprendre, a 
action de comprendre. Les verbes actifs nnaneitte de la forme 
JS les forment le vs run comme Lx: exemples : 5 
et mie s'asseoir, 5.5 et al action de s'asseoir. 


635. + Les verbes neutres dont la seconde radicale a pour 
voyelle au prétérit un dhaïmma (n° 269) adoptent dans la for- 


: ; RLEX a CA 
mation de leurs QE d’action les formes He et NL, comme 


‘124 être facile, LEA et je facilité; ges être âpre, 15,84 
aspérité; 5, être libéral, ès 51e libéralité. 


634. + Les verbes neutres de la forme dé adoptent plus is 


lontiers Ha leurs _. d'action la ot me “se comme D se 
réjouir, LÀ Joie; Oo être triste, ae tristesse, 


635. + Lorsqu'un même verbe prend différentes voyelles 
sur la seconde radicale du prétérit et qu’il a différentes si- 
gnifications à raison de ces diverses formes, chacune d’elles 
donne ns à un nom d'action qui Pod à sa sncr 


tion. Ainsi, & est le nom d'action de ë) élever ; is, on is 
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I , ns. a 
sont ceux de à, étre d’une condition élevée, et EL, Kb, et 


ri + Pit 
ils : ir un lon de voix élevé. 
*) ceux de ee avoir un e x élevé 


7 


636. + Lorsque le verbe a différentes significations sous Ia 
même forme, il donne naissance quelquefois à plusieurs noms 
d'action dont chacun répond exclusivement à quelqu’une des 
significations du verbe. Enfin, il se trouve quelquefois plusieurs 
noms d'action qu’on peut regarder comme synonymes. 


637. + On peut encore observer que les verbes qui indiquent 
refus ont ordinairement le nom d'action de la forme Jess, 
comme 1 de ÿ& s'enfuir, étre farouche; Lt de A refuser. 
Ceux ke indiquent une maladie ou une none l’ont de la 


Ar #12 1. e.. ns 
forme Jl, comme Ji» de xs tousser. Ceux qui indiquent 
Nu de lieu ou d'état avec mouvement l'ont de la 


Vs, Ï dis iter.(1) 
forme a comme ae voler, 5 palpite 
638. La forme Jas appartient à ceux qui indiquent l’action 
de marcher, comme ds de JS, partir; les formes Ju et 
fe QUE : é #12 
Vas à ceux qui indiquent une voix ou un cri, Comme hs ei 
LA f & BC at ca . 
=> de x croasser; enfin, la forme ls à ceux qui indi- 
or F1 ts 
quent un art où métier, comme &LS de LS écrire. 


639. Quelques formes sont particulièrement affectées aux 
verbes imparfaits, soit concaves, défectueux, etc. Nous les in- 
diquerons plus tard d’une manière spéciale. 


640. + Quoique le nom d’action réponde plus ordinairement 
à la signification qu’a le verbe à la voix subjective, cependant, 
comme c’est un nom abstrait, il est susceptible d'indiquer l'im- 
pression reçue par celui qui est l’objet de l’action, aussi bien 


Le 


Sat PIE 4 L + s . 
(1) Hariri, dans le CIE 5,9 LS, dit que la forme > est propre 


+ LE # dé $ 
aux verbes qui expriment le mouvement el l'agitation Ks SC SE Gb AU — 
HE fs _s. Gette observation est sujette à des Eu 
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Tr 
que l'action faite par le sujet. Ainsi, }“5 signifie meurtre, 
action de tuer, soit par rapport au sujet qui l’exerce en tuant, 
soit par rapport à celui qui en est l’objet et qui est tué.(f C'est 
la construction de la proposition et le rapport du nom d’action 
avec ses compléments qui déterminent à lui donner l’un ou 
l’autre sens. 


641. + Il est même des noms d’action qui semblent ne se 
rapporter qu’à la voix objective du verbe. Ainsi, SK4 trouver 
signifie, à la voix objective, ses étre trouvé, exister, et c’est 
aussi à cette dernière signification que se rapporte le nom 


{1} Ge que je dis ici peut être prouvé par des exemples et n’a pas échappé à 
la sagacité des grammairiens arabes. On en trouve un exemple dans ce vers du 
poème uommé Borda : 


ss CNT à it 1e 
Et e CR EST SJ 


72 


Tant de science dans un dj sans lettres,au sein des ténèbres du paga- 
aisme, lant d'instruction dans l’état d'orphelin doivent te tenir lieu de tout autre 
prodige. 


F2 


Le mot Zsob instruction, nom d’action dérivé de A) donner de l’ins- 
truction, AE de l'éducation, doit être pris dans le sens passif, car c'est la 
même chose que si le poète eût dit étre si savant. étre si instruil…. est se pro- 


LA 72 D LA A Fra 
dige suffisant, Aussi un scholiaste dit-il à ce sujet : Ds SV] Hans soit; 


ES: 


32 DT, sh Le mot instruction est le nom d'action de la voir objec- 


tive, c’est-à-dire étre instruit. 
Cela est peut-être encore plus sensible dans autre vers du même poème : 


Los À ie 355 ki U® 
PE JET ES 1e 


Car j'ai auprés F lui 1 droits d’un client, à cause que je porte le nom de 
Mahomet, el nul homme n’est plus fidèle ayel n à garder les droits de la clientèle. 


7 Cr 


Aro est le nom d'action dérivé de Les donner un nom, nommer, mais ici 
itse apporte au seus de la voix objective être nommé, et c’est comme si le poète 


eût dit parce que je suis nommé Mahomet. Le même scholiaste dit encore ici : 
20 
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d'action és existence, tandis que le verbe, étant pris dans le 
sens actif et transitif {rouver, a pour nom d'action MEET et 
que, dans le sens neutre, le verbe signifiant éprouver des trans- 
ports d’amour, le nom d’action est Le 


642, Le nom d'action est souvent employé, surtout par les 
poètes, à la place d’un adjectif; mais il doit toujours, en ce cas, 
conserver sa forme primitive, sans concorder, en genre eten 
nombre, avec le nom auquel il sert de qualificatif, comme on 
le verra dans la syntaxe. 


#: Fe Cr 
JT Les Se Ka Vs _s. Le mot dénomination est le nom d'action de la voix 
objective. : 
te nn 
11 en est de même du mot a 72 nom d'action de és arranger, mettre 
en ordre, en bon état, dans ee passage de l’Alcoran : 


Cadet 5% NT 3 tits N 


S'TNe commettez pas de dégâts sur la terre, après qu "lle a été établie dans un étal 
beureux. 


En voici encore d’autres exemples : 


D LE Jess ET GE JT nl 


En cette année, Mamoun commença à M rom que P'Alcoräh ee 
créé et qu’Ali, fils d’Abou Taleb, doit être préféré à tous les autres compagnons 
du Prophète. 


HN UT cu No euT lé 


Certes, il y a des signes de le puissance de Dieu dans la créalion des cieux et de 
la terre et dans ta variation des vents. 
Mais aucun exemple n’est plus Cu ol que le suivanl, tiré de l’Alcoran (sur. 30, 


CN Gr cr, DER A 
vers.A et 2): y mil 56 Ge Fc DAS 
Les interprètes sont d'accord qu'il y a Le varianle importante sur ce texte, et 

CICR. c: cocre RS 
qu'on peut aussi lire ainsi: (y re à 2 x Os > 50 OA CA. 


Suivant la première lecon, il signifie : sé Grecs ont été vaincus... mais certai- 
nement, après avoir été vaincus, ils seront victorieux. En suivant l’autre leçon, 
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NOMS D'ACTION formés des verbes dérivés du verbe lrilitère régulier 
643. 


De J-x5 2 forme,dérivent Las, is, JU, Jus, jé et JE 


De JEU g—  — iL, ji et js 

De Ja à — — SU, jé et dt 
a EN Et 

on it 

De it m—  — Ju 


De Jai gæ—  — Ji 
De Ji œ—  — Ji) 


De SE 10 — _— Jia] 
De JLsiae — — Ji 

En 
De Jixlig — — Ji 


il faut traduire : Les Grecs ont été victorieux, mais certainement, après avoir 
Cr € 
remporté la victoire, ils seront vaincus. Les mêmes mots ve dx CA sont 
lraduits dans la premiére version par après avoir été vaincus, êt . la seconde 
par aprés avoir remporté la victoire; et Béïdhawi observe que, dans Îe premier 
cas, le nom d'action a épi pelage d'annexion le complément objectif du 


C7 
verbe JS ñ dE ET let à ur? ce qui est la même chose que s’il 
eût dit que le en ou LU pris au sens passif. En effet, si l'on adople ce 


La NT CEE 2 
sens, tu 9 s% «y? est la même chose que | sé L ox x Lyp 


Dans ce passage, on lit aussi ré, au lieu de n 4 


Th 
J'insiste sur cette observalion, parce que c'est une des raisons sur lesquelles 
je me fonde pour ne pas regarder le nom d'action comme un vérilabte infinilif, 
un mode du verbe. Une autre raison, c'est qu'il ne renferme aucune idée d’exis- 
lence du sujel et n’exprime aucune circonstance de temps. Geci sera développé 
dans la suite. 
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644, Dans les noms d'action dérivés de JS, la forme Jess 
est la plus usitée. Dans ceux qui dérivent de 4e L , la forme la 
plus usitée est AE la forme Jus est aussi d’un usage fré- 
quent. Dans les noms d'action dérivés de et, on observe 
presque toujours la forme Mas 1. 

Outre les formes indiquées ci-dessus pour les verbes dérivés 
du verbe primitif trilitère, il y en a encore mie auties en 
usitées, comme Ds pour rs de dE te pour UE 
de gs, etc. Je crois qu’on doit Gi à ces lormes 
insolites l’observation que j'ai faite précédemment (n° 628). 


645. Il faut appliquer aux noms d'action qui tirent leur ori- 
gine des verbes dérivés ce que nous avons dit dans les obser- 
vations sur les verbes relativement à certaines anomalies qui 
ont lieu dans la formation de quelques-uns des verbes dérivés 
quand la première radicale est une des lettres L, >, », à, : 


Do Lt, pro 2 ETS (n°5 454 à 466). 


NOMS D'ACTION formés du verbe primitif quadrilitère régulier 


et des verbes dérivés du verbe quadrilitère 


PR 
646. De Je 1re forme, dérivent JS et iles 


Ke ? 7 © 


e JR 2e — dérive Jess 
eNéigne — Ses 
eJisis — — Ji 


Les mêmes formes s'appliquent aux noms d'action des 
verbes primitivement trilitères, mais qui, par l'addition d’une 
lettre étrangère à la racine, ont passé dans la classe des qua- 
drilitères et portent, en conséquence. le nom de EE 


cb qe (n° 263). 
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NOMS D'ACTION formés des verbes sourds (n°° 478 et suivants) 


647. Dans la formation des noms d'action dérivés des verbes 
sourds, il faut observer les inêmes règles qui déterminent les 
cas où la contraction de la deuxième et de la troisième radicale 
doit avoir Heu dans de: verbes (n° 480). Par une suite dE ces 
règles, on dit 5 pol S5;, nom d’ ro de $5: 4 pour Sy, 
nom d'action de ‘ D pour 55, nom d'action de , jé, se- 


conde forme du verbe &. 

Cependant, plusieurs noms d'action des verbes sourds où 
les deux premières radicales doivent se mues Li me 
Dour point de contraction, comme seu —_. Le, 
OU et autres. 

Dans le nom d’action dérivé de la troisième forme du verbe, 
on peut faire ou ne pas faire la contraction; ainsi l’on peut dire 
ELou 5553. En suivant là même analogie, le nom d'action 
dérivé de la sixième forme peut être SL ou 55Ù$ (no 487). 


NOMS D'ACTION formés des verbes hamzés (n° 490 et suivants) 


648. Il faut observer, dans la formation des noms d’action 
dérivés des verbes hamzés, les règles de permutation de l'élif 
hamzé comme dans. ces verbes eux-mêmes. Ainsi, la troisième 
forme du verbe il donnera pour nom d’action ei ou 
ns, l'élif hamzé étant changé en ., ou mêmeen, ie 195 
et 493); à la quatrième forme, on aura pour nom d’ action , AA) 
{no 180); à la sixième ire ou Ki (n° 594) ; à la ne 
Li (n° 185); à la huitième, ESS età la dixième, ,L£5 xl 


(n° 180); et ainsi des autres. 


649. Les verbes qui ont un | pour seconde ou dernière ra- 
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dicale Do ont leurs noms d'action en observant les mes 
règles, comme di. nom d'action de 1e (n° 186); Ces de 
(Una (n° 180); DetS de Lt; ii de e (no 186); sr 
de m$, troisième forme du même verbe; al de a, quatrième 


forme, et 1e de es, huitième forme de la méme racine; 


for 


(LE ou bi ei, noms d'action de Coks; Lo ei sale de 
ES ; 4 Gt PR de et 4. 


NOMS D'ACTION des verbes assimilés (n° 505 et suivants) 


650, Les verbes assimilés dont la première radicale est un 
4 perdent cette lettre à l’aoriste et à l'impératif, dans certains 
cas seulement (no 506). Ils portent aussi cette irrégularité dans 
leurs noms d'action, qui prennent alors un kesra ou un fatha 
pour voyelle de la deuxième radicale, conformément à celle 
qu'elle a à l’aoriste. Exemples : 


Lu LT ; , - 
5 = de ic, aoriste D—x— 


, - CR , > 
bb, gas — bac 
2, 2. Le ss 2 
b—<à — > — SU 

re e # 
& 4 nn , , 
# #’ tt LA 
DD — 16), —  S— 


Dans cette forme, le à final est regardé comme une compen- 
sation de la première radicale supprimée,et le nom d’action 


est censé être de la forme 1e Beaucoup de verbes assimilés, 
quoique irréguliers à l’aoriste, ont leurs noms d'action régu- 


: A e sf <: a " ÉD: 

liers de la forme }__+5, comme J-23, nom d'action de -=;, 
à , 2 s er + ER 3 + < N 

aoriste =, et UPS de F2) aoriste QE? Plusieurs ont en 


# (74 . 
même temps la forme régulière Jx et la forme irrégulière, 
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CT Ed à AE # Li Ce # 
Ainsi de &.,aoriste 2, on forme les noms d’action : 
ca ie S Cu 


et Es ou is; de ce +, aoriste QD» où forme {5 et &; 


Le 
de SLR aoriste D, on forme 2 et 3, 


Le 


: G. & 
651. Toutes les formes de noms d'action autres que J=x#5, 
dérivées des verbes assimilés, sont régulières, comme: 


# “D ° +- . , ’ 
z>—; de —,, aoriste ee 


C 
ri A + 4 , 2 
mon CC —2; — + 
sf 2 (2 + 22 # + 
Dos ir, — 
" Fa De , + 
a = Pÿ5n == oh 
L ss — —e 


652. + Il y a quelques verbes assimilés qui donnent nais- 
si à te noms d'action qe ne PREMIER comme 


es et ES de E aoriste Es: : ÉL£S et SAS de 5, 
aoriste oi; in ) de 5 et autres. 


658. Il faut FR au surplus, dans les noms d’action 
dérivés des verbes ne la règle de permutalion pour le 
changement du ; en £, quand il se trouve quiescent après un 


kesra. Ainsi sl quatrième forme de ee étre nécessaire, 
aura pour nom d'action LE) (n9 180), au lieu de Lt. On 
dira de même pour le nom d’ action de F dixième forme 
de à; étre complet, AM] pour bre | (nos 180 et 232). 


NOMS D'ACTION dérivés des verbes concaves (n° 515 et suivants) 


654. Il faut appliquer aux noms d’action dérivés des verbes 
concaves les mêmes règles de permutation qu’on observe dans 
la coujugaison de ces verbes (nos 233 à 239). 


AT 
655. Si le nom d'action est de la forme f#, on conserve le 
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sou le L« £ radical. Ainsi de JU dire et JE aller, on forme les 
noms d’ on JS 5 5 0 


656. Si le ; mû par un atha est précédé d’un kesra, il se 
change en €, comme dans FL; nom d'action de eU se tenir 
#54 0 # #4 #4 ee 
debout ; SL, nom d’action de Qt garder; SUL&51 pour 

ft a 2 Is s A1 : 
S15, nom d'action de SE, septième forme de 515 conduire ; 
st pour Stst, nom d'action de 5L:5{, huitième forme de 
la même racine (n° 205). 

657. Il y a une forme particulière aux noms d’action des 

LR 

verbes concaves; c’est la forme 1 js : dans ceite forme, la 
place de la seconde radicale est toujours occupée par un 8. 
Ainsi de #4 5b5 et CLÉ, pour ai ge et Qi, on forme 


658. Les noms d'action dérivés de la quatrième et de la 
dixième forme des verbes concaves ont une irrégularité par- 


ticulière. Au lieu de dire régulièrement del et ts, 
comme JU et Me on dit ils) pour le nom d'action 
dérivé de la quatrième forme, et li pour celui de la 


dixième forme. On dit de méme SL et iibx | pour de] et 
HELEE. (1) 


659. + Les deux verbes (1,5 et 51,51, qu’on peut, ainsi 
que je l'ai dit précédemment (n° 534), considérer comme ap- 
partenant à la catégorie des verbes concaves, donnent naïis- 


sance aux noms d'action ist et CRE 
NOMS D'ACTION dérivés des verbes défectueux (n° 540 et suivants) 


660. Les noms d'action dérivés des verbes défectueux qui 


PTE APT 
{1} On trouve 5] pour &U, dans l’Alcoran (sur. 21, vers. 73), mais c'est 


une anomalie particulière. 
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ont un . ou un 6 pour dernière radicale n'éprouvent aucune 
anomalie quand ils sont de l’une des formes où la seconde 


fc, 


puce est djezmée, comme es +. “&, » 32) les, 
otre di #9 $ # 

661. Ceux qui sont des formes Jx, Jx$ et JS convertissent 
la troisième radicale, si elle est un .,en un Us? élire cette troi- 
sième radicale est toujours quiescente, comme us) et A 
(nos 208, 209, 221 et 222). Il en est de même dans les formes où 
la troisième radicale est suivie d’un &, comme CT pour 
ae us ou sie pour É ie; sue ou sms ge ie: 
fe pour be, Gi dans la forme “> comme ex. pour 


nm, de la racine se 


He are 
662. Ceux qui sont des formes .),x et ilx5 éprouvent une 
irrégularité. Si leur dernière radicale est un ., le .« quiescent 
de cette forme s’unit avec le ; radical par un feschdid, comme 


& pour NE (nos 212 et 213). Si elle est un &, le , se change 
en 6, le dhamma se convertit ea TRE et 16 deux LG s’unis- 


sent par un eschdid, comme <5° pour 6,5, (n° 214). Ainsi, de 
lag, pus ou forme le nom d’ action 56é, et de L.cé HRar 
ee on forme le nom d'action A On dit de même 1° 


SL. 


Dans ce cas, suivant quelques grammairiens, le dhamma de 
la première radicale se change aussi en kesra, et l’on dit LE 
au lieu de | (n° 213). 


/ sn 7 

683. Les noms d’action de la forme x5 réunissent la der- 
nière radicale, par un feschdid, avec le | S formatif, et la chan- 
gent DAlabIEtenE en 5, si elle est un , (nos 215 et 228). 


Exemples: ce pour SP de . aoriste ER; a pour 
Eur, de IR aoriste DE 
PE T4 - 
664. Les formes less, JL et JL% changent la dernière 
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radicale en un hamzsa, comme “1; et «LG pour 51, et LSS 
(n°0 232). 

665. Dans les autres formes il LIUY a Or d'irréossss 
ainsi l'on dit régulièrement BUS, ü, ESS 5 et OÙ. 


666. Quant aux noms d'action des verbes dérivés des racines 
défectueuses, il n’y a aucune différence entre ceux dont la troi- 
sième radicale est un. et ceux dans lesquels elle est un ,S. 


6867. À la scene forme, le nom d'action est de la forme 
ik, comme Lau de ee. 


668. À la troisième jorme, le nom d'action est de l’une des 
deux formes AU Ji, tr al: pour SL (no 233), 

et «155 pour els (no 232). 

669. À la quairième forme, à la septième et à toutes les 
suivantes, la dernière radicale se change en hamza, confor- 
mément à la AE de permutation (n° 232) : ainsi l’on dit ds 
dérivé de El: ls |, dérivé de ss) sL:5E SN dérivé 
de est, 

670. À la cinquième et à la sixième forme, on suit les for- 
mes LE et As, mais en observant la règle de permutation 
(n° 226) : ainsi l’on dit LS pour is de , et JS pour 
Er de ra Quand ER voyelle nasale disparait, le _$ reprend 
sa place et demeure quiescent, et l'on dit EST et ils A1. 

Il n’est question ici que du nominatif et du génitif, à l'accu- 
satif on dit, avec la voyelle nasale, CES et ss 1,5, et sans la 
voyelle nasale, hé et St (n° 296). 


NOMS D'ACTION dérivés des verbes doublement imparfaits 


(n® 578 et suivants) 


671. Les noms d'action dérivés des verbes doublement im- 
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parfaits n’exigent aucune observation particulière : ce sont tou- 
jours les mêmes règles qu'il s'agit d'appliquer. 

Il est seulement à propos de remarquer que les verbes iri- 
litères dont la deuxième et la troisième radicale sont des 
lettres infirmes réunissent ces deux lettres par un teschdid, 
dans le nom d” action, quand la première est djezmée, comme 


De L 


#5 pour te, nom d'action de Sa; et si l’une de ces deux 
lettres est un Set l’autre un ., le . se convertit en 6, comme 


_ pour es-é de 65 é, et “el pour {551 de 651. Cela est 
conforme à une des règles de permutation (n° 231). 


LA 2 # « nc Ps 
On dit de même =” pour =”, de la forme Je, ou ss" 


FA ç- Tr ï , n 
de la forme és, venant du verbe 4, aoriste + «=. Ce verbe 
a un nom d’ action qui ne FERME dans aucune de formes con- 
nues, c’est LS, Du verbe ni on forme i FE et ra, pour 


PE 2 
te 


+ 


672. Tout ce que je viens de dire sur les irrégularités aux- 
quelles est assujettie la formation des noms d'action, et qui ne 
consistent que dans l'application des règles de permutation, 
doit être pareillement observé dans la formation des autres 
espèces de noms dérivés des verbes, dont je parlerai dans la 
suite, ainsi que des adjectifs dont les racines sont sourdes, 
hamzées, concaves ou défectueuses : ce que je remarque ici 
pour éviter d’inutiles répétitions. 


873. + Avant de terininer ce qui concerne le nom d’action, 
je ne puis me dispenser de faire observer que je me suis écarté 
ici du système adopté par Erpénius et par tous les grammai- 
riens qui l'ont suivi. Ils ont tous considéré le nom d’action 
comme le mode infinitif du verbe, avec cette distinction qu'ils 
ne l’ont regardé comme mode infinitif que quand il répond à 
l'infinitif ou aux gérondifs latins, auquel cas il est toujours à 
laccusatif, et il est joint soit au verbe même dont il dérive, 
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soit à un verbe de la même signification, comme Le De 
verberavil verberando, et tés S_33 sedit sedendo. Quand le 
nom d'action est employé de cette manière, il sert toujours ou 
à donner de l’énergie au verbe qui le précède, comme dans 
l'exemple LS, [,; verberavit verberatione, ou à déterminer 
l’action du verbe, en la restreignant ou la qualifiant, comme 


dans cet autre exemple : 1 LS 5 flevit fletu amaro. 


Les Arabes appellent cette espèce de terme circonstanciel, 
qui n’est pas, suivant leur système, susceptible de duel ni de 


pluriel, nr de | complément absolu; et c’est là pro- 
prement le cas où l’on a considéré le nom d'action comme 
infinitif. Mais ces distinctions ne doivent leur origine qu'à une 
confusion d'idées et ne dérivent que d’un préjugé fondé sur 
la grammaire des langues d'Europe; car, comme on trouvait 
dans toutes ces langues un mode infinitif, on a cru qu'il devait 
aussi y en avoir un dans la langue arabe. L’infinitif étant un 
mode du verbe, exprime nécessairement l’idée de l'existence 
d’un sujet et de sa relation à un attribut, soit indéterminé, 
comme dans éfre, soit déterminé, comme dans ire, c'esi-à- 
dire être lisant. C'est une manière d'exprimer l'existence du 
sujet, en laissant au sujet la plus grande indétermination pos- 
sible. Il résulte de cette nature du mode infinitif qu'il peut 
avoir différents temps et différentes voix, mais qu'il ne doit 
avoir aucune variation de genres, de nombres ui de per- 
sonnes. Le sujet n'étant pas déterminé quand le verbe est au 
mode infinitif, ce mode diffère peu du nom abstrait) et peut 
être remplacé par ce nom. C’est ce qui a lieu dans plusieurs 
langues, et spécialement en arabe. Cette langue n’a pas de 
mode infinitif; elle y supplée par le nom abstrait. Ce nom n’est 
certainement pas un mode du verbe, puisqu'il ne renferme 


{1} Voyez, sur l’infinitif et sur les rapports de ce mode du verbe avec le nom 
abstrait, mes Principes de grammaire générale, 2° édition, p.31 et suiv. 
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aucune valeur temporelle, aucun temps; (et d’ailleurs il n’est 
pas plus déterminé à la signification active qu'à la signification 
passive. (} Il a tous les accidents du nom et n’a aucun des ac 
cidents du verbe. Ce n’est donc pas un infinitif, mais c’est un 
nom abstrait qui doit souvent être rendu dans d’autres langues 
par l’infinitif. @) 

Ce que je dis ici de l’infinitif aura pareillement son appli- 
cation quand je parlerai du nom d’agent, que l’on a regardé 
comme un participe. 


{1) Voici un passage d’Ebn Farhât dans Jar r grammairien reconnaît posi- 


tivement que le nom d'action ou #asdar res ne renferme aucune idée 
accessoire de temps : 

« Suivant les grammairiens de Coufa, dit-il, c’est le verbe au prétérit qui est 
« la racine étymotogique; les grammairiens de Basra veulent, au contraire, que 
« ce soit 1c masdar [ou nom d'action]. Les uns et les autres établissent leur opi- 
« nion sur des raisonnements que nous ne pouvons pas rapporter ici, mais le 
« sentiment de l’école de Basra est le plus conforme à la vérité, car le masdar 


Sous 
« indiqué seulement l'existence de Pacte, comme >} action de frapper, au 
« lieu que le prétérit du verbe, comme =} il a frappé, indique, avec l'acte 
« même, une idée de temps; or, il est de l’essence du dérivé de contenir ce que 
« contient le primitif, et en outre quelque chose de plus. Cette condition se ren- 
« contrant daus le verbe, it s'ensuit que le verbe est un mot dérivé. » Man. arabe 
de la Bibi. du Roi, n° 1295 À, fol. 10 verso. 


(2) Voyez ci-devant, p. 279, note 2. 


(3) Une preuve de ce que je dis ici, c'est que les grammairiens arabes recon- 
naissent oi que l’on emploie quelquefois un autre nom que le nom 


+ L272 LATE 


d'action où je” pour faire la fonction de be A En voici un 


DAT 
Hope: Ni LAS ae allocutus est eum sermone utili. Le nom d'action 


de #5 ,qui nat 5 allocutione, est remplacé ici par L NES sermone, qui 


n'est point un nom d’ “action. 

Je ne veux pas dire cependant qne dans cet exemple et tes autres semblables 
le nom substitué au nom d'action soit rigoureusement identique avec ce dernier, 
maïs il est souvent fort indifférent de faire usage de l’un ou de l’autre et la diffé- 
rence est si peu appréciable qu'on ne saurait la faire sentir en traduisant on 
texte arabe dans une autre languc. { 
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NOM D'UNITÉ 

674. Les Arabes ont une forme particulière pour indiquer 
que l’action 1 ne se fait qu'une seule fois : ils appellent ce nom 
verbal pee 4, c'est-à-dire nom d’une fois ou d’unité, et le 
regardent nn un nom d'action. Ce nom se dérive du nom 
d'action du verbe trilitère simple, de la forme ds (soit que ce 
nom d'action soit effectivement autorisé par l’usage, ou qu'il 
soit inusité), en substituant un /atha à la voyelle nasale de la 
troisième radicale, et ajoutant la finale $, comme #5, de rc, 
#55, de a de AL ce qui signifie action d’aider, de s’as- 
seoir, de se lever une seule fois. 


675. Le nom d'unité dérivé des racines Ip ne 
s'éloigne jamais de la forme régulière oise ainsi, de =, 
verbe assimilé, on forme 55; = é © concave, 55: de 


155 et SP)» verbes défectueux, 55 et ie Ce nom se forme 
pareïllement, et de la même manière, du verbe quadrilitère et 
de tous les verbes dérivés; ainsi, de cs action de rouler, 


Obs! action d’affliger, av action de faire sortir, se forment 
# + . 4 + © LA # + € . = F, F 

ils, NET et LAS AT, qui signifient action de rouler, 
d’affiiger, de faire sortir une seule fois. 


876. Si le nom d'action a lui-même pour finale la syllabe à, 
on ne peut pas en former cette espèce de nom; il faut alors 
ajouter, après le nom d’action, le mot als, comme $ Sal; AE] 
action d'établir une seule fois. 


677. Cette espèce de nom est susceptible de passer au duel 
et au pluriel. 


678. On peut rapporter ici une autre espèce de noms d'unité 
ou plutôt d'individualité, qui se forment des noms primitifs 
dont la signification indique une espèce entière, une réunion 


DU DISCOURS 301 


ou collection de plusieurs parties homogènes, En y ajoutant 
la finale on en fait des noms qui signifient une portion ou 
un seul individu de ceux dont le Den ADI exprimait L: 
réunion ou l'espèce. Par CRE DIe, de Lè paille, se forme ns 


eo 


un brin de paille ; de —. or, LS une particule d’or; de 
els pigeon, li un pigeon. 

Je parlerai plus tard avec quelque détail de ces noms, et je 
n’en fais mention ici qu’à cause de l’analogie de leur formation 
avec celle du nom verbal d'unité. 


NOM SPÉCIFICATIF 


679. Une autre espèce de nom verbal regardé encore comme 
un nom d'action par les Arabes, et dont la forme diffère peu 
de celle du nom d'unité, est nommée par leurs grammairiens 
en} Ft, c'est-à-dire nom d'espèce ou spécificatif, parce 
qu'elle sert à restreindre une expression générale à une idée 
particulière. Par exemple, quand on dit: Cet homme excelle à 
écrire, à parler, à chanter, etc., l’idée générale exceller est 
restreinte par l'idée particulière écrire, parler, etc. Ce nom, 
dérivé du verbe trilitère primitif, soit régulier, soit irrégulier, 
est toujours de la forme ti et ne diffère du nom d’unité que 
par sa première voyelle, qui est un kesra. Ainsi 24 signifie 
action d'écrire une fois, et us signifie action d’écrire, con- 
sidérée d'une manière abstraite, et plutôt comme une faculté 

CT; CES 


#€ 
que comme une action, comme dans cette phrase : os; 2 


Pre LA TA 


il excelle à écrire.() On forme de même ils Ps, hs, Fe 
et Le, noms spécificatifs de LE ., 6, \5 et ET 


(1) Voyez, au snjet de la forme du nom spécificatif et de la distinction essen- 


” ee F4 {ce pa # & f 
tielle qu’il y a entre les formes Else, iles et ils, une observation de 
Hariri que j'ai rapportée dans ma Chrestomathie arabe, 2e édition, t, 1E, p. 547. 
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680. Quand ce nom se forme des quadrilitères ou des verbes 
dérivés, il ne diffère en rien du nom d'unité : il n’y a alors que 
l'ensemble du discours qui puisse les faire distinguer l’un de 
Pautre ; il faut même observer que les poètes confondent quel- 


AP CA 
quetois les deux formes xs et is, 
NOM DE LIEU et de temps de l’action 
681. Ce nom, appelé par les Arabes sr | nom de vase, 


et PIE QU | nom du temps et du lieu (de l’action 
ou de la manière d' ia exprimée par le verbe), se forme de 
l’aoriste des verbes trilitèrés, en substituant un » aux cré- 
ments de l’aoriste ou lettres els il est ordinairement de l’une 


ee 

des formes Jxis, JE ee Ainsi, de 7 aoriste de sé 
s'asseoir, se forme Det lieu ou temps où l'on est assis, lieu 
ou temps d’une conférence, d’une conversation, d'une audience 
dans laquelle on est assis pour causer ensemble ; de LE aoriste 
de deié occuper à quelque chose, se forme fais lieu ou temps 
où l’on se livre à une occupation. Il faut seulement observer 
que quand la seconde radicale a pour voyelle, à l’aoriste, un 
fatha ou un kesra, elle conserve cette même voyelle dans le 
nom de temps et de lieu, mais que si cette lettre a pour voyelle 
à l’aoriste un dhamma, elle le change ordinairement, dans les 
noms de temps et de lieu, en un fatha; ainsi, de LES, aoriste 
de LES écrire, se june —, une école, un lieu où l’on 
apprend à écrire; de : ) ;, aoriste de LS écorcher, se forme 
# { ce R . . Q 
—— une boucherie, un lieu o% l’on écorche les animaux. De 
Cr 21e L ae : 
or aoriste de oh se forme &<k* lieu où l’on suppose qu'une 
chose doit se trouver; mais c’est une exception à la règle. 

682, Il y a cependant douze noms de cette espèce qui, au 


lieu de changer le dhamma de l’aoriste en /atha, dans le nom 
de lieu et de temps, le changent en kesra. Ces noms sont: 
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. $ La à 3 
DJ lieu où l’on écorche un chameau. 
: [2 ” . . 
LE lieu où une chose tombe. 
Lis lieu où pousse une plante. 


KL 7 lieu où l’on appuie le coude. 


us couchant du soleil, 


mt levant. 


lieu où l’on adore, mosquée. 


# Ce 7 : . ; Û « 
Gas lieu où l'on habite, maison. 


By lieu où les cheveux se séparent sur le sommet de la tête. 
# 2 
et lieu du lever des astres. 


e 
une et = lieu où l’on immole la victime à la fête dite 
des victimes ou de l’immolation. 

De ces noms, les cinq derniers, et, suivant quelques gram- 
mairiens, les six premiers, peuvent prendre indifféremment un 
fatha ou un kesra pour voyelle de la seconde radicale. Le der- 

# 


nier peut aussi se prononcer =. 


683. Dans les noms de cette forme qui dérivent d'un verbe 
assimilé dont la première radicale est un ., la seconde radicale 
a toujours pour voyelle un kesra, et le : est conservé lors 
même qu'il est supprimé à l'aoriste. Ainsi de 55, promettre, 
dont l’aoriste est 55, se forme SS lieu ou temps de l’exécution 
d’ pe vus; d'un Rntee: -vous ; de Es poser, dont l’aoriste 
est ee, se forme ee" lieu où une chose est posée, un lieu en 
général; de œ aller vers quelque lieu, don l'aoriste est EC 


se forme 3 ès lieu vers lequel on dirige sa marche. 
> 9 g 


684. Dans les racines concaves, si la première radicale a 
pour voyelle à l’aoriste un fafha ou un dhamma, le nom de 


temps et de lieu se forme en substituant un é/if quiescent à la 
21 
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seconde radicale et en transportant sur la première radicale le 
fatha 1 devait appartenir à la seconde (n° En. Ainsi de 45, 
aoriste F5 se tenir debout, se forme LE pour ei lieu où l’on 
se lient debout, et simplement lieu, de uelé, aoriste a 
s’enfoncer dans l’eau en plongeant, se forme LE lieu dans 
lequel un plongeur s'enfonce (pour pécher des perles). Si la pre- 
mière radicale a pour voyelle à l’aoriste un kesra, la seconde 
radicale n'éprouve point de changement, et elle reste quies- 
nie après un Æesra comme à l’aoriste. Ainsi de’le, aoriste 
ei étre arrivé quelque part, se forme ;< lieu où l’on arrive; 


de ik, aoriste (S marcher en se traînant, se forme La lieu 


dans lequel rampe un serpent. 


685. Dans les racines défectueuses dont la troisième lettre 
est un ; ou un €, le nom de temps et de lieu se forme rêgu- 
lièrement en observant seulement les règles de permutation 
(nes 208, 209, 221 et 229). Ainsi de L__$ se sauver, se forme 
se” le lieu de refuge, pour 3 ; de S) ‘ paître, se forme 

Sp lieu de pâturage. Cependant s5b lieu où l’on demeure, 


s'écrit et se prononce quelquetois.L. 


686. Il arrive souvent que ces noms de lieu prets la fi- 
nale $ÿ, comme SE, lieu où l’on enterre, cimetiére; 5 lieu 
du lever du soleil ; ÿ L_XS lieu enfoncé, propre à se cacher, ca- 
verne ; É “Li. lieu propre à placer un fanal, tour; à Le lieu 
de pâturage. 

Quand le nom de lieu dérivé d’une racine régulière prend la 
finale #, on peut donner pour voyelle à la seconde radicale un 
dhamma au lieu d'un fetha; ainsi l’on peut dire 5 cimetière. 


687. Il y a quelques noms de temps et de lieu qui sont de la 
# “€ 
forme JLxis : ces noms appartiennent à des racines dont la 
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première lettre est un .. Tels sont ie le temps de la naissance, 


CES le moment destiné à Ps de d’une promesse, 


Ll le temps fixé pour une chose. Le nom de lemps et de lieu 
emprunte alors une des formes du nom d’instrument dont 
nous parlerons dans un instant. 


688. Le nom de iemps ou de lieu dérivé des racines quadri- 
litères ou des verbes dérivés se forme de l’aoriste de la voix 
objective, en substituant un ê aux créments de ce temps; il ne 
diffère en rien du nom d'agent de la voix objective, dont nous 
parlerons dans peu. Ainsi, de CE se rencontrer, aoriste de la 


voix objective de EN, se forme er lieu où l’on se rencontre, 


PONTIAC UNS: 


confluent de deux rivières; de &_é 0 s’en retourner, Dis 


lieu ou {emps du retour; de du: ipéa entrer, introduire, 
JS lieu par lei ou temps auquel on introduit quelqu'un; 


de Le prier, LE lieu de priére. 


NOMS D'ABONDANCE dans un même lieu 


689. Les noms qui indiquent le lieu dans lequel une chose 
se trouve en abondance et que les Arabes nomment FF SET | 
noms d’abondance, ont, tant pour leur signification que pour 
leur forme, beaucoup de ressemblance avec les noms de temps 
et de lieu. Ils sont de la forme AS ou ds soit qu’ils aient 
pour primitif un verbe où un nom et quelle que soit, dans ce 
dernier cas,qui est le plus ordinaire, la forme du nom duquel 
ils dérivent. Tels sont Éar etixes lieu dans lequel il y a beau- 


# Les 
coup de lions, dérivés de < et =. qui signifient lion; ÿ LES 


‘ 


melonniére, dérivé de k melon ; AE: champ de concombres, 


es 


dérivé de «V5 concombre; dé F4 el Hs lieu abondant en loups, 


de PET loup; iS lieu où l’on a remporté de fréquentes vic- 
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5 CICR - AAA Due . 
toires, de ;ai victoire; &,S lieu où il y a beaucoup d’oiseaux 


de l'espèce nommée Au sorte de perdrix. 


690. + Il existe quelques noms de cette espèce formés de 
noms primitifs quadrilitères; ils sont de la forme is. ER 
LE lieu abondant en renards, de Ce renard. Quelques 
Arabes, dans ce cas, retranchent une lettre du Pris et 


cat 
disent ii ou des. au lieu de Le, comme ils disent 5x 
LT 
pour LE lieu abondant en scorpions, de L£ FES 


NOMS D’INSTRUMENT ou de vase, et DURE 


691. Je réunis le nom appelé par les Arabes ai | nom 
d'instrument, qui dérive du verbe et indique l'instrument dont 
on se sert pour faire une action, et celui qu’ils nomment 
EN | nom de vase, qui dérive d’un nom et qui signifie le 
vase dans lequel on met une chose.Ces noms sont ordinaire- 
ment de l’une des trois formes de, jé et de. Ce qui les 
distingue essentiellement des noms de temps ou de lieu, c'est 
que le f servile qui entre dans la formation des uns et des 
autres est mû par un /atha dans les noms de temps ou de lieu 
et par un kesra dans les noms d’instrument ou de vase. Ex: 


s [2 1 # # 22 ‘ # 
ag vase à traire, de er” lait; Je urinal, de JU uriner ; 
LE ou RS étui à aiguilles, de és aiguille: = ES clef, de S 


ouvrir; ot balance, de DE peser ; me ciseaux, de US 
couper ; LS balai, de LS alayer: HE échelle, de mon- 
(E 


ter; fli si passoire, instrument à filtrer, de ie être clair, 

être pur; s£ licou, de sé conduire; aies instrument employé 
e # oc Rnre 

à séparer le coton des semences qu'il enveloppe; Je et dl 
FE A 

ensouple de tisserand; 5 instrument qui sert à puiser, cunl- 


5. . Û * Û . 
ten, og instrument qui sert à faire des briques. 
# 
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692. Il y a un petit nombre de noms de cette classe qui sant 


Pc 


de l'une des deux Don dates ef css comme & crible, 
de ‘Me cribler ; : battoir, instrument à battre le lin ou le 


coton, de GS battre ; gr vase à mettre des parfums, de GS 
# L2 


parfum; LES vase à mettre l’espèce de as nommée LÉ. 


la forme de ce dernier mot le distingue de I, qui signifie 


l'instrument avec lequel on applique cette espèce de collyre. 
En général, ces deux dernières formes sont plutôt usitées pour 
les noms qui signifient un vase propre à mettre quelque chose 
que pour ceux qui expriment l'instrument de quelque action. 


693. Ouire les espèces de noms dérivés dont nous venons 
de parler, et dont les formes indiquent, d'après une analogie 
constante, les significations accessoires qui se joignent à celle 
de leur primitif, il y a encore d’autres formes que les gram- 
mairiens n'ont point réduites en système, mais qui cependant 

peuvent être ramenées à des principes généraux dont l’appli- 
cation n’est guère moins constante que celle des formes dont 
nous nous sommes occupés j jusqu'ici. 


Telle est la forme LME qui indique en général, ainsi que la 


forme 12 un sens passif, et de plus la quantité qui peut être 
contenue dans un lieu, un vase ou un espace quelconque. Nous 
avons en français une sorte de noms analogues à cela, comme 
bouchée, poignée, pincée, hotiée, assieitée, etc. Voici des exem- 


7 AE a cs 
ples de er forme : sd bouchée, ià2 ce qu'on peut mâcher en 


ste, 
une fois, à a ) PO" ÉE “3 ce qui suffit pour empécher de mou- 
PR: 


rir de (FE Le gorgée, fs ce qui sue ol rassasier, i-LS\ 
bouchée, i i5 ME ce qu’on boit en une fois, i 5 5 ce qu’on puise en 
une fois. Dans les exemples suivants, ei même forme semble 


# {cs 
n “ati qu’une a QE PES Ce AIS ere LR 
somme, Lése société, Es nœud, 1: nourriture, is sort, ce 


LC . : : £ ses . 
qui échott au sort, 8JS ce qui est jeté, nortion, iÉs ce qui est 
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A 2e Î 
donné en présent, Li L chose nouvelle, qu'on voit avec plaisir, 
#7 LE 
etc. Elle sert aussi pour les sales comme ÿ,es rougeur, 
FF are , 


ë verdeur, £a couleur jaune, &3 ! couleur bleue. 
D je - 5; 


La forme is , qui a beaucoup d’analogie avec la précédente 
el qui en fait souvent la fonction, est employée d’une manière 
spéciale pour désigner un fragment, une portion séparée ou 


# É CE 
cassée de quelque chose. Exemples : &sL5 portion, y  frag- 
EE Lan 
ment, Nas portion de viande restée dans les dents, &S< éclat de 
sh : a . 
bois, 3 ,< haillon, lambeau d’étoffe, $ ; = morceau de bois en- 
ie ; ; ; 25 : : 
_flammé,$,.< portion de viande ou de poisson, b, carie,os carié, 
di un, nt . PR … 
ibs portion de terrain, i=* portion de lait, 5.5 et $eic élite, 
- re : 4= è 
portion de choix, 5 © parti, secte, La= portion. 
RATE é sye2 . 
La forme JB indique-les maladies. Exemples : SUS maladie 
- Ayes LE (y . # 9 fps 
du foie, Ja toux, N<< maladie de la rate, ns coryza, plie 
céphalalgie. 


La forme ele 2 indique une petite portion qui reste de 
quelque chose et qu’on abandonne ou qu'on rejette. Exemples: 


LE , PL , 
JL restes, de quoi que ce soit, &1SS restes d'une chose qu'on 


Luc . : . 
a mordue, 3 ,&z ce qui reste de bouillon au fond de la marmite, 


17 CN PR 


lé ce qui reste d'eau au fond du vase, Œ Æ comble d' une 
chose qu’on vend à la mesure, La rognure, # je. phel 
mn 2 # 200 re A ai 
té balayure, i-:\5 rognure d'ongle, ES raclure, DLS£ 
morceau qu'on mange à la hâte, etc. 
On pourrait étendre plus loin les applications de cette obser- 
vation, 
NOMS ABSTRAITS de qualité 
894. J'appelle noms abstraits de qualité des noms qui peuvent 


être formés de tous les noms substantifs ou adjectifs pour 
exprimer abstractivement la qualité inhérente aux choses dé- 
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nommées ou qualifiées par ces noms. Tels sont fus) la qualité 
de nom, is la qualité d’adjectif, iLb la qualité d'adjectif 
verbal actif où d'agent du verbe, LUE la qualité d'adjectif 
verbal passif où de complément du verbe. Je reviendrai sur ce 
sujet quand j'aurai parlé de l'adjectif relatif RS =, du- 
quel ces noms abstraits paraissent tirer leur origine. 
NOM DIMINUTIF 

6895. Le nom diminutif est nommé par les Arabes es di- 
minution ou 22 4 st nom diminué. 

Si le nom primitif duquel il dérive est trilitère,le diminutif 
est de la forme 5; si le primitif est quadrilitère, le diminutif 


L 7: 


est de la forme JS. Exemples : JE petit homme, de J=, 


homme; LE petit scorpion, de Lis scorpion. De on 


forme aussi le diminutif Er comme si le primitif était 
Ja (no 700). 

L même forme de diminutif du nom quadrilitère a lieu 
aussi dans les noms et les adjectifs de la forme Ji. Exempl.: 


SE de .. bleu ; 23) de Des blanc; si ou si (n° 231) 
de 55 noir. 
696. Les noms féminins qui se terminent par un ÿ, un | bref 


ou un | avec un medda conservent leurs finales dans leurs 
diminutifs. Ainsi, de “ae forteresse, Es Marthe, nom propre, 
ne femme enceinte, en rouge, on forme les diminutifs 
is Es, pe 1 El ne. 

697. Si le nom primitif calltére est du genre féminin avec 
une forme masculine, comme JS soleil, S) terre, le dimi- 
nutif est de la forme ui Exemples : MUL perit soleil, Las] 


petite lerre. Maïs si c’est un nom quadrilitère, il ne prend pas 
au diminutif le ÿ caractéristique du genre féminin. Ainsi, de 
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mis; Zeïnab, mo propre de femme, où forme le diminutif 


? 
2j, €l de LE scorpion, nom du genre féminin DE. 


698. Si dans le primitif quelque radicale a disparu, elle re- 
parait ordinairement dans le diminutif, et s’il avait été ajouté 
dans le primitif quelque lettre pour compenser celle qui était 
supprimée, on la retranche dons 1e diminutif. Ainsi, de [Re © 


promesse, dérivé de la racine 3 promettre, et qui est pour 


LI 77 . . 

SE {n° 554), se forme le diminutif Er de — nom, qui est 
ser LC foos 1 

nr se, Se forme ee pOur se (n° 231); de e bouche, pour 


9,5, se forme 1$55 petite bouche; de cs pour » “4 ré a pour 


mi frère, É Fe 35 sang, cl pour : 15 fils, + _ $ Mes 


Oo 


fille, | ju ë 554 sœur, On fait les diminutits É. L 


© . 6 el et EXT On dit Nr “à RE. etc., au lieu de 
CC Cr £ Ee 

Pt 8, par la règle de permutation (no 231). Par la 
même +: FS de pour sec = bâton, on dit à la forme diminu- 

tive eZ au lieu de ee. De - pour É on dit de même 
à 5 sir 

ee 


699. Si quelqu’une des lettres du primitif a éprouvé une 
permutation, cette lettre reparait sous sa forme naturelle dans 
le diminutif. Ainsi, de LL porte, pour 255, se forme le dimi- 
nutif La de ob balance, dont la racine est Qj3 peser, on 


forme le diminutif ce) 5 #; de opulent, dont la racine est 


7 , on for ME y; de L1;5 karat, pour Li5,on forme LES. 
Quelquelois cependant, quand la seconde lettre du nom di- 
minutif devrait être un LS, on lui substitue un ., à cause du 


= TR À Cr ” 
dhamma qui la précède (ne 219). On dit ainsi Fr É et 
M ee DOME diminutifs de 1 +, … et ER On dit mieux 


20 PCT 


cependant Di CLIS 


es 
700. Si dans le primitif dérivé d’une racine trilitère, outre 
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les trois radicales, il y a un élif quiescent après la première 
radicale, le diminutif est de la forme J55, r pren changé 


en à. Exemples: 55 sb petite poéle, de EL; = petit 
cavalier, de Qt cavalier. 


701. Dans les noms de cette forme qui viennent de racines 
sourdes, et qui ont en conséquence un {eschdid après la lettre 
de prolongation, comme chelesés particulier, 5\$ animal, le 
teschdid se conserve au diminutif, quoique précédé d’un ,«< 
djezmé, et l’on écrit ee Eù Fer” au lieu que, pour se con- 
ne à la règle ordinaire, il faudrait ee és à contraction 


BEL OCDE. 


Les ss et is 3, ou avec contraction m5 3 et Le (n° 480). 
C’est une nouvelle exception à la règle qui interdit le concours 
de deux consonnes après une voyelle (nes 101, 112, 183, 237, 
468 et 487). Cette espèce de contraction est tolérée dans ce cas 
parce que le | 6 est une des lettres douces. 


702. Si dans le primitif dérivé d’une racine trilitère, outre 
les trois radicales, il yaun}, un. ou un LS quiescent entre la 
deuxième et la troisième radicale, le diminutif sera de la forme 


24320 {2 k : CRE TNT 

JS. Exemples : petit domestique, de ee; 5 petite autru- 
OMS ‘ TP a à 

che, de b : mes petile troupe, de ëLs ; Use petite session, 


de che La même forme a lieu encore si, dans un mot qua- 
drilitère, la troisième lettre est un . mû, comme dans 55 


ruisseau, dont le diminutif est 5 pour ie Set si noir, 


1u2Ë + e’i é 
qui a pour diminutif 5e pour 31 (n° 231). 

708. Si, en formant le diminuti, il se trouve trois L6 consé- 
cutils, il faut voir si le 6 caractéristique du diminutif est le 
premier ou non. S'il est le premier, on retranche un des deux 
autres, comme dans ” pour La diminutif de scsi vert 


"2 à 


mélé de noir et de jaune; ” pour ES diminutif de nu 


312 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


Jean. S'il n’est pas le PETES on n'en retranche aucun. Exem- 
ple: RE diminutif de i==< serpent. 


7O4. Les diminutifs dérivés d’une racine trilitère dont la 
troisième os est un COPINE quelpefols à lé fin un ÿ. 
#3 
Ainsi,de _… meule, se forme de ;de « chose, à à se conime 
si ce dernier mot venait d’une racine concave et défectueuse. 


705. Lorsque le nom primitif a plus de quatre lettres et que 
la quatrième est un |, un ; ou un LG quiescent, cette lettre se 
change dans le diminutif en, 6, à cause du kesra qui la précède 
7. pes le diminutif est alors de la forme des 5 Exemple : 


ES clef, diminutif ; 


706. + Les noms qui ont plus de quatre lettres non compris 
les lettres |, ., S et $ éprouvent un retranchement pour for- 
mer leur diminutif, comme pour former le pluriel, ainsi qu’on 
le verra par la suite. En conséquence, US une vieille femme 
décrépite, fait au pluriel LS et au diminutit EK ; JSK 
rossignol, a pour pluriel JE et pour diminutif Je: AGE 

FSC # &n 
chapeau, a pour diminutif Lsls ou Ludé. 

707. Dans les mots dérivés des racines trilitères qui out deux 
ou trois lettres autres que les lettres À, +, € et 5 ajoutées aux 
lettres radicales, il faut toujours, pour en former les diminutifs, 
les réduire d’abord à quatre lettres. Ainsi, pour former des 
diminutifs de Lyhe et pas, il faut réduire ces mots aux 
+ lettres = et —<——, et l'on formera les diminutifs 


12 + + 


re et un E., On a soin de retrancher celles des lettres 
ajoutées qui sont les moins essentielles pour caractériser le 
primitif. 
#i:c 9 à e 
Par exemple, de &, dont la racine est -«, on doit former 
fus . £ AAC 00, 
J=* pour diminutif, et non pas -:<? DE parce que, dans 


EE l'élif représente la seconde lettre radicale ,£ et n’est pas 
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simplement une leitre de prolongation. Le >, au contraire, 
n’appartenant point à la racine, c'est cette lettre qu’on doit 
supprimer. (1) 


708. Dans les mots dérivés de racines quadrilitères où il y 
a des lettres formatives ajoutées, on les retranche toutes pour 
former les diminutifs. Ainsi, pour former un diminutil de 


# sc st À 
a) on commencera par réduire ce mot aux Er es radi- 
# 
4 
cales ZI et l’on formera ensuite le diminutif as. 


109. + Les noms ou adjectifs de la forme SL font leurs 
diminutifs de la forme ES. 

À limitation de cette forme régulière de diminutif, on dit 

Eu“) comme diminutif de gts, dont on devrait former 
es ement — 


‘710. + Dans les mots où la finale ÿ) ‘est précédée de quatre 


lettres radicales ou plus, comme JE on forme le diminutif 


indépendamment de la terminaison Si que l’on conserve. Ainsi 


cs 


l'on dit es. 
‘711. + Il en est de même des QUOTE relatifs formés de pri- 
mitifs quad rilitères, comme SE excellent, admirable, dout le 
diminutif est She 
712. + Quelques noms terminés en gs qui sont regardés 
comme quadrilitères et ont en conséquence le pluriel de la 
nas cr 2 frrcs LR Ce 
forme AJ, tels que Uk. sulian, Jleys loup, JE satan, 


de, basilic, dont les pluriels sont gd, wal ublés et 
bals , forment leur diminutif en suivant la même analogie; 


on dit donc shit 7 et ainsi des autres. 
718. + Un petit nombre de diminutifs se ein d'une ma- 


# Cr 


nière tout à fait irrégulière, comme JErE de DE couchant, 


{1} Voyez dans mon Anthol. gramm. ar., p.93, ce que dit à ce sujet Hariri. 
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“ssl de Quest homme, CARE | de LS nutl, Ja; ‘ de J, 


LUE 


homme, or pas, de US —— pluriel de Ed fiis, Ed de ik, 
pluriel de (Se page, et quelques autres. 


714. + Il y a une forme de diminutifs nommée se 
forme diminulive apocopée. Elle consiste à réduire le RE 
aux trois lettres radicales, s’il appartient à une racine trilitère, 
et à en former ensuite un diminutif de la forme Vs: si le pri- 
mitif appartient à une racine quadrilitère, on le réduit à ses 
quatre lettres radicales, et le diminutif est de la forme Is. 


Ainsi, de is manteau, si noir, £Ls Hareth, us 


? SIC 


D fe js gi on forme les diminutifs 4554 D 


es 


SU 55 ete. Par une suite de > L Ru dimi- 
M D se rapporter à plusieurs primitifs : due par exem- 
ple, sert de diminutif à LS Hamid, :S\ Ahmed, JE 


Hamdan, SK& Homad et re Mahmoud. 


715. + Quand un nom propre est composé de deux mots, 


4 ave 


comme at Abd Allah, 4 vi = Baalbec, ere yes 


Hahr mit on se contente de donner la forme diminutive au 
premier des deux mots qui entrent dans sa composition. On 


dira donc au diminutif din À ns et DS pe 
716. + Il y a quelques lormes de pluriels, nommées pluriels 
de petite pluralité, qui peuvent aussi donner naissance à des 
diminutils : ce sont les formes Es), Mesh is et ART leurs 
diminutifs sont des formes th Si, is] et 
LEE, Exemples : À de mi, pluriel de ee ts et 


# 


Fast de ff, pluriel de Se, et fe , pluriel de 
IL est à remarquer que, dans les deux derniers exemples, 


(1) Voyez le Commentaire sur l’Alfiyya d’Ebn Malec (man. ar. de la Bibl. du 
Roi, n° 1934, fol.183 verso), et le Molhai alirab de Hariri. 


ee. 
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les diminutifs sont formés de pluriels inusités; car, pour le 
pluriel de es, on dit &ls et Ju, et pour le pluriel de eZ 


# € #y- € 
on dit de même à. et ge. {1} 


717. + Les duels et les pluriels sains, tant masculins que fé- 
minins, sont aussi susceptibles de former des diminutifs, et on 
les forme de la jen manière que ceux hs ou du sin- 


gulier, comme EE , diminutif NS :; LS, diminutif 
Ÿ) CS CE Ge 
Dsye 5; nu diminutif me lien diminutif 


LATE: 


AGE: het, diminutif es $ s; mais tous les diminutifs 
de ces dernières formes sont d’un usage peu commun. 


718. + Toutes les autres formes de pluriels, nommées plu- 
riels rompus, peuvent aussi recevoir des diminutifs. On les 
forme de deux manières : 1° en ramenant le pluriel à la forme 
du singulier, formant de celui-ci un diminutif et du diminutif 


un 2 El sai n,; ainsi, de SL mosquées, on reviendra au sin- 
gulier I, dont on formera d’abord le diminutif 55 et 
ensuite le pluriel be; 20 en ramenant le pluriel à une 
des quatre formes de petite pluralité et en formant un dimi- 
nutif; ainsi, pour former un diminutif de mine esclaves, pluriel 
de As on lui substituera fe pluriel ii, dont on formera en- 
suite le diminutif ne fe) 


(1) Voyez, à ce sujet, mon Commentaire sur les Séances de Hariri, p. 531. 
{2) 11 y a quelques exemples de verbes d’admiration formant des diminutifs. 
PAL Le À 
Omar, fils de Faredh, dit : Le, ist G (s Oh! qu’il est gentil ce faon! sur 
quoi le commentateur ns que ca est rare, parce que la forme diminu- 
“€ Fe 4 AC-È 
tive est propre aux noms. Il en cite cet tj ch ESS A 5) LU (E 


# 


et dit que c’est comme le diminutif de 3. Djewhari observe que “Von doit 
27 c-Ë La #7 Cr 123 ca + 
dire acte) LG et Le &, et non pas 40 Let LR L, parce que 


ces diminutifs ne perdent pas la qualité de verbes. — Vôyez Le Sihah, à la racine 
be voyez aussi ci-devant, n° 588. 
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719. + Nous avons parlé ici, par anticipation, des pluriels 
sains et rompus et des diminutifs formés des adjectifs, pour 
n'être pas obligés de revenir sur la formation des diminutifs. 


20. + Les articles démonstratifs et l'adjectif conjonctif sont 
aussi susceptibles de former des diminutifs. Nous en parlerons 
en traitant de ces sortes de mots. 


NOMS DE FRACTION 


723. Les noms de fraction qui indiquent une partie aliquote 
d'un entier et tous les autres noms ou adjectils qui servent à 
la numération seront compris sous une section particulière de 
ce chapitre. 

NOMS PRIMITIFS 


722. Il faut se souvenir de ce qui a déjà été dit (n° 600) que, 
par nom primitif, il ne faut pas entendre un mot radical qui 
ne dérive d'aucun autre mot, mais seulement un mot qui n’est 
point dérivé d’un verbe ou d’un nom, suivant certaines formes 
convenues, lesquelles ajoutent à la signification de ce verbe 
ou de ce nom des significations accessoires déterminées et 
inséparables de ces formes. 


723. Les formes des noms primitils sont extrémement va- 
riées, et l’on ne peut donner aucune règle à ce sujet. Tantôt 
ces noms ne sont composés que de lettres radicales, comme 
LÂS chien; tantôt ils ajoutent à ces lettres quelqu'une des 
lettres de prolongation }, ; et GS; souvent même ils prennent 
au commencement, au QARES ou à la fin une ou plusieurs 
lettres accessoires, comme & "4 source, de E—“ sourdre ; 
ME tue de ÿ être stable ; she royaume, de IX 
régner; Sas prodige, de _<f admirer. Ce que j'ai dit (nos 608 
et suivants) de la formation des noms dérivés est en grande 
partie applicable aux noms primitifs, et dans les exemples que 
j'ai donnés il se trouve plusieurs de ces noms. 
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724. Les noms primitifs qui appartiennent à des racines 
imparfaites éprouvent dans leurs lettres radicales les mêmes 
anomalies que les verbes et les noms dérivés, et il ne s’agit, 
pour reconnaitre leur racine, que d’y appliquer les règles de 
permutation. 

Il y a cependant quelques anomalies particulières que nous 
devons faire rernarquer ici. 


725. Il arrive quelquefois qu’un nom qui appartient à une 
racine défectueuse perd sa dernière radicale, qui est alors 
remplacée par un $. C’est ainsi que de S pour « 4) se forme 


le nom 5 dialecte, pour 3 ou ei ; que de Set Le se for- 
Lo. Ac # Ho à 
ment 8 boule, pour sa et 5 anneau, POUr ü s y. 

726. Plusieurs racines dont la dernière radicale est un s 

donnent aussi naissance à des noms dans lesquels cette radi- 

Fe « %. - ” PONT F7 

cale est supprimée. et ‘gnpensée par un 5. Ainsi, de à, ae 


RS 
eta$é se forment Lise année, bé calomnie, mensonge, &&& 


lèvre. 
$ IV — ESPÈCES DE NOMS 


727. Après avoir considéré jusqu'ici les noms, tant dérivés 
que primitifs, par rapport à leurs formes, il nous reste peu de 
chose à dire relativement à leurs diverses espèces, c’est-à-dire 
en les envisageant sous le point de vue de leur signification. 


. er #9 
728. Les noms primitifs sont, ou propres, comme y Omar, 


(22 #0 PE ë sc . 
ef Zéïd, Sn; Zobéïda ; ou appellatifs, comme 5; hiévre, 


2% Le EG à À $ ENT 
sas. tortue, s S siège; ou abstraits, comme ts blancheur, 
2. FA 


ë= rougeur. Ces derniers peuvent être considérés comme 
noms d’action ou de manière d'être et par conséquent comme 
noms dérivés. 


729. Les noms dérivés sont, pour la plupart, ou abstraits, 
comme les noms d’action (n° 619), les noms d’unité propre- 
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ment dits (n° 672) et les noms spécificatifs (n° 677), ou appel- 
latifs, comme les noms d’individualité (n° 676), ceux de lieu et 
de temps de l’action {n° 679), d’abondance (no 689), d’instrument 
ou de vase (n° 691). La classe des diminutifs (n° 695) renferme 
des noms propres, appellatils et abstraits, mais les noms appel- 
latifs sont ceux qui donnent le plus souvent naissance à des 
diminutifs. 


$ V — DES ADJECTIFS 


730. Je passe aux différentes espèces d’adjectifs et à leur 
formation, parce que tout ce que j'aurai à dire concernant les 
accidents des noms est commun aux adjectifs. 


731. L'adjectif est destiné à ajouter au nom qui désigne un 
être par l’idée de sa nature une qualité qui est commune à 
des êtres de différentes natures; il ne désigne donc par lui- 
méme aucun être, et par conséquent, pour qu'il désigne un être 
quelconque, il faut qu'il soit joint à un nom. Néanmoins, on 
l’'emploie souvent sans exprimer le nom, parce que ce nom esi 
suffisamment indiqué par la suite du discours ou par des cir- 
constances également connues de celui qui parle et de celui 
qui entend. C’est sans doute cette raison qui a fait si souvent 
confondre l’adjectil avec le nom. (1) 


782. + Les Arabes, considérant tous les adjectifs comme des 
noms (n° 594), n’ont point fait de l’adjectif une partie du dis- 
cours distincte du nom. Cela est d'autant moins étonnant que 
l’adjectit est souvent employé avec ellipse du nom auquel il 
devrait être joint. Cette ellipse a lieu dans toutes les langues, 
mais peut-être plus fréquemment encore en arabe que dans 
beaucoup d’autres idiomes. 


{1} Voyez, sur la nature de l'adjectif, son usage et ses différentes espèces, mes 
Principes de grammaire générale, 2° édition, p. 53 et suiv. 


= 
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4 29 . . 
783. + Les Arabes nominent l'adjectif &£ qualification ou 


ES épithète, en l'envisageant dans sa relation avec le nom 
susceptible de les GUESS et qu'ils appellent, 


4e 4 


sous ce point de vue, rs 02 OÙ eo. en qualifié; maïs ils 


° fo « Le 
nomment aussi l'adjectif — nom et le divisent en plusieurs 


espèces, qui sont les x0ms d’agent et de patient, tous les autres 
adjectifs verbaux dérivés des verbes, et enfin les noms relatifs 
dérivés des noins. 


ADJECTIFS DÉRIVÉS DES VERBES, ou noms d'agent 
et de patient 


784. Les adjectifs dérivés des verbes sont ou noms de l’agent 
Je UT ee ou noms du palient | AT à ei. C’est moins leur 
cation ou celle du verbe auquel ils rer leur origine 
qui les classe sous l’une ou l’autre de ces dénominations que 
leur dérivation d’une voix subjective ou objective. Ainsi, _. 
étant, #6 se lLenant debout, quoique d'une signification neutre, 
sont des noms d' agent, parce qu ils dérivent des voix subjec- 
tives des verbes si être, 6 se tenir debout ; de méme hi 


arrangé est un nom d'agent, quoique sa signification Fe pas- 


: . _ AAPEACTE . . : 
sive, parce qu'il dérive du verbe S à la voix subjective. 


735. + Erpénius et les grammairiens qui l'ont suivi ont con- 
sidéré les noms d’agent et de patient comme des participes. 
Comme ces mots ne contiennent l'idée accessoire d'aucune cir- 
constance de temps, je crois qu’on ne peut pas raisonnablement 
les envisager comme formant un mode du verbe, et que ce 
serait confondre deux parties du discours distinctes par leur 
nature, (D 


786. La voix subjective de chaque forme du verbe primitif 


(4) Voyez ce que j'ai dit à l’occasion du nom d’action mal à propos considéré 
comme infinitif du verbe, p.279 et 287. 
99 


L44 


320 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


ou dérivé donne naissance à un nom d'agent,ct la voix objec- 
tive à un nom de patient. Je comprends les uns et les autres 
sous la dénomination commune d’ad)ectifs verbaux, qui indi- 
que en même temps leur nature et leur origine. Leur signifi- 
cation est Loujours conforme à celle du verbe duquel ils déri- 


vent. Ainsi, 56 dérivé de LES écnires signifie écrivant; 
SL dérivé de sl se tenir debut, signifie se {enant debout, se 
levant ; Us dérivé de nn être assis, signifie élant assis; 
ee dérivé de LS être écrit, signifie écrit. 


737. Les adjectifs verbaux dérivés du verbe trilitère primitif 
ne 
sont, pour la voix subjective, de la forme J:b, et, pour la voix 


LA 3 cc’ # La LA 
objective, de la forme Jet. Exemples : : Jet, de ds, ro 
ts de gs Sage; eh de  É) désirer ; Ses de ss 
are aie exisler ; Nes de =) étre effrayé; = de 


Ke. être désiré. 


788. + Il y a d'autres adjectifs verbaux dérivés du verbe tri- 
RTE: ::. 

litère primitif, qui sont des formes Jai, Jai, Jai, Las, Las, 
ARS TT fu CCR D QC : 
es, JUS, Ds Se Ua et D. Ces sortes d’ad- 
jectifs verbaux appartiennent plus CHE Cire aux verbes 
qui ont la signification neutre. sergless ne (nie 


témoin, martyr, de SEA témoigner ; en) miséricordieux, de 22, 


| (2 
avoir compassion ; ces tags de gs être es ré général, 
de ._ étre général; Lee difficile, de - être difficile; 
= raboteux, de GS être âpre au toucher; +2 dificile à 
LEE de —; être Mn : à marcher; | 553, compatissant, 


de ) étre compatissant ; ” 5 4 PRES de + pardonner; 
. Ps rrenteur, de ee mentir; “ # ggne "à 
vorace, de JS manger; Je gros ; “ mince; LE libre ; pe 
doux; 5 amer ; Re — ivre; DUreé colère; ar nus (ESS 


Ne 


DU DISCOURS 321 
€ E fc e 7 CE LA PAT = 
repentant ; 5,1 lisse, imberbe; ex) rouge: ad tortu; DS 


bossu ; LL et ne brave ; mn ei Le merveilleux. La 
plupart de ces formes ne s’emploient que pour exprimer une 
qualité habituelle et constante. D'autres emportent l’ idée d’in- 
tensité on d'énergie et sont appelées ä cause de cela is 
ai 

Ces si mes sontnommées par quelques grammairiens arabes 


Yi ae, c'est-à-dire gualificatifs assimilés : qualificatifs, 


parce UE Suivant eux,{Ù à la différence des autres noms 
d'agent, elles expriment des qualités habituelles et non des 
manières d’être passagères; assimilés, à cause des rapports 
qu'elles ont avec les noms d'agent dans leurs accidents gram- 
inaticaux, c'est-à-dire dans la formation des genres et des 
nombres. 


739. Entre ces formes, quelques-unes sont plus spécialement 
consacrées aux adjectifs verbaux venant des verbes neutres qui 
se D uen comme ds, aoriste astée telles sont les forines 


Le, Lu et Os, et, pour les couleurs et les difformités, la 


forme Mist, 


Les verbes neutres qui se conjuguent comme js, aoriste 
Las, donnent D 7 DEment naissance à des adjectifs ver- 


baux de la forme Les, 


: ; 4 ù Qu 
Ceux qui se conjuguent comme L=3, aoriste HLx£s, ont des 
adjectifs verbaux de toutes ces formes, mais rarement de la 


D De 
forme Jx5!. 


_— {ve (e vémgee e À 
740. Les adjectifs verbaux des formes Jars et Lai, dérivés 
ae: 
des verbes actifs, ont la signification passive, comme ds qui 
{1} Je dis « suivant eux », parce que l’usage n'est pas toujours conforme à la 


th$orie, beaucoup d’adjectifs verbaux de la forme 36 exprimant des qualités 
habituelles, 


822) : DES DIFFÉRENTES PARTIES 


est synonyme de desié tué; d’autres sont susceptibles égale- 
ment, dans certains cas, des deux significations active et pas- 
sive. (1) Is sont d’un usage très commun, surtout ceux de la 
forme |.%, pour exprimer l'intensité, l'énergie ou l'habitude 
d’une action ou d’une manière d'être dans le sujet qu’ils qua- 
lifient. @) 


pue 
‘741. De l'adjectif verbal de la forme HV en dérive un autre 


ALES 7. : en: à 
de la forme Ji, qui ajoute toujours à la signification de son 
primitif l'idée d'habitude ou d'intensité, et qui est nommé, 


7. ss s tps ve 3% 
d'une manière spéciale, à cause de cela, Le | nom d’inten- 
ne 


sité. Ainsi, gs signifie érès beau, JL5i grand mangeur, 5 
enclin à pardonner, es habitué à mentir, très supérieur 


en forces, Se très docte, LE très libéral. 


742. + Quelquefois, les adjectifs de cette forme prennent à 
la fin un $,qui gore encore une nouvelle intensité à leur signi- 


fication, comme FAN extraordinairement savant. U) 


# 


il Il Hi a quelques adjeclifs qui, au lieu de la forme Le. prenuent la forme 
# 


pes le nombre en est 1rès pelit, et s on uen EX que deux ou irois, lels 
3 5 2 


sont _ et ne On dit aussi ee el wa 33; ces adjectifs ont la 
signification passive. — Voyez le Sihah et le Kamous. 

(2) On pent voir dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 9, ce que dit 
Hariri de l’usage légilime des formes 6, JE, Je Ju et Je. 


(3) Ii semble que, dans ce cas, le $ ajoulé à la fin de ces adjeclifs verbaux soil 
desliné à les transformer cu des noms d’individualité (n° 578); eu sorle que 


PR 
RAT significrait proprement #n savant unique en son genre. 


On a observé avec beaucoup de juslesse que cette même forme paralt avoir 
aussi été admise dans la langue hébraïque ei qu’elle rend raison de l'espèce 
d'anomalie du moi n?3p, qui, sous une forme en apparence féminine,est tou- 
jours en concordance avec des verbes du genre masculin el esi effectivement 
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7438. Cette forme d’adjeclif verbal sert aussi pour les noms 
d'état, de profession, de métier, que l’on peut regarder comme 
des noms, quoique ce soient vérilablement en arabe des adjec- 
tifs qui supposent le noin Lomme auquel ils se rapportent. Tels 
sont {LX boulanger, Le charpenticr, ina tailleur, de” por- 


teur d'eau, {NS rétisseur. (1) 


744. + EL, Dre aussi tune adjectifs ss des lor- 


mes ss. js, jess. ds, Bb, + fase 7 
ii et is, qui ont toutes la signification nine ou 
énergique, comme LE tapageur, Le plat, + plein de 

TE pe cl he ;. Com 
Jactance, 4, fécond en récits, iS\S ingénieux, habile; 3, Si 


: Fos D ANG  .. o 
très reconnaissant; à. dormeur, &as® qui aime à rester au lit; 


RSS rieur, EX et, LR bavard, abondant en paroles; 
de audacieux, hardi ; Ji ee enclin à la retraite, ee et 


ie belliqueux; ; ss parfumé. Peut-être serait-il plus con- 


(2 


venable de nt les mots des dernières formes JS 
Ju, Hi, Ja comme des noms d’instrument ou de vase 
(n° 691) appliqués par tnétaphore à des hommes el qui signi- 
fieraient proprement instrument de loquacité, de solitude, de 
combat, de guerre; vase à mettre des parfums.) 


employé comme attribut de Salomon et, par conséquent, comme un nor ou ad- 
jectif masculin. — Voyez Bochart, Hierozoïcon, 1. I, col. 88; et l'édition de M. Ro- 
senmüller, L.1, p.23; el M.Jahn, Einleitung in die gættt. Bücher des Alten Bundes, 
2e édition, part. IL, p. 828. 

Par une analogie assez remarquable, de même que le x, à la fin des noms, 
indique l'unité et anssi l'intensité, le LS, en persan, fait les deux mêmes fonc- 
lions.— Voyez à ce sujel le Pend-namèh ou Livre des conseits, p.13. 

{1} Dans ce cas, quelques grammairiens elassent les mols de cetie forme parmi 
les noms ou adjectifs relalifs, dont nous parierons plus loin. 


{2} Voyez la Grammaire arabe d’Erpénius, donnée par A. Schultens, édition de 


ce 
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745. + Il n'y a que l’usage qui détermine quelles sont, entre 
les formes d'adjeclifs verbaux comprises sous la dénomination 
de [ESC Like, celles auxquelles chaque verbe en par ticulier 
peut donner naissance. La forme intensive éléée quoique d’un 
usage assez rare, est applicable à tous les verbes primitits 
trilitères, d’après les grammairiens arabes; elle indique une 
qualité habituelle. Je erois que la forme di a la méme uni- 


s 7 
versalité que la forme idxs. 


746. Les adjectifs verbaux qui n’ont que trois lettres radi- 
cales et tout au plus une des lettres |, : et S entre leurs radi- 
cales donnent naissance à de nouveaux adjectifs verbaux de 
la forme er, dont la signification est comparative et qui 


remplacent le comparatif et le superlatif des langues qui 
admettent plusieurs degrés de comparaison dans les adjectils. 


Cette forme est nommée, à cause de cela, Jet 0e PA] nom 
de supériorité, ou Jets) ï Jia c'est-à-dire la forme ii de 


# 


supériorité. Ainsi, l'on dit GS plus beau, E . laid, 1 
re 


plus grand, Ke plus petit NS] moindre, We meilleur, E pire. 

Cette sorte d’adjectils ne se forme que des verbes trilitères 
primitifs ; encore faut-il excepter les verbes qui ne signifient 
que la simple existence, comme Su être, LS devenir, ou qui 
expriment un attribut qui n’est susceptible d'aucune intensité, 
comme LS mourir. Les adjectifs verbaux de la voix objec- 
tive et ceux qui signifient des attributs de couleur ou de difior- 


sci De Ga ns ci 
mité, comme jl bleu, e, noir, za tortu, sl aveugle, 


1767, p.378; mon Anthologie grammaticale arabe, p. 92, et le Commentaire de 


ÉDCANTE 


Tebrizi sur le Hamasa, édition de M. Freytag, p. 37, à l’occasion du mot ces 
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» se , GB 
» 3! borgne, qui sont eux-mêmes de la forme Jxil, ne donnent 
point naissance à des adjectifs comparatifs. (1 


747. Cette sorte d'adjectifs comparalifs ne pouvant se for- 
mer que de certains adjectifs, comme nous l'avons dit, quand 
on a besoin d'exprimer les autres qualificatifs avec l'idée 
accessoire de Mn LES et de SE iorilé, ao se sert de l’un 


des adjectifs x à! plus fort, eS} plus beau, : plus laid, S 
meilleur, nes mauvais; etc. avec le nom ns de qualité 
dont il s'agit. E xemples : LA ia plus fort en rougeur, c'est-à- 


dire plus rouge; Css dE Lis plus propre à instruire et 
à donner l'éducation. Celte manière de s'exprimer s'emploie 
aussi lors même qu’on Done faire usage d’un com- 
paratif. Exemple : HE Fa ds ST | Ce SE LS 5 5 
ensuile vos cœurs se sont _ , et ils sont comme les pierres 
ou même plus forts (que les pierres) en dureté; on pouvait dire 


_gsil plus durs. 


748. + Parmi les lormes d'adjectifs verbaux dérivées du 
verbe primitif trilitère, desquelles nous avons parlé, il y en a 
plusieurs qui sont d'un usage peu fréquent. 


749. Les verbes dérivés du verbe trilitère et les verbes qua- 
drilitères primitifs et dérivés forment leurs adjectifs verbaux, 
tant à la voix subjective qu’à la voix objective, de l'aoriste, en 
substituant aux créments de ce temps, ou lettres os}, un é 


# 


avec la voyelle dhamma. 
Voici le tableau de tous ces adjectifs verbaux, avec les aoris- 
tes dont ils se forment. 


{1} T y a cependant, même dans de bons écrivains arabes, quelques exemples 
contraires à cette règle. On peut consniter à ce sujet Hariri, dans inou Anthologie 
grammalicale arabe, p. 74, 75 et 96. 
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ADJECTIFS VERBAUX formés des verbes dérivés du verbe 
trilitère prümitif. 


VOIX SUBJECTIVE VOIX OBJECTIVE 
Formes  Adj. verbaux Aoristes Formes Adj. verbaux Aoristes 
æ Ji Ji x JjJie Je 
nn id dial g Lénine 
PR 
Se is | 5 5e À 200 50 
Ge Tee G  JÉCNRR 
7e { Re | LES 7e Ve Ve 
* 2C + / 67 APN Er 
sn a, ge Mrs 5 
ge Jii Le ge Manque 
ite ue us ite Manque 
#% Crer Gare Accor cs Fucerç 
1% Jess Jessss 123 Host cons 
1 Ja ji<& 159 Ju 


ADJECTIFS VERBAUX formés des verbes quadrilitères 
tant primitifs que dérivés. 


VOIX SUBJECTIVE VOIX OBJECTIVE 

A 
Formes  Adj. verbaux Acristes Formes Adj. verbaux Aeristes 
nc 7 CR Ge 0 Mr Cac 
ire Aires Jtsi ire Ji JS 
Ace ss AAC à 5 HR 2 fosse 
9e As Mis 2e Mass Jkéss 
Ajercs N nee Ge MC C0 Acer 
e jér Jess » 

£ . a Le 


CUT PR) PC sus cs 
4e rés Lisés 4e Lhsi Mes # 
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750. La seule observation qu'il y ait à faire sur ce tableau, 
c'est que les adjectifs verbaux dérivés de la cinquième et de la 
sixième forme du verbe trilitère à la voix subjective et de la 
deuxième forme du verbe quadrilitère à la même voix prénneri 
un Xesra pour voyelle de l’avant-dernière radicale, quoique 
cette lettre ait pour voyelle, à l’aoriste, un fafha. 


751. + Les adjectifs verbaux de la cinquième et de la sixième 
forme du verbe trilitère peuvent aussi se former en retran- 


Pr 


chant le L eten doublant la première radicale, comme ,àx 


au lieu de 3 (n° 454). 


752. Les adjectifs verbaux formés de la voix objective des 
verbes dérivés servent aussi de noms de temps el:de lien, 
comme nous l'avons déjà dit (n° 688), et il parait qu’ancienne- 
ment on les employait, outre cela, comme noms d'action. 


ADJECTIFS VERBAUX dérivés des verbes sourds 
(n° 478 et suivants) 

758. Dans les adjectifs verbaux de la forme Jet, on fait la 
contraction, et l'on dit $L pour S5ts (n° 487). Dans ceux de la 
forme Née la contraction doit avoir lieu suivant la règle géné- 
rale (n° 480); ainsi, l’on dit Sa pour 558. 


754. Tous les adjectifs verbaux formés des verbes dérivés 
se conforment, en ce qui concerne la contraction, aux aoristes. 


ADJECTIFS VERBAUX dérivés des verbes hamzés 
(n° 490 et suivants) 
755. Il ne s’agit, pour former ces adjectifs verbaux, que d’ob- 
server les règles de permutation de l’élif hamzëé. Suivant ces 


(1) Voyez Excerpa ex... Hamasa, à la suite de la Grammaire d'Erpénius, édi- 
tion de 1767, p.509 et 579. 
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rt 5 L Le # # 
règles, on dira ri pour | fil (no 192); ML. pri n° 185); 
“E pour GL (no 190); ss) (n° 185) ou mé, (no 204) pour 


1. 5 (n° 185) ou 1 (n° 220) pour = nel; — pour 


ARE pour db {n° 186); 2 pour 5Ù (n° 180). 


756. Il faut aussi se souvenir que les verbe ; hamzés se con- 
juguent quelquefois comme les verbes concaves ou défectueux 


(nos 499 et 500). C’est ainsi qu'on trouve LS, adjectif 
verbal de 1 74 à l’accusatif, au lieu de EI. 


ADJECTIFS VERBAUX dérivés des verbes assimilés 
{n°5 505 et suivants) 


757. La seule observation à faire sur les adjectiis verbaux 
dérivés des racines assimilées, c’est que le L£ se change en» 
quand il est quiescent après un dhamma. Ainsi, l’on dit un 
au lieu de y, et y au lieu de is (no 180). 

ADJECTIFS VERBAUX dérivés des verbes concaves 
(n°5 515 et suivants) 

758. Daus les racines concaves, l'adjectif verbal de la forme 
deb, dérivé de la voix subjective du verbe primitif, change la 
deuxième radicale en é/1f hamzé (n° 235); et cet | se change 
lui-même en 5, à cause qu'il a pour voyelle un kesra (n° 185). 


f Pr f. # sf # 
Ainsi, l’on dit J3L5 pour JL, qui est lui-même pour J,L5, et 


CR 


LE au lieu de IL, qui est lui-même pour Le. (1 
759. L’adjectit verbal dérivé de la voix objective est aussi 


(1} Suivant certains Er MESS ily 8 1 verbes concaves qui forment 


leur adjectif verbal de la forme FE ; comme s’il venait d’une racine défec- 


tueuse. Ils donnent pour exemple JE pour A5, adjectif verbal du verbe 
concave je. 
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irrégulier. Quand la seconde radicale est un :, comme il se 
trouve alors deux ., on retranche le premier et l’on reporte le 
dhamma qui devait lui ADHÉRER sur la première radicale; 
ainsi, l’on dit pour ne Si la seconde radicale est 
un €, on la conserve; on donne alors à la première radicale 
un ue après lequel le _£ devient quiescent, et l’on supprime 
Lou à fait le » jonatié de cet adjectif verbal; ainsi, l’on dit 


24 


Er au lieu de & Es 


# 


760. On trouve néanmoins un grand nombre d’adjectifs 
verbaux qui, quoique dérivés de la voix objective des verbes 
concaves, se forment régulièrement, ce qui est surtout très 
ordinaire dans les racines GHRFÈMES dont la seconde radicale 
est uu ,c. C’est ainsi qu’on dit { : , 5 conservé, de la racine 


D > 
ge, » Pour (55 ne; pus ne La ; pour La : Je 5 mesuré, 
de J, pour XF, etc. Beaucoup de racines concaves admettent 


les deux formes; ainsi, l’on dit “Le et ue 


761. Pour tous les adjectifs formés des verbes dérivés des 
racines concaves, il faut se conformer aux aoristes. 


762. + Dansles verbes He l’adjectif verbal ie la forme 


Ji se convertit souvent en JS, puis se change en e On dit 


fo ce fus 


done ES et <, des. Gus << et ., ue et Ur 5 


2 
# 


ets, pour m4, Ml, Esp, rss et Eye. (1 


{1} Les grammairiens arabes pensent guios a commencé d’abord pi transfor- 


LA 


mer,au moyen d’une métathèse, la forme Le: en IS. Ainsi 55 3 a ei 


a seraient des contractions de j,5 pour D de = pour 2.3 jai et 


#2 Ge 


ge? pour ÉS. — Voyez là-dessus mon Anthol. gramm. ar., p.55 et 437. 
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763. + Des verbes anomaux Gt et Gi, on forme les 
cs ., #ucs vu) 
adjectifs verbaux É et Er pour l'actif, (3-4 et EL 
pour le passif (nô 534). 
ADJECTIFS VERBAUX formés des verbes défectueux 
{n°5 540 et suivants) 


764. I! n’y a,pour former les adjectifs verbaux dérivés des 
verbes défectueux, qu'à observer exactement les règles de 
permutation des lettres , et S. 

f + 

Ainsi, au lieu de dire ;;Lé, conformément à la forme JG, 
on dit jé, en changeant d'abord le ; en GS, suivant la règle 
{n° 216),et ensuite en supprimant le 6, shEss la règle 


(no si Suivant DE même règle,on dit f, lé ch et gi 


tv cs 


pour he Eh et GR 

Au lieu de dire sis et és caniormenent à la forme 
“. a. on dit, en réunissant les deux », 55 (no 212), et en 
3 Poe le v en  s et le dhamma en kesra et en réunissant 


les deux € SP (no 214). 

765. Dans les formes LS et Les on observe les mêmes 
règles, Ée l'on dit Se pour 324, _. pour (ue pour 
‘ 5 et É- pour + (ne 215). : ; 


766. Il en est de même dans la forme Jai et dans les adjec- 


tifs verbaux des formes dérivées, tels que Jai Le 
autres, où l’avant-dernière radicale a tous voyelle un fai 


on dit donc Se) pour ) S | (no 208), ns. et de pois es 
et (no 222), de cr (no 209). 
ADJECTIFS VERBAUX dérivés des verbes doublement imparfaits 
(n° 578 et suivants) 


767. Les adjectifs verbaux dérivés des verbes doubleinent 
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imparfaits ne sont assujettis qu'aux règles ordinaires de per- 
mutation. S'il y en a quelques-uns qui souffrent certaine ano- 
malie particulière, ils ne font en cela que se conformer à 
l'aoriste du verbe duquel ils sont dérivés. Ainsi, y» ti gpour 
> et n2 se conforment aux aoristes sé et , pour stp et 
LSÉS (nos 575 et 576). 


DE L’ADJECTIF RELATIF 


768. L’ adjectif nommé par les Arabes An ST nom 
relatif ou CE) relation est celui qui indique les relations 
d'origine, de qualité, de pays, de famille, de secte, de clientèle, 
etc. Il dérive d'un nom ou d’un adjectif et se forme en ajoutant 
£ à la fin du primitif, dont on supprime la dernière voyelle 


ou la voyelle nasale, comme .. terrestre, de FA terre; 
ne L.. céleste, de sas ciel; Lei solaire, de ne soleil ; 
(yes Égyptien, de Je Égypte; En descendant de la famille 
de Hasan, de gs Hasan ; me un homme de la race 


es ë à . 
de Les Oihman, ou une chose relative à la maison Othomane 
(c’est aussi le nom d’une pièce de monnaie que nous appelons 


; Un — cr 7 . 
en français osmani); G>2. affranchi de Saäd; ec théorique, 
s$ à Œ yes : Poe s = 
de pe science, Opposé à dk pratique, de Je action. 


69. Quand Li nom Hauel on veut former un adjectif relatif 


se termine par e ou par 4 on retranche cette terminaison 
pour former l'adjectif relatif; ainsi, de a £a Mecque, on 


1 


forme S Mecquois; de sb nature, se forme et naturel ; 
de La 3 Afrique, se [orme ail Africain. 


770. Si le primitif trilitère a un kesra pour voyelle de la pé- 
nultième radicale, il se change, dans l'adjectif relatif, en fafha; 
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gi: Ga e GB GE Are RS - 
ainsi, de %S Joie, se forme SYS; de A» roi et & KLS reine, 


Er de ds Dhoïl, nom d’une tribu, .. 

Cependant, si les deux premières radicales ont pour voyelles 
des kesra, on peut, dans l’adjeclif relatif, conserver les deux 
kesra, ou substituer au second un /atha; ainsi, l'on peut dire 


sa] et mieux Mis de J chameau. 

Si, dans le primitif, la première radicale a un kÆesra et la 
seconde un /atha, comme dans ue raisin, ou forme aussi 
l'adjectif relatif comme dans le cas précédent, on dit donc 
ET et mieux = 

Dans les racines de quatre lettres au plus, si le nom pri- 


mitif a un kesra pour voyelle de l’avant-dernière radicale, il 
se conserve ordinairement dans l’adjectil relatif. Exemple : 
sde, dérivé de US Ardjis, nom propre de lieu. 

Si, dans le primitif, il y a une lettre de prolongation avant 
la consonne qui a pour voyelle un kesra, ou si le mot a plus 
de quatre lettres, on conserve le kesra dans l'adjectif relatif. 


Exemples : 0 Nasir, aus) | Moustansir, DOTE Fatima ; 
adjectifs relalifs, Syst, Sy et Cebb. 


771. Dans les adjectifs relatifs dont les primitifs sont de la 
ee 


forme 5 ou is, on change ordinairement le kesra en fatha, 


en supprimant le LS quiescent du 2 On dit ainsi SE 
Bi stfals, adjectifs relatifs de 5 Djésiréh, is Médine 


et Lac vaisseau, Quelquefois on peut sd" la forme dn 
primitif ou la changer à volonté; ainsi,de 2 Messie, en” 


croix, on dit ET et LS, où 2 
Si cependant le primitif a à une ‘racine sourde ou 
concave, on conserve daus l'adjectif relatif le kesra et le S 


quiescent entre les deux dernières radicales. Exemples : És 
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réel, de i is réalité; o de 3558 fer; ds de d:1 
long. 


772. 1r Les noms propres qui ont la forme des diminutifs 
ñG 


f La 
1 et is Joient leurs adjectifs relatifs en perdant le .< 
Ainsi, de ns Koréisch, 1e Hodhéil, axe Djohéina, noms 


de tribus arabes, se forment les adjectifs LÉ 5 et ES 


à : D ue f af 
on dit aussi quelquefois SU On forme de même de il 


Omayya, sil ou A, et de LS Kosaï, | < nu 2 


7178. + Lorsque, devant la dernière _ il se trouve 
deux S réunis par un éeschdid, avec un kesra pour voyelle, 
comme dans er bon, Ji: petite gazelle, on supprime un des 
deux € et l’on substitue un dense au kesra; on dit done à 


l'adjectit relatif À el he. Des S Tayy, nom d’une tribu 
arabe, on forme irrégulièrement ET LL pour e ou Pl. 


774. Les primitifs des formes Je ee. js et iles, 
qui appartiennent à des racines défectueuses, comme Te 


ennemi, “ii riche, 55 pour £ — PE rophète, * X Ali, perdent, 
dans la formation de l'adjectif Velatt auquel ils donnent nais- 
sance, un des deux ; ou des deux  S par lesquels ils se termi- 
nent; leur seconde radicale prend pour voyelle un fatha; et 
si la lettre qui la suit est un 6, elle se change en :. On dit done, 


suivant cette règle, Lapeucs Gé, ce et ar Plusieurs 
grammairiens n “AAmEEnE pas cette rèsi pour :$ et les mots 
semblables, et disent GS, comme c4de de “rte Séloul. De 


É ue 


ë où ou te See surnom d’une tribu arabe, on forme 


LS où _ (ES 


775. Lorsque le primitif se termine par un | bref ou 5 muet 
après un /atha (n° 73),si le mot n'a que trois lettres et que 
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l'élif brel tienne la place d'un : où d'un €, on lui SAS 
un; dans M relatif, Ainsi, de L_—2< ne Le ss 


pour + et 5 >,se forment les adjectifs relatifs re el Li. 


Quand l’élif bref est la quatrième et dernière lettre du nom 
primitif, il faut voir si la seconde lettre est quiescente ou djez- 
mée; dans ce cas,on supprime l’éf bref dans l’adjectil relatif, 
ou bien on le convertit en ; précédé d’un | quiescent. Par exem- 


ple, de ns: parenté, 5 À bonheur, on peut former les adjec- 
tifs relatils ue et er ou bien US et SU; de LS5 
pour Le on forme F2 LES cn et . Si le Cest radical, 
comme dans = ET cifmtilho Fais que “2. Si la 
seconde lettre a une voyelle, comme dans  … femelle de 
chameau légère à la course, l'adjectif relatif se forme unique- 
ment en retranchant l’élif bref; on dit donc Eee 

Si le mot primitif a plus de quatre lettres, on supprime lélif 
bref dans l’adjectil relatif, Ainsi, de par Mostafa, À FLE 
Bokhara, on forme les adjectifs me cs et “28 LL” 


776. Si le mot primitil se termine par un hamza précédé 


d'un medda, et tenant la place d’un; ou d'un ç radical (n°232), 
on le conserve ou bien on le change en ., à volonté. Exemple: 


le. pour .L2 ciel, aie ou S Le céleste. 

Si cette terminaison est la marque du genre féminin, le FEES 
se change nécessairement en .. Exemples : ne vierge, ss, sl, 
virginal, US blanche, hs rouge, et comme noms propres de 
lieu Béidha ét Hamra; adjectifs relatils, 6L2:5 et Le 


771. + Le primitif se terminant par un, radical sans éesch- 
did et précédé d'un djezsma, si le nom est masculin, l'adjectif 


relatif se forme sans aucun changement, comme LF gram= 
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mairien, de si grammaire, ou bien en donnant un jaéha à la 
seconde radicale, comme os Bédouin, de se désert, Si le 
nom est féminin, on donne ordinairement un atha à la se- 
conde radicale. Si le primitif appartient à une racine double- 
ment imparfaite et que le ; soit redoublé et suive immédiate- 
ment la première radicale,on forme l'adjectif relatif sans 


E ee D os ep Fer , 
aucun changement,comme_ css et S3$, de sx airet# fenêtre. 


778. + Lorsqu'il y a dans le primitif un L£ pour troisième 
radicale, si le mot n'a que trois lettres et que le L£ soit pré- 
cédé d’un kesr a, on change le kesra en ae ÉRIENEICUE" 


comme dans se, formé de Les£ ou ro pour (æ insensé. 


Si le mot a quatre lies ls étant précédé d’un kesra, on 
forme l'adjectif relatif comme il vient d’être dit, ou bien on 
supprime totalement le L£ radical; cette seconde maniére est 


préférable, ainsi, de LB pour et Juge, on forme l'adjectif 


relatif GB ou mieux els. 
Si le primitif a plus de quatre lettres, on spprite absolu- 


+ ts 


ment dans l° adjectif: relatif le, 6 du primitif, comme AT 
dérivé de ES Mostacfi. 


779. + Le _6 étant précédé d’une lettre djezmée dans le pri- 
mitif, on forme l'adjectif relatif sans aucun changement, comme 


de (& gazelle, 7 ou en convertissant le LS en ; précédé 


d'un /atha, comme de à is Lo 55 Cette dernière 
forme est la plus usitée, surtout quand le primitif se termine 
par un ÿ. 

Si la seconde et Ia troisième radicale sont réunies en un .& 
marqué d’un éeschdid, elles reparaissent sous leur forme na- 
turelle dans l'adjectif relatif, et le second _£ se change en, 
comme dans <<, de = vivant. Si le premier .ç vient d’un 
. radical (n° 231), on le convertit de nouveau en .; ainsi, l'on 


dit Mt, de ei pour ÉD pli. 


23 
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780. + Si le primitif se termine par un LS avec un éeschdid 
ajouté après toutes les radicales, il n’y a aucune différence 
entre le primitif et l'adjectil relatif; ainsi, de É.sh Schaféi, 
surnom d’un docteur célèbre, on forme un disciple de 
Schaféi. 

781. Les noms qui perdent uue de leurs radicales la repren- 
nent quelquefois pour former l'adjectif relatif; quelquefois elle 
demeure supprimée dans cet adjectif. 


782. On la supprime SOU dans lés dérivés des racines 
assimilées (n° 650); ainsi, de $Se, non d'action de es pro- 
mettre, se forme l'adjectif relatif. ÉGoe. 

783. Lorsque c’est la troisième radicale qui est supprimée 
dans le primitil, si elle n’est point compensée par quelque autre 


lettre ajoutée au commencement du mot, on la rétablit pour 
former l'adjectif relatif,en changeant, s’il y a lieu, le LS en. 


‘Exemples : LÀ père, 65 sang, pour "4 et «5; adjectils relatifs 
5 et ps Si la lettre supprimée est CORIPEESS Die une 
autre lettre, comme dans En nom, CE fils, pour see ets , on 
peut former l’adjectif relatif de ie, manières, soit ainsi qu'il 
vient d’être dit, comme x et ss :, Ou bien en conservant 
la forme du primitif, comme rs et su De £a sœur et 
LS fille, on peut former les adjectifs relatifs É,< et Éc 5, 
ou bien Fa et ET en conservant la forme du primitif. 
784. Quand la troisième radicale est supprimée dans le pri- 
mitif, mais remplacée par un ÿ, on la rétablit dans l'adjectif 
relatif; ainsi, de Si langue, dialecte, on Iorme l'adjectif relatif 
Ai lexicologue; de i4) pour 5) gencive, on lorme ce 
785. + L'adjectif relatif ne se forme communément que des 
noms singuliers; ainsi, pour former un adjectif relatif d’un 


duel ou d'un pluriel, soit sain, soit rompu, il faut d’abord ra- 
inener le primitif à la forme du singulier. On dit, par exemple, 
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d'un homme qui connait bien les lois _ et d’un homme qui 
pâlit sur les livres Lie, adjectifs formés non des pluriels 


Le # 


ne À lois, 0 livres, mais des singuliers à Fan loi, ie 


# 


livre (no 771). Cependant, beaucoup d'adjectifs relatifs qui ser- 
vent à désigner la profession, l’état ou la secte à laquelle un 
homme est attaché, et qui font en quelque sorte fonction de 
surnom, se forment des pluriels rompus et mêmé de ceux qui 
ressemblent aux pluriels sains du genre féminin (n° 826). Ainsi, 
de kb, pluriel Léo attributs, et es, pluriel x livres, 
se forment les adjectifs ae un 7 de la ste qui recon- 
naît en Dieu des attributs distincts de l'essence, | = xs libraire. 


f # 
Tels sont encore | c5.9 marchand de feutres, de cd pluriel de 


a feutre ; ue horloger, de SEL. pluriel de = Es 
horloge. Des noms propres ou surnoms qui ont une forme 
plurielle, comme os Médaïn, nom de ville, et 25] Dé- 
fenseurs, surnom des habitants de Médine, on dit de même 
ES et cie 

786. + Il n’y a rien de surprenant que de tous les noms on 
puisse former des adjectifs relatifs, mais on peut être surpris 
que tous les adjectifs verbaux puissent donner naissance pa- 
reillement à des adjectifs relatifs. On sent bien effectivement 
que des noms Augustin, Thomas, roi, vierge, sodiaque on peui 
former les adjectifs Augustinien, Thomiste, royal, virginal, so- 
diacal; mais on ne sent pas également que des adjectifs grand, 
long, etc., on puisse former de nouveaux adjectifs qui expri- 
ment l’idée d’une relation aux premiers, puisque ceux-ci ne 
désignent par eux-mêmes aucun être, aucune substance, soit 
réelle, soit envisagée comme telle par une abstraction de l’es- 
prit. Il faut observer cependant qu’en arabe la plupart des 
adjectifs verbaux peuvent devenir et deviennent souvent des 
noins propres ou des surnoms considérés comme faisant partie 
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du nom de l'individu auquel ils s'appliquent. Les exemples en 
sont très fréquents dans les auteurs du moyen âge de la litté- 
rature arabe, et il suffira d’en donner un seul, tiré d’une ins- 
cription arabe gravée sur un vase de bronze. L'inscription 
devant désigner que le propriétaire du vase était attaché au 
service d’un sultan d'Égypte nommé Amélic Alnasir, dont les 


titres et les surnoms étaient Jo sé at PAT LES 
SAT AIT SET SSSR RIT sat este 
li di C .. le seigneur, l’émir grand, savant, juste, 


guerrier, combattant, défenseur des frontières, protecteur des 
limites, secouru [de Dieu], obéi, parfait, Almélic Alnasir, elle 


est conçue en ces termes: GxeSl El QUI ed | PAT 
BRUIT SAT CoseliT EOT AT OUT Le 
Eye FOUT LOT Ces SIT, cerqueton 
ne peut rendre qu'ainsi: Le personnage noble, élevé (Omar, fils 


de Mahmoud), elient du seigneur, de l’émir grand, savant, 
juste... Almélic Alnasir. 


787. -+ Quelques auicons, relatifs sont formés d’une manière 
irrégulière, comme NES) F de ss , natif où habitant de la ville 
de Rey; EE de HE natif où habitant de la province de 
D un Ne -e de es, natif où habitant de la ville de 
Kinnesrin; es de os natif de Nisibe; on peut cepen- 
dant dire aussi ee et . : 


788. + On forme aussi assez souvent l'adjectif relatif par 
5 ha & yre 4 fe 
l'addition des syllabes 51", comme | 5ls…s corporel, de ps 


# ur 7 LENS . à £ y + 9 ns 
cer PE lumineux, de, :— lumière ; ET spi de 
TD) esprit. Mais ces adjectifs relatifs sont presque toujours em- 
ployés dans un sens métaphorique ou spirituel; au sens propre, 
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£ 


on dirait, suivant la forme ordinaire, ee ; S) … et =, 


789. + On peut aussi former des adjectifs relatifs, des noms 
pores ou surnoms composés de plusieurs mots, comme 
it: SE Obéid Allah, ur 5 + Fakhr Eddin. Les nons com- 
posés de cette espèce sont nommés SU no 595),parce qu'ils 
sont formés de deux noms dont le second sert de régime ou de 
complément au premier, comme on le verra dans la syntaxe. 
Dans ce cas, on peut farmer l'adjectif relatif de trois manières: 
soit du premier mot, en supprimant tout à fait le second; soit 
du second, en supprimant tout à fait le premier; soit des deux 
réunis, en prenant seulement deux lettres du premier et deux 
lettres du second et en en FRET un ne (1) nn de 


CEA pau 


Sn J Abd Schems, on fait Eee ou Cessb ou enfin ET 
de ia] S£ Abd Almotalleb, on fait cb; de  _h LE 
Abd Alkaïs, Sie, de _: ss 3 SE Abd Ménaf, sl de 


[PZ4 


UT: S5 Abd Aldar, << Sy de ss Se Obéid Allah, est; 
de LS je ns Fakhr Eddin, St. 


Si le composé a pour première partie les mots ee pére, oo 
fils,ou quelque autre semblable, l'adjectif relatif se forme du 


second mot, comme on de y ji Gr Ebn Alsobéir, SS 
de CS ) Abou Becr. () 


læ4 s C7 


{1} Voyez Djewhari, au mot CF “2, racine Lys. — Ces diverses for- 


mations ue sont admises que pour éviter la confusion que pourrait produire 
quelquefois Ja première méthode. 


(2) Je dois observer ici une autre manière d'obvier à la confusion qne pourrait 
occasionner un adjectif relatif qne l’on peut rapporter à plusieurs primitifs. 


L’adjectif ue cb, par exemple, pouvant indiquer la relation à Almélic Alnasir 


Mohammed, fils de Kélaoun,ou à Almélic Alnasir Faradj, fils de Barkouk, Ma- 
krizi, pour dire : du di. d'Almélic Alnasir Mohammed, fils de Kélaoun, s’ex- 


CT ET ru RENTE 
prime ainsi : O3 CE dos” Bel) | ES LE Lo); et pour dire : 
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790. + Dans les composés de l'espèce nommée se SA 
c'est-à-dire infimement combinés (n° 595), parce que les deux 
mois n’en font plus réellement qu’un seul, comme un JE 


CMS 2 


Baai Bee, j»— on Ram Hormuz, Lo as Hadra Maut,on 
forme régulièrement lPadjectif relatif du premier mot seule- 
ment, comme ve mais on peut le former aussi du second 
seulement ou des deux réunis en un seul mot, ou bien en 
donnant à chacune des deux parties la forme de l’adjectif rela- 
tif, ou enfin. en formant des deux mots un seul quadrilitère. 


ge 


Exemples: Wei ES fe Epp sl, fes ou 


791. + Les grammairiens arabes admettent aussi des adjec- 
dis ROUE dérivés d'une proposition complète telle que celle= 


2 


:85: 5 Dre Zéid a frappé. lis appellent cette sorte de compo- 


sés Ée5 LA LE (n° 595), du mot SL££!, qui signifie {a connexion 


du verbe avec son sujet. Pour former d’une pareille proposition 
un adjectif relatif, il faut prendre seulement ie premier mot, 
lui donner la forme de cet adjectif ei supprimer entièrement te 


second; ainsi, dans l'exemple donné, l'adjectif relatif sera “5 re. 


De tels adjectifs ne peuvent avoir lieu qu’en considérant cer- 
taines propositions comme les noms techniques de quelques 
formules de grammaire , de rhétorique ou de quelque autre 
science. Ils peuvent aussi se former de certains noms propres 
ou sobriquets qui présentent réellement une proposition com- 


plête. Par exemple, de | “At surnom donné au poète Thabit, 


au commencement du règne d'Almélic Alnasir Faradj, il dit : JS s rs 


4 


= er à is 3 LT IE ais ï, Je pourrais citer beaucoup d'exemples pareils à 
ceux-ci. 1 verréidis là-dessus lorsque je lraiterai de la syntaxe. 


(4) 1 faut voir à ce snjet ce que dit Hariri, dans mon Anthologie TE 
ses € 
arabe, p. 100 et 104. 11 condamne tout à fait l’adjectif ethnique Sy Css 


fc? ets 


dérivé de >} D Ram Hormus, malgré l'autorité d’un grammairien et 
l'exemple d’un poète qui en a fait usage. 
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fils de Djaber, et qui signifie proprement £/ a porté une infor- 
tune (c'est-à- -dire une épée) sous son aisselle, on forme l'adjectif 


relatif HS client ou affranchi de Tuabbata Scharran; de 


DT 


ses Cf, Surnom d'un autre Arabe, Gus signifie proprement 
sa gorge a été fendue, on forme l' adjectif Sr. On a fait aussi 
de LA ai été, l'adjectif ces, pour siguifier #n vieillard 
décrépit, qui peut dire : j’at été. 


792. Des adjectifs relatifs peuvent aussi être formés des 
particules et des noms indéclinables qui en font la fonction, 


comme — pourquoi, Es où, 9! car, + si, Dans ce cas, si la 
particule n’a pas plus de deux lettres, on redouble la seconde 
lettre; ainsi, de pourquoi ? on forme l'adjectif ms de as et 


+, on forme LS et ai Si la seconde lettre est un élif, on 
ajoute pour troisième lettre un kamza et l'on donne à l'élif un 
medda, come cb, de L. Ces sortes d’adjectifs ne sont guère 
usités qu'en traitant des sciences spéculatives. 


793. + Les grammairiens arabes, en général, assimilent à 
l'adjectif relatif les deux formes d’adjectifs verbaux UE et 
5 qui servent à exprimer soit la possession, soit l' état ou le 
métier que quelqu'un exerce. 

Quelques mots de ces deux formes peuvent effectivement étre 
envisagés plutôt comme des adjectifs relatifs que comme des 
adjectifs verbaux, parce qu’ils ont pour primitifs DS 
des noms et non des verbes. Tels sont, par exemple, = pos- 
sesseur de lait, pb possesseur de dattes, er qui a des vivres, 
Ce qui a des habits, et aussi ; nb marchand d'étoffes, éle ; 
marchand d'huile. La même observation s'étend à ee 


mots des formes Ja, jé et Ja. (1) 


(1) Voyez la Grammaire d'Ebn Farhât et le Commentaire sur l’Alfiyya d’Ebn 
Malec (man. ar. de la Bibl, du Roi, nes 1295 À, fol. 66, et 1234, fol. 160 verso). 
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FR 

794. + On ajoute que la première forme J=b,employée dans 
le sens de l'adjectif relatif, se dit sans aucune varialion pour 
le féminin comme pour le masculin, ce qui la distingue de 
l'adjectif verbal de la même forme; mais cette observation 
ainsi généralisée est sujette à plusieurs objections dont l’ex- 
posé aurait peu d'utilité; il suffit de l'avoir indiquée. Ce qu'il 
y a de certain, c’est que la forme ds prend quelquefois la ier- 


minaison féminine pour indiquer le sexe, comme Lie tim- 
balière. 


je Onx nomme ces formes d'adjectifs verbaux LES US 
ct S. mots qui ressemblent à l'adjectif relatif. 


796. Tous les adjectifs relatifs peuvent donner naissance 
à de nouveaux noms abstraits qui indiquent la qualité conte- 
nue dans l'adjectif, mais considérée abstraction faite de tout 
sujet et comme si elle avait une existence réelle par elle-même. 


Ainsi, de &es, qui signifie région, collection, nombre pluriel, on 
[orme l'adjectif relatif LS appartenant ou FAR PES 

et de cet adjectif se forme ensuite le nom abstrait à Las la qua- 
lité par laquelle un mot est du nombre pluriel, ce qui constitue 
son essence CTP On dit de même at la qualité ou 
l’état de ce qui devance, i F5 pus la qualité ou l'état de ce qui est 
devancé. Ces noms ne sont autre chose que le féminin de l'ad- 
jectif relatif, Quelquetois ils s’éloignent un peu de la significa- 
tion précise que nous venons de déterminer. Ainsi, de 74 
pluriel de ESS are, se forme a libraire, et de celui-ci 
LES magasin de livres, bibliothèque. 


Tels sont encore: Sie l'essence d’une chose, sa quiddité, de 
- ; 4 s £ + .e 
Le ce qui, ce que; Ph le comment, la quomodéité, de ais 
1 . . ce”? . 
comment ; Les, le combien, la quotité, de fi combien. 


J'ai déjà dit un mot de cette espèce de noms abstraits (n° 694). 
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$ VI — DES GENRES 


797. Les Arabes ont, dans les noms comme dans les verbes, 
trois genres : le masculin, le féminin et le commun (n° 330). 
Nous considérerons cette distinction de genres : 1° quant aux 
signes qui caractérisent les mots qui appartiennent à l’un ou à 
l'autre genre; 2° quant à la manière de former le féminin du 
masculin, ce qui concerne principalement les adjectifs, mais 
est aussi applicable à certains noms. 


CARACTÈRES DISTINCTIFS DES GENRES 


798. Pour distinguer les noms ou les adjectifs masculins de 
ceux qui sont du genre féminin, il suffit de savoir à quels 
signes on reconnait ces derniers. 

Les noms féminins se reconnaissent ou par leur signification 
ou par leur terminaison, 


799. Ceux dont le genre est déterminé par leur signification 
sont : 


1° Les noms propres de femme, comme En Marie, ie, 
Hind, et ceux dont la ds age 01 emporte avec elle l'idée 


€ 
Ë 


d’une femme, comme  . fiancée, Al mére, AI sœur, etc.; (f 


(1) Parmi fes mots féminins par leur es ceux qui sont des adjectifs 


verbaux, comme te al et e peuvent être employés, suivant 
quelques grammairiens, ou comme noms, et alors its ne prennent pas le ë 
signe du genre féminin, ou comme faisant fonction de verbes,et en ce cas ils 
prennent te signe du féminin. 


Amria ’tkaïs dit, suivant fa première Rypotiééss = dans ce vers : 


cs, 
CS LS 5 ds cs 
et le commentateur Zouzéni, de qui j’ai emprunté Pobservation pr écédente, dit 


que ces noms, dans ce cas, renferment ta signification de » 5 ou al cu 


Je copierai ici ! “observation que pb à ce sujet Diewhari sur le mot et. 


+ 


Ce 7 
« On dit d’une femme Des et élsl=S daus ie seus de pis enceinte. 
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20 Les noms de provinces ou de villes, comme pes l'Égypte, 
AT la Syrie, &? Mokha, Dlérel Ispahan ; 

30 Les noms des parties du corps qui sont doubles, comme 
5 main, ÈS, pied, . œil. 


800. Les noms ou adjectifs féminins dont le genre est dé- 
terminé par leur forme sont: 


4 + 
« Ceux qui disent J- (Er justifient cette forme par la raison que c’est là une 
« qualification qui x, peut s'appliquer qu'aux animaux femelles. Ceux, au 


« contraire, qui disent iL & fondent leur opinion sur lanalogie et sur ce que 


« t'on dit ss avec la Fm féminine. C’est ainsi us un poéle a dit: 
PR Nr _é ce 1 21 ’ Le és 
«La mort porte déjà dans son sein un jour fatal qui n’est pas Re et il 
« n’est point de grossesse qui ne doive finir à son lerme (à ta lettre : et it y a un 


« terme pour une femetle en état de grossesse). 
« Si l'on parle d’une femme qui porte quelque chose sur son dos ou sur sa 
Pi 


« tête, il faut absotument dire, en ce cas, LL. La raison de ceta est que le à 


«est ajouté pour distinguer les genres ; quand donc une épithète ne peut conve- 
« nir à un étre du genre masculin, it devient superflu de lui donner le signe 
« grammatical du féminin; et si le mot se termine par un $, ce n'est plus une 
« inflexion grammaticale destinée à désigner le genre, c’est une lettre de les- 
« sence du mot. Telle est la doctrine des grammairiens de Coufa. 

« Genx de Basra soutiennent, au contraire , que l’usage altégué à Fappui de 


LE 
« cette opinion n’est rien moins que DS que l’ oil a égatement F! UN 


PE are ,, à 
«et =) ë Del, et aussi Url S, et Qsls sl, ces deux épithètes 
€ Sant cgraniinen aux noms masculins et aux féminins, tandis que l’on dit 


#, cs ie 


[4 
« iver 8) et É a st , Sans que ces deux épithètes soient communes 
« aux deux genres. Suivant le système qu'ils adoptent comme le seul vrai, 


A £ 
€ J-b, 2 LL, LE (ES et autres sembtabtes sont des adjectifs qui n’admet- 


« tent pas le signe caractéristique du genre féminin; ce sont des adjectifs mascu- 


QUE à 


« . qui servent à qualifier des êtres du sexe féminin, comme à ES, x D) 


«et fs s 2h, sont des adjectifs féminins qu’on emploie pour quatifier des êtres du 


« sexe masculin. » 
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# s “ 0 . 
19 Ceux qui se terminent par un $, comme à: = jardin, 
AT us 
4 AE fénébres, à ns grande; 
20 Ceux qui ont pour dernière lettre un | non radical, comme 
ec ex Me. AiRÉ . . ë mec 
by orgqueil, 50 trou qui sert de retraite à un mulot, «6; 


bleue, ls campagne; 
3° Ceux qui ont pour dernière lettre un .$ servile ou Si 


bref, quiescent après un /atha, comme SE souvenir, 251 
première, . plus longue, US pour PE plus proche. 


801. Les noms et les adjectifs autres que ceux compris dans 
ces différentes formes sont masculins, comme à lune, nes 
maison, “be grand. Cependant, quelques noms sont du geure 
féminin, quoique non compris dans les classes précédentes, 
comme Ureé soleil, 15 maison, . vent, ÿsA vin. Réciproque- 
ment, quelques mots, en petit nombre, terminés par un &, sont 
du genre masculin, comme ERA khalife, et il en est de même 
de tous les AICSUET verbaux qui se terminent D duenent 


par un ë, comme At trés savant, tes2 accoutumé à rire, ë 


racontant de mémoire (nos 742 et 744). 


802. + On fait aussi du geure féminin les mots qu'on em- 
ploie, abstraction faite de leur signification, comme s’ils étaient 


des êtres réels; ainsi, si l'on parle du verbe Ni ou d’une par- 


ticule comme cf ÿ, de 4 D, etc., on leur attribue le genre 
féminin. 


808. + Les noms des lettres de l’alphabet, comme , «LB, 


etc., sont du genre commun; mais on leur donne plus ordinai- 
rement le genre féminin. 


804. + Il y a encore d’autres mots qui sont du Fee com- 
sous tels sont les adjectifs verbaux des ses Le + m7 
y, JL et Ja. Ceux de la forme dE -*5 ne sont du genre 
commun que quand ils ont une signification analogue à celle 
de la voix subjective du verbe, comme es menleur et men- 
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teuse; ; +0 patient et patiente; et ceux de la forme Ji au 
contraire, ne le sont que quand leur signification est analogue 
à celle de la voix objective du verbe, comme ds tué et tuée, 
La concordance de ces sortes d'adjectifs, par rapport au 
genre, exige quelques observations particulières qui se trou- 
veront plus loin (n° 812). 


805. Les noms collectifs appelés ee is c’est-à-dire 
semblables au pluriel, et dont il sera parlé ci-après, pouvant 
être considérés comme singuliers ou pluriels, sont masculins 
sous le premier aspect et féminins sous le second. (1) 


806. La distinction des genres masculin et féminin ne de- 
vrait avoir lieu que pour les êtres qui se distinguent par le 
sexe en mâles et femelles; et si les noms qui servent à expri- 
mer des étres qui n’ont point de sexe, ou des classes entières 
d'êtres, ou enfin des idées abstraites, se partagent grammati- 
calement en divers genres et sont les uns du masculin, les au- 
tres du féminin, c’est un abus introduit dans la plupart des 
langues qui admettent la distinction des genres. 

Les gramimnairiens arabes, auxquels cette observation n° a 


pas échappé, ADO les noms du genre féminin LS seit 
en féminin réel LS et féminin non réel (c'est-à-dire qui est 


id LATA 
de pure convention) _. JÉ. 
Ils distinguent aussi les noms féminins à raison de leur 
forme, suivant qu'ils ont un signe sensible du genre léminin, 
#07 Tres : pose 
comme ixss assemblée, 125 blanche, ou qu'ils sont privés de 


# © 


£sÊ 
tout caractère extérieur de ce genre, comme ,} mère, Qi 
- # ch e - os 
soleil, D! terre. Dans le premier cas, on nomme le féminin 


(1) Voyez à ce sujet Hariri, dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 86 
et 87. 

{2 Voyez, sur les genres et sur leur destination naturelle; mes Principes de 
grammaire générale, 2° édition, p. 128 et suivantes, 


— 
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5 , C'est-à-dire relatif à la prononciation ou caractérisé par 
{a prononciation du mot; dans le cas contraire, on l'appelle 
Css, c'est-à-dire intellectuel ou virtuel.( 


807. + Je joins ici un tableau des noms qui sont du genre 
féminin quoiqu'’ils n'aient aucune forme féminine et qu'ils ne 
soient pas d’ailleurs féminins par leur nature, et un autre des 
noms qui sont du genre commun. 


TABLEAU ALPHABÉTIQUE des noms du genre féminin 
qui ont une forme masculine (2) 


2e # Cie 
(+) LT nom d'une montagne. gli dragon. 


SA oreille. ee à: renard. 
gs terre. ——# « S enfer. 
LS rièvre. si vent du midi. 
| cul, fondement. ii enfer. 
29 vipère. (ni) en guerre. 
(és) Dm. | ne vent chaud de lanuit 
LE puits. == hyène. 


# ce # eo s# (2 # 5 
J—a——— doigt annulaire. (*) ;—s—< vin. 


(1) On distingue aussi par l’épithète Er c'est-à-dire fondés uniquement sur 
l'usage du discours, les noms qui sont du genre féminin sans être détérminés 
à ce genre par aucune règie. En général, dans le langage des grammairiens, 


gb est opposé à “te conforme à la règle, analogique. 


(2) J'ai emprunté ce tableau et ie suivant de ia Grammaire arabe de M.Lums- 
den, et je les ai snbstitués à ceux que j'avais donnés dans la première édition de 
ma grammaire, parce qu'ils sont plus complets que ces derniers. — Les mots 
qui, dans Îe premier tableau, sont distingnés par un astérisque (*) sont regardés, 
par quelques grammairiens, comme étant masculins ou féminins à volonté. 
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5 € : ; ; PT , 
J—c——+ doigt auriculaire. Q——e—à soleil. 


1 maison. LS vent du matin. 
5 ES vent de l’ouest. —- hyène. 
() D cuirasse. (F) M 7. miel blanc. 
55 seau. = côte. 
(*) ES bras. ee Tagout, idole. 
Le) soleil.  — prosodie. 
Le grand seau. Le 5 bâton. 
&s troupe de chameaux. 2 © bras. 
Li or. (4) LE, araignée. 
Je pied. = œil. 
Du meule. LÉ — ogre. 
=) puits. — hache. 
(*) D) âme. is cuisse. 
pe vent. {*) LR parc. 
_ os d'u bras. (à) ete j ; vaisseau. 
à! intestin rectum. Ve vent d'ouest. 
æ) de si haut-de-chausses. ne pied. 
Mu enfer. (*) nE puits. 
jh enfer. ©) e arc. 
; :—< vent chaud du jour. ue coupe. 
Q—+ dent. () ne foie. 
É —- jambe. en. — épaule. 
RS trépas. re ventricule. 


il a vent du nord. CE paume de la main. 
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‘+ “ 


ñ . . 
ee ardeur du feu. ss vent frais du matin. 
# 


€ 


=— sel. Ji soulier. 


‘ 


Un roue hydraulique. âme. 
(27 ! AT 
(*) Es machine de guerre. © 55 hanche. 
“ , : " ce . 
&*) Ls—s— rasoir. à 
(*) JE feu. (ii — main droite, serment. 


TABLEAU ALPHABÉTIQUE des noms du genre commun 


(+ pouce. ' + armes. 
si) voile. EE pouvoir. 


| doigt. = paix. 
D men 
Ti espèce humaine. cas, échelle. 


ce mamelle. se |, ciel. 
TEA sauterelle. é —. marché. 
es aile. = orge. 
Îles état. pl mesure de capacité. 
nl boutique. ir chemin. 
Us, —< levreau. = vertu. 


# . : $. ” 
=: matrice. is Le côté du cou. 

{ LA 

—— chemin. pe milieu de la matinée. 


= route nocturne. Si — voie. 
<<. poignard. i S $ partie de derrière. 


Zn À fs ses 
(1) 11 faudrait ajouter les mots J le? fève et & > source, d’après le tableau 
que j'ai donné dans la première édition et qui était tiré d’un petit poème compris 


# LI 22 


dans le manuscrit n° 433 de Saint-Germain-des-Prés; mais je crois que £ | 
est masculin, 
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se # #e 7 : 
Q)— noces. Jù—5 marmite. 
CA 
D … CT 
D ie Li 5 nuque. 
# PE #47 2 à 
ol $ c aigle. ee pied de mouton. 
# ” # e 
—i— GIOns Ge langue. 
Go & CP : 5 & é 
y scorpion. Ju nurt. 
0 1 e 
Li—— cou. El muse. 
A: NA e 4 , 
L— cheval. Le trtestins. 


s 2 

J—— pierre avec laquelle — abeille. 
on casse quelque 7 ù 
ose À< palmier.) 


MANIÈRE DE FORMER LE FÉMININ DU MASCULIN 


808. Les adjectifs et quelques noms susceptibles d'être ap- 
pliqués aux deux sexes passent du masculin au féminin.Ce pas- 
sage se fait ordinairement en supprimant la voyelle nasale et 


en ous $ à la fin du masculin, comme ee grand, Lib 
ce. 


grande; . Joyeux, is joyeuse; _ grand-père, EN” grand 
HRRES JE EE EN Ai nd homme, LS jeune 


fille, pour er (no 221); F : oncle paternel, ies tante paternelle. 


809. Les adjectifs verbaux de la forme di , quand ils n’ont 
point la signification comparative ou superlative, prennent au 


- u Tes ui : _— Ar 
féminin la forme :Jx, comme jf) jaune, féminin #};£e. 


810. Les adjectifs verbaux de la même forme ayant la signi- 
fication comparative ou superlative prennent au féminin la 


forme AT comme en plus grand, SES plus grande; 


#00) 
(4) Ajoutez le mot . lion et lionne, d’après le manuscrit cité dans la précé- 
dente note. 
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D plus petit, Hi plus petite, ol premier, qui est pour 
se ou ss ety4i autres, qui est pour ii, font au fémiuin, 
conformément à cette même règle, sp et "1 


Le mot Si un fait au féminin pl une. 


811. Les adjectifs verbaux de la forme nes prennent au 
féminin la forme A5, comme {y sLÉez, féminin Lee femme 
colère; re féminin ns FA ivre. Ces mêmes adjectifs 
forment quelquefois leur féminin à la manière ordinaire, 
comme TRE et Fee 

Ceux de la forme 5%, ayant pour voyelle de la première 
radicale un dhamma, forment leur féminin en ajoutant &’, 


comme E nu, féminin GLS 


812. + Les adjectifs verbaux des formes is et ue” qui, 
comme on l’a vu (u° 804), sont souvent du genre Commun, 
prennent néanmoins quelquefois la finale $- pour indiquer le 
féminin. Ceux de la forme Mais quand ils ont la signification 
pese, admettent GUN la variation des genres, comme 


TS envoyé, féminin Éi. 2 ayant la sienieguon neutre ou 


active, comme L5$$ menteur, ; Ke reconnaissant, : Pr £ violent, 
ils sont du genre commu, si le substantif anquel ils se rap- 
portent est exprimé, dans le cas contraire, ils sont assujettis à 
la variation des genres. Ceux se la forme js, ayant la signi- 
fication active et neutre,comme RS assistant, is tempérant, 
sont assujettis à 1 variation des genres : avec la ‘signification 
passive, comme, ns aimé, js tué, on ne distingue les 


genres que quand le nom auquel ils se rapportent est sous- 
entendu. 


{1} Cette dernière forme est, suivant Djewhari, particulière an dialecte des 


LACS Pr 
Bénou-Asad, Elle suppose au masculin {a ierminaison ol , au lieu de oi : 
24 
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Du 70 COS 
813. Les adjectits verbaux des lormes ils, Las, ss, 
NES ik, jus et Jus sont du genre commun; ee fait 


cependant aussi au féminin dde ie Ceux des formes 1 


# 


PU . 2 (2 , De. 6 . , 
Jizs, ds, LRis et antres sont assujettis à la variation des 
genres, el ils forment leur féminin en la manière ordinaire. 


814. Les Arabes n’ont point de neutre; dans le cas où l’on 
emploie le neutre en latin, et où l'on se sert en français du 
not chose, les Arabes emploient souvent le féminin, comme 


o 


, Lara 
J; ox Ÿ #5als (unum tibi deest), une chose le manque. Maïs ceci 
nn proprement à la syntaxe. 


$ VII — DES NOMBRES 


815. Les noms arabes ont trois nombres, ainsi que les verbes 
(u° 329) : le singulier, le duel et le pluriel. 


816. Le duel se forme du singulier par l’addition de la finale 
SE en supprimant la voyelle ou voyelle nasale par laquelle se 
termine le singulier et en substituant un C> au à final dans les 
noins qui finissent FR cette lettre. Exemples : ss un livre, 


YBES deux livres ; _ 5] femelle, JS deux femelles; A un 
ste, na deux peuples. 


817. Quand la dernière lettre d’un nom est un , où un Set 
qu’au singulier on leur a substitué un élif brel reprit soit 
par un jsoit par un Lg (nos 208 et 221), on cébphlil -ROÛ former 


le duel, la forme A. Exemples : <= pour [ss jeune 
homme, duel VE xE7® pour 3x souvenir, duel DES: 


# 


Las pour » Æ: bâton, duel Le 

Il faut observer que, dans les mots de trois lettres, la radi- 
cale reparait an duel, soit qu’elle soit un , ou un LS; maïs que 
si le mot a plus de trois lettres, le .« se change en |. Ainsi, 
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se adjectif verbal passif dont la racine est 2) fait au duel 
: her et non ire. 


818. Quand le singulier se termine par nn hamza précédé 
d’un | de prolongation formatif du genre féminin (no eo), le 


hamza se change en , au duel, comme : dÉc, féminin de 11 
jaune, duel ul Lie. 


819. Si le hamza précédé d'un | de prolongation tient lieu 
d'un ; ou d’un ,S radical (n° 232), ou s’il est ajouté après les 
lettres radicales, non pas comme caractéristique d'un adjectif 
féminin, mais pour former un dérivé, ainsi, par exemple, qu’on 


le voit dans La caméléon, on peut, en formant le duel, conser- 
ver le hamza ou le changer en “à Exemples : Â$ pour ss, 


manteau, duel gl: LÉ ou wub fs; CuU trou dun mulot, duel 
ul sb ou BE EU. si 18 Aoad est radical, on doit le conser- 
ver. Exemple : HS lecteur, de la racine 15 lire, duel D. 
820. Quaud le 6 a disparu au singulier, à cause de la voyelle 
nasale, comme cela a lieu dans cb pour eh (n9 995) tireur, 
il reparaît au duel; ainsi, lon dit Lsl,. 11 en est de même du 
4 Supprimé au singulier dans ci noms, Comme dans si 
père, 2 frère, pour ‘a ce on dit donc au duel, 4 et Ji. 
Le st de og pour 5 fils, et de | pour ss nom, est JS 
et ul, comme on ait US deux, de la racine, <ÿ; au féminin 
4 ce numératif, on ait JES ou bien JS. Le duel de £& 


pour En) fille, est JET. 
821. Si l’on a supprimé au singulier la troisième radicale, 


soit un . où un L£ (n° 725), soit un # (n° 726), en la remplaçant 
par un ÿ, elle demeure supprimée au duel. Ainsi, de & pour 
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ke ui “ii se forme JE de : LE pour + lèvre, OS: 
de pour année, EE 


822. On forme quelquefois un duel d’un pluriel irrégulier, 
comme on le verra plus bas. 


828. Il y a deux sortes de DIONÈSE lun Re ou régulier, 


nommé par les db où 2 = intègre, et 


nl & Es ou D à Es parfait, parce qu’il conserve toutes les 
lettres et tôttes les voyelles du singulier; l’autre qui adopte un 


fes 


grand nombre de forines et que les Arabes appellent :=$ ee 


ou sat ges pluriel rompu où de fraction, et que nous nom- 


merons irrégulier. Il est appelé rompu parce que la forme du 
singulier y est altérée, soit par l'addition ou la suppression de 
quelques lettres, soit par le changement des voyelles 


Le pluriel régulier se nomme aussi re É ESS pluriel 
formé par l'addition de deux lettres. ” 


824. Le pluriel régulier se forme, pour le masculin, en subs- 
tiluant à la NHElE ou voyelle nasale qui termine le singulier 


la finale LE et, pour le féminin, en substituant à ÿ la finale 
ne sis le féminin ne se termine point au singulier par 
la finale $”, il ne s’agit que de substituer à la voyelle finale du 
singulier CA terminaison |! Exemples : SE voleur, pluriel 
DL 5, L. voleuse, pluriel ES, Le. # Marie, pluriel 
e 

825. Si le nom singulier masculin se termine par un .< quies- 
cent après un kesra ou un fatha, ou absorbé par la voyelle 


nasale (nos 224 et 295), il se fait au pluriel une contraction sui- 
vant les règles de permutation (nos 229 et 280). Exemples : 


JE pour rie pluriel ‘,sl5 pour Dre; re Moïse, 
pluriel U+ swss pour ES Er choisi, pluriel os 
pour Dh. 


DU DISCOURS 355 


RE Co 


826. Quant aux noms léminins des formes Ru ou is 5 
dérivés d’une racine régulière, ils éprouvent uu changement 
au pluriel, le djezma dont la seconde radicale est affectée au 
singulier se changeant au pluriel en un fatha. premples; 5 
Dad, nom propre de femme, pluriel lee. £a écuelle, 
pluriel LA 


Si le singulier est de la forme 1 ou Hé: la seconde radi- 
cale prend pour voyelle, au pluriel, un dhamma ou un fatha, 


ou bien elle conserve le diseue Exemples : à sien: , pluriel 
EU, Éd ou sh ténébres. 


Si le singulier est de la forme | ou ds, la seconde radicale 
prend au pluriel un kesra ou un PE, ou bien elle conserve le 
djezma.Exemp.: ee lotus, pluriel ef d, ee ou oi D. 


Ces pluriels féminins, quoique terminés par la finale série , 


doivent, suivant les grammairiens arabes, être considérés 
comme des pluriels rompus ou irréguliers; la raison en est 
qu'ils peuvent ne pas conserver exactement les formes de 
leurs singuliers. 


827. Tout cela ne s'applique qu'aux noms féminins et est 
sujet, dans les dérivés des racines sourdes, concaves ou défec- 
tueuses, à quelques exceptions auxquelles il est inutile de s’ar- 
rêter et qui d’ailleurs ne sont que l'application des anomalies 
générales auxquelles ces racines sont sujettes. 


828. Si le singulier des diverses formes dont on vient de 
parler est adjectif, le pisiels se fait simplement en changeant, 
suivant la règle commune, # en Cf. 


829. Si, dans le singulier féminin, soit nom, soit adjectif, la 
dernière radicale est devenue quiescente en perdant sa voyelle, 


M © _ A0 =.  ‘ - - 
comme dans 5,—l. ou 52 pour 8:12 prière, 5,55 pour 
Me .S 5 : yes 2,07 en A +09 
y expédition militaire, LG pour à,» précipitée, ële, pour 
#, +€ . . 
op agréée, on rétablit au pluriel le. ou le 6 quand au sin- 
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gulier il a été changé en |, et on lui rend sa voyelle; on dira 
done au pluriel £; e RENE Ge set ep. On observe 
ici, pour le changement du s en € + même règle que pour la 


formation du duel (n° 817). 


830. On observe aussi pour le kamsa la même règle qui a 
lieu pour la .. du duel (nos817 et 819). Exemples: 1 
pluriel LIKE cieux; $, ie, de &, pluriel CL HEL où CHE 


porteuses d’eau ; és, de 15 5, pluriel Sol 15 leçons. 


831. Les noms propres d homme (à moins qu'ils ne se ter- 
minent par le #, comme cn Talha), leurs diminutifs, les 
adjectifs verbaux dont le féminin se forme du masculin par 
l'addition du $, les adjectifs de la forme il ayant la signifi- 
cation superlative et prenant au féminin la forme ds, enfin 
les adjectifs relatifs, ethniques, patronymiques, ete., comme 
Lys Egyptien, PE Syrien, Leslie Abbaside, forment leurs 
pluriels masculins régulièrement; ce qui n’a lieu encore pour 
les adjectifs que lorsque le nom auquel ils se rapportent signi- 
fie un être raisonnable; ainsi es, qui signifie chdtain et ne 
se dit que d’un certain poil de cheval, ne forme point son plu- 
riel régulièrement. Les adjectifs de la forme Las faisant au 
féminin : A, ceux de la forme (x \L45 faisant au féminin , 
eeux des formes JS, Ji et autres qui sont du genre com- 


mun, enfin les noms appellatifs, ont leurs pluriels d’une forme 
irrégulière. Les noms même et les adjectifs qui ont un pluriel 
régulier ont souvent aussi des pluriels irréguliers, ce qui a 
lieu surtout pour les adjectifs quand ils sont employés comme 
noms. 


832. + Cependant, les diminutifs formés des noms appella- 
tifs admettent le pluriel régulier, pourvu qu'ils aient relation à 


‘ 24 = 3 : fc» ; a #9: 
des êtres raisonnables, comme das diminutif de in homme, 
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pluriel cet Les mots JE ÿ, AXE, D) j 0, GS et 
HA pluricls de Q= pour 5 fils, ile monde, gs; terre, de: 


famille, «> possesseur, doué, et quelques autres, sont encore des 
exceptions à cette régle. 


833. Les noms propres de femme et les adjectifs dont le 
pluriel masculin est régulier forment leur pluriel féminin 
régulièrement. On se sert aussi du pluriel régulier féminin : 
1° pour les noms propres d'homme qui se terminent par les, 


comme eat Talha; 2 pour les noms appellatifs féminins qui 
se terminent par un é/i/ bref, comme | hs ou par un é/1f de 
prolongation suivi d’un hamza, conune de inforlune; 39 pour 
les noms des lettres de l’alphabet qui sont des deux genres; 


4° et en général pour tous les noms masculins qui n’ont ni 
pluriel régulier maseulin, ni pluriel irrégulier, comme sont les 


noms des mois, tels que LS et cé Les, , pluriels de PS 
moharram et ner ramadhan, et ainsi des autres. 


834. + Les noms d’action lormés des verbes dérivés pren- 
Len ordinairement le pluel féminin régulier. Exemples : 


5% définition, pluriel £Üs 5 ; ; A expression technique, 
pluriel CRIME EILÉ: a. te vicissitudes, 


Es déroutes, HER correspondances, On peut considérer 
ious ces pluriels comme venant médiatement du nom d’aetion, 
mais immédiatement du méme nom augmenté de la terminai- 
son féminine bé. comme RARE, et étant alors nom d'unité 
(n° 674). 

Les noms d’action de la seconde (orme Jai donnent sou- 
vent naissance à des pluriels rompus de la forme Jeles. 


835. + Beaucoup de noms d’origine étrangère, quoique si- 
gnifiant des êtres du genre maseulin, prennent le pluriel fémi- 


ce # 


3 . : PACA 12224 . INR ANS 
niu régulier. Exemples : l2e5 ou ls.e5 consul, pluriel Ci,25.5; 
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CL aga, pluriel COMST; L&U packa, pluriel SNA; atss corps 
de milice, pluriel ares 

836. + Un assez grand nombre de noms appellatifs mascu- 


lins qui n’ont point de pluriels irréguliers et quelques noms 
féminins qui au singulier n’ont point la terminaison féminine 


forment leur pluriel par la terminaison 2!” Tels sont 2133 
bain, pluriel LL ; Ti pavillon, pluriel EU; 12 
ciel, pluriel sl; (| terre, pluriel ra) (n° 826). 

837. + Enfin, beaucoup d’adjectifs verbaux, employés au 
pluriel comme noms, adoptent le pluriel féminin régulier. 
Exemp.: SUV ares, es — a qui existent, LUE 


créatures, Der es productions, LÉ choses visibles, 
LA het choses prohibées, etc. 


838. + Plusieurs noms féminins perdent au singulier leur 
tr oisième radicale, quand cette radicale est un un; ou une, 


comme 4] pour &5| servante, Sos pour 42 année, be pour 


ee sorte d’arbuste épineux, ic pour # A pointe d'épée ou 
de lance. 

Quand ces noms prennent le pluriel régulier féminin, tantôt 
on leur restitue la radicale qui avait disparu au singulier,tan- 
tôt elle demeure supprimée. Exemples ACER et I 

e #70 Poe &F Ga . 
De <$ ou É5l pour #,5 fille, et LL&T pour 54 sœur, on dit au 
à 7 TFSNDAT ne - vos ; - 
pluriel Eu et LLAAÏ. De &2 on dit CLONES, comme si la troi- 
sième radicale était un .. Observons à cette occasion que de 
££ js , sé 
| mére, on dit au pluriel, par une anomalie spéciale, L£5l. 
\ P P 

839. + Plusieurs noms féminins, en passant du singulier au 

pluriel, prennent la terminaison du pluriel masculin régulier. 


Cela arrive particulièrement aux noms dans lesquels la troi- 
sième radicale, soit , ou, G,soit » (n°5725 et 726), est supprimée 
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LA 
et remplacée par un 5. Ainsi, de à année, se forme le pluriel 
SE À 


Li de cel Pre le pluriel Ne ; de É;$ toute, les pluriels 
Pus et Dos de ie plante épineuse, le pluriel ge Obser- 


vons que gare est aussi le pluriel de âne mensonge. 


Ces pluriels, quoique terminés comme les pluriels masculins 
réguliers, sont néanmoins classés dans la catégorie des plu- 
riels rompus ou irréguliers, et cela avec raison, parce que, 
bien qu’ils aient la terminaison des pluriels masculins régu- 
liers, ils peuvent ne pas conserver loutes les lettres et les 
EU du D sm Il en ‘a de même de nr =" , pluriel de 


St fils; ! ) pluriel de si terre, etc. (n° 832). 
cl (Os 9 


840. On peut compter vingt-huit formes de pluriels irrégu- 
liers pour les noms ou les adjectifs dérivés des racines trili- 
ières et qui n'ajoutent aucune lettre avant les radicales, si ce 
n’est l’élif dans les adjectifs de la forme He, et chacune de 
ces formes répond à une ou plusieurs formes de noms ou d’ad- 
jectifs singuliers. Voici le tableau de ces formes de pluriels 
irréguliers et des singuliers auxquels chacune d'elles appar- 
tient le plus ordinairement. 

Il faut toutefois observer que ces rapports entre les formes 
des pluriels et celles des singuliers sont sujets à beaucoup 
d’exceptions et ne doivent pas être pris à la rigueur. 


» 


# > é 
841. Première forme : N—x 3. 


Cette forme appartient : 

10 Aux ou de la iPane RE et à ceux de la forme Ab, 
féminin de JF Exemples : fé pluriel ; taches blanches sur 
le Jo d’un cheval ; 7 , pluriel ÈS présents; 0 pluriel 
LS tres grandes ; ssl pluriel ;£| autres ; 


2 À quelques singuliers des formes pis et es. Exemples : 
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de, 0 *. EX à 

5 5, pluriel LS 5 bourgs; &L£, pluriel moustaches, pour 
# “à 

Le5i et “A (mes 221 et 222). 


842. Deuxième forme : Jus, 
Cette deuxième forme appartient aux adjectils masculins de 
la forme +51 n'ayant point la signification comparative ou 


+0 


superlative et à leurs féminins de la forme : V5. Exemples : 


st, féminin HS, pluriel 3S rouges sex | nue « 115 
bJuriel Se noirs; (2 “i , féminin : EE , pluriel et: pour 
Les blancs (n° 227). 


848. Troisième forme: mis 

Cette forme appartient : 

1° Aux noms des formes J lé et jé dont la racine n "est ni 
sourde ni délectueuse et à ceux des [lormes ss, ils et ÿss 
qui ne viennent pas d’une racine “He Exemples: SES, 
pluriel LS times: Le pluriel ; Je ae . pluriel 


4e colonnes; Es, pluriel (22 vaisseaux ; lise ,pluriel Cie 
feuilles d'un livre; 
20 A quelques noms des formes js, js et al comme 


58, pluriel ÿi léopards; |. pluriel cé lions; Fa pluriel 


Le dattes vertes; 


30 Aux adjectifs verbaux des HAE Less et 14 = 5 qui n’ont 
pas la oiienies Base comme 5, pluriel ; He prédica- 
leurs; \s oct pluriel 2 patients, et même à Tr. uns dont 


le sens est passif, comme dc «, pluriel da envoyés. 
On peut substituer un djezma au dhamma de la seconde ra- 
dicale, ce qui a lieu surtout quand elle est un .; si elle estun 
G, le dhamma de la première se change en kere Exemple : 


is plante épineuse, pluriel EE et par contraction =: 
(no 227). 
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844. Quatrième forme : \_+ à, 


4 


La quatrième forme appartient aux sinonlions de la forme 
ils, Exemples : &., pluriel Fu monnaies; xs r, pluriel ë 


églises; ME , pluriel ee fragments. 


845. Cinquième forme : En 
La cinquième forme appartient : 


ra LA e 
10 Aux singuliers des formes L%, ds, 1, Len 


FU? 


et il5.Exemples a, pluriel | Le mers ; mn pluriel LS 
chevilles ; c$, , pluriel CE ae ge le ce Le 
+ pluriel je, hommes ; LM , pluriel ae écuelles; &a3 
pluriel 26, morceaux d’éloffe ou de papier; 72 pluriel SEE 


pour rs (n° 205) habits ; et pluriel 5 loups ; 


20 Aux noms des formes is et ilas, pourvu qu’ils n’appar- 
tiennent pas à une racine sourde ou défectueuse. Exemples : 


“4 pluriel Je montagnes; 5 , pluriel 6, cous ; 


e 


30 Aux adjectifs D g et féminins des formes HE OS 
ent ss PSS & is RE ds et is; ; mais,quant à ces ai 
niers, ils n'adoptent cette forme de pluriel que lorsqu'ils n'ont 
pas la signification passive, Exemples : mn. pluriel Lee 

‘C7 2.5 Pr . GTR, 
difficiles; OU, féminin GS, pluriel eS repentants ; ess 
<> ; LE ; > , 
féminin less, pluriel Qelss affamés; & ,à, féminin 4 , 
pluriel C4 là nobles, illustres. 


846. Sixième forme : je ss 
Cette forme appartient aux noms des formes ds, 1É2 5, 


FA 


Hé et Jde, el rarement aux adjectifs de la forme Je. Exem- 


Des : ns, pluriel, os mers; dk, pluriel LUE À bataillons; 
Us, pluriel Lo beleites ; a , pluriel SA lions; 6 pluriel 


# 
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É > Le ; # ss, 4 € # £ # j 
ss foies ; Seb, pluriel 3:44 {émoins; es et ei pour sa 
(n° 213), pluriel de JL pleurants; | 2s et fs pour 
pluriel de LLK assis sur les genoux. 
1 2 4 = 9 
847. Septième et huitième formes : \=x-$ et JL +4, 


Ces deux formes appartiennent aux adjectifs verbaux des 
cn mn . 4 
formes J=Lé et kel, avec cette différence que la forme ire 


appartient exclusivement au masculin. Exempl.: : 54 pluriel 
mure sl, pluriel nn et dupe pour 
jé , pluriel ASE pour AE (no 232) et me pour CI (no 222) 
———_ et, pluriel + ae obéissants ; 6, pluriel 5 
endormis; 5É, pluriel Le absents ; Sieb , pluriel dE femelles 
de chameau qu’on laisse errer librement. 
 — : 
848. Neuvième forme : à} x à, 


Cette forme appartient aux adjectifs verbaux de la forme 


j6 qui s'appliquent à des êtres raisonnables et ne viennent 
pas d'une racine défectueuse. Exemples: IK, pluriel Nr 


parfaits; pour; JL, pluriel $; 8», sans contraction, innocents ; 
es, pluriel ue et, avec contraction, ss (n° 233) tisse- 


£ 5 T- met EE 
rands ; &b, pluriel &2L pour ix5 vendeurs. 


# { + , 
849. Divième forme : is à, 


Cette forme appartient presque exclusivement aux adjectifs 
verbaux de la forme Je6 qui dérivent d’une racine défectueuse 
et s'appliquent à des étres raisonnables. Exemples :;È, pluriel 


ri 0 2 s Te ME » 
#1 pour  , à combattants ; UJeb, pluriel #L25 pour LS juges; 
e 


- AP #sss 
UE pluriel Le, pour à», archers. 
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850. Onsième forme : de ; 
Ur: 2 
La onzième forme appartient aux noms de la forme Jess et 
Lg, oem € 
à quelques noms des formes Lx et D, Exemples : D), 
fo Pas e La 
pluriel &5, sans contraction, ours; j$, pluriel 352$ cruches; 
LA 2 De # (2 à is È 
DL pluriel &s; époux; 55, pluriel 535$ singes. 
" Fe c fs 
851. Dousième forme: dx 5, 
PCA 
La douzième forme appartient à des noms des formes des, 
RÉ or 0 mi ae. 
Le, Js, JL, JL et Je. Exemples: æ», pluriel 5,5 tau- 
z RE do ce » Re CU 
reaux ; é! pour *-4!, pluriel 33 —<| frères ; ge; pluriel ie 
re AT 2 a £ 114 
branches ; j\5É, pluriel 55 gazelles; ejé, pluriel if esclaves ; 
€. + 2 #.e 
sr? pour se, pluriel Le jeunes enfants. {() 
É d # , CE 
862. Treizième forme : \—s51, 


La treizième forme appartient : 

1° Aux noms de la forme es et quelquefois à ceux des for- 
mes des, JS, et ses pourvu qu'ils ne dérivent pas d’une 
racine concave. SG TlSs D, pluriel 51 mers ; iS; , pluriel 
(4 visages; 3 JS, pluriel Ji pour 45 (no 211) seaux; Lac 


pour 25, pluriel Le! REA bâtons; ee pluriel ca 
côtes ; fs, pluriel Js pieds; 455, pluriel di serrures ; 165 


pluriel 455 pieds; pluriel dis montagnes ; 
20 Aux noms féminins de quatre lettres qui ne se terminent 
point par un ÿ et qui, après la deusienenMisAle; ont une lettre 


quiescente, comme ets, pluriel &35\ bras; cms, pluriel ! 65 
serments. 


PA 


(1) Suivant l’auteur du Kamous, ee F) est un des pluriels de Jai 
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3° Elle appartient aussi, quoique par un usage contraire à 
l’'analogie, à des noms de diverses formes autres que celles 
que nous avons indiquées, et même à def singuliers qui vien- 


nent de racines coneaves. Exemples : = pluriel ee) lions; 
Lg , pluriel 5451 jours; € Fr. pluriel sil yeuæ; 15, pluriel 


53 (n° 206) maisons, etc. 


LA CE 
858. Quatorzième forme : JLs= 51, 
La quatorzième forme appartient : 
1° Aux noms de trois lettres de jasies les formes, mais rare- 


ment à ceux des formes js et re Exemples +, pluriel 
si pluies ; js, pluriel JLST chameaux ; &, , pluriel 1 | 


meules; Ce pluriel 4 fientes de bœuf; ” pour <, plu- 
ré noms ; = pour , pluriel Li fs; 458 pluriel 
Jen serrures; 55, pluriel 5] léopards; 25, pluriel $L2 
bras; es DES En cordages ; mi 1 pluriel LL) 
dattes; is pluriel - ae poussins ;{!) 


20 Aux noms de la forme Îæ venant d'une racine 
où ayant pri pour prernÊte radicale. Rite = plu- 


riel se: épées ; Ce pluriel = pour AS (no 231) jours; 


LS, pluriel LE | temps; 
30 Aux adjectifs des formes UE et JE pourvu que ces 


()Il n'e ‘est pas inulile d'observer que de cc cime, on forme le pluriel dei 
= 
et non di On a un exemple de cela dans l'Alcoran, sur. 5, vers. 104, où on 


+ + € 
nt-Léf ( .75, et non pas, comme semblerait l’exiger l'analogie, « ES. : ee” 
Djewhari, A en fait ] observation dans son dictionnaire, rapporte les subtilités 
anxquelles divers grammairiens célèbres ont eu recours pour rendre raison 
de cette anomalie. Voyez ce passage dans le fragment du Sihah publié par Ever. 
Scheidius sous ce titre : Abu Nasri Ismaëlis…. purioris sermonis arabici The- 
saurus, vulgo dictus Liber Sihah, eic., p. 129. 
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derniers n'aient pas la signification passive, et à quelques 
s $ f à Che 
autres, mais rarement. Exemples ratés (aie Le Li purs; 
LA a é D pe Va 
+, pluriel CST&T nobles; 255, pluriel Ke” (no 232) 
, # ee $ ’ # - 2 
ennemis; = pour Ce où Los, pluriel cf morts. 
A # 2 eE 
864. Quinsième forme : ne. fe 


Cette forme appartient aux noms de quatre lettres dont la 
pénultième est un }, un ; ou un LS quiescent, et surtout à ceux 


dés forntes IE et JL dont la racine est sourde ou défec- 
tueuse. Exemples : Us, pluriel ik ailes ; 31 pour #91, 
AE TE s, a GA É CRE . 
Fi i4)} dieux ; 8e, pluriel ÿ5ec| colonnes ; $é,, pluriel 
# 
Lie | gâteaux ; EE, pluriel El) pour LE meubles; QU, pluriel 
fl pour toi) imams ; 5 Tite rt camisoles, 
Elle correspond spécialement aux adjectifs de la forme Jess 
pigvenent de racines sourdes ou AFTepiHAuses. Exemples : 


RE pluriel 54 magnifiques; se pour se (n° 215), pluriel 
# 
— Jeunes gens. 


866. Seisième forme : Jens LL 
La seizième forme appartient aux noms des formes Ju 


et IL, aux noms et adjectifs féminins des formes LL et 


À et, et quelquefois, mais rarement, aux adjectifs verbaux 
masculins de la forme Je. Exemples : Le, pluriel cr 


poéles ; Lie, pluriel &lse foudres ; D Li , pluriel LES 
moules; ob, pluriel els trous d’un mulot ; 35 , pluriel 
F Le pennes rectrices de l'aile; ob, pluriel C9 5 cavaliers ; 


6, pluriel 5 suivants. Les adjectifs verbaux masculins ne 


prennent cette forme de pluriel et, en général, ne forment leur 
pluriel irréguliérement que quand ils sont employés comme 
noms. 
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, Dans les pluriels féminins des adjectifs verbaux de la forme 
Jeb qui appartiennent à des racines défectueuses, on supprime 
le “ final et on lui substitue une voyelle nasale; on dit donc 
JE et sé pour le et ee” Quand il n’y a pas de 
voyelle nasale, le LS réparaiît, comme dans Sy} pour 


ce 


856. Dix-septième forme : J—5L + +. 

Cette forme appartient aux noms féminins singuliers de 
quatre lettres dont la troisième est un |, un ; ou un ,S servile 
ou quiescent après une voyelle homogène, et aux noms fémi- 
nins des mêmes formes qui ajoutent à ces quatre lettres le & 


É rs a sd 
final. Exemples : ler, pluriel be nuages; ÿ ><, pluriel 


A En 4 Tue » 
le vieilles femmes ; s£, pluriel iles merveilles. 
Le , 6 dans cette lorme n’est point radical; c’est primitive- 


ment un | qui se change en €, parce qu'il a pour voyelle un 
kesra. Je ne rapporte pas à cette forme les pluriels des qua- 


drilitères, comme +»;<, pluriel de ES pierre précieuse: ils 
appartiennent plutôt à la forme JL ci-après. 


Les pluriels de cette forme et de la précédente n’ont pas de 
voyelle nasale. 


2 


857. Dix-huitiéme forme: ME 


2 ur 
Cette forme appartient aux noms singuliers des formes Jls, 
Le É LA 2 Fo sf Le LA £ 
Jls5 et Jx et à quelques noms des lormes As, Less et JL 
| FR: 
dont la racine est concave. Exemples : Xe, pluriel JL jeunes 
Aus At 9 e 
hommes; J\;5, pluriel CE gazelles ; $,e, pluriel 57e sorte 
d'oiseaux ; nn pluriel > poissons ; sb pluriel JL 
s — ; : 
couronnes; 514, pluriel os murailles de clôture; él frères 


fait aussi au pluriel Dsl. Quelques noms, dont les singuliers 
appartiennent à d’autres [ormes, admettent aussi celle-ci au 
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pluriel. Exemples : _ pluriel x Le jeunes enfants; À$, 
. fre, f = Pr à 
pluriel JE enfants; Fe pluriel Je autruches mâles. 


‘ ‘ 


858. Dix-neuvième forme : Ds 5 


Cette forme appartient aux noms singuliers des formes dé, 


dus. Îs et à quelques adjectifs verbaux de la forme im 
dont la racine n'est point concave, mais seulement lorsque 
ces adjectifs sont employés cerme noms. Exemples : a , plu- 
riel OS pti Fa pluriel ‘luéané pennes ; ii, pluriel 


JE toits; Lie is), pluriel fus gâteaux ; Ut pluriel 
us cavaliers. 
859. Vingtième forme : :N_3 5 


Cette forme appartient aux adjectifs masculins de la forme 
a 
Je n'ayant pas le sens passif et à quelques-uns de la forme 


j26 dont la racine n'est ni concave ni A te et qui ont 
relation à un être raisonnable. Exemple : 535, pluriel ee 


D pluriel As princes ; Te) pour Us; pluriel 


4 7 (n° 186) chefs; U) er , pluriel xs poètes. Le nom LEE 
khalife, qui est gi , quoiqu'il ait la terminaison fémi- 


niue, fait au pluriel LE. Il y a aussi quelques singuliers qui 
adoptent cette forme au pluriel, quoiqu'ils dérivent d’ une ra- 


cine défectueuse ou qu'ils ne soient pas de la forme Je. 
Lorsque le pluriel de la forme Se répond à un n singulier 

d'une forme autre que ds, comme, par exemple, Né, qui 

correspond au singulier TE on peut supposer, avec les 


grammairiens. arabes, que le singulier de la forme js a été 
usité autrefois, maïs est tombé en désuétude. 


T2 
{1) C’est à tort que Golius a écrit LC ZE - 
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Ce principe étymologique est applicable, en général, aux 
pluriels irréguliers qui s’éloignent de l’analogie ordinaire. 


860. Vingt et uniéme forme: :Ï»5| 
Te 
Cette forme appartient aussi aux singuliers de la forme Jess, 


mais presque exclusivement : HU dont la racine CE soie 
où défectueuse. Exemples: us, pluriel : Lai amis; 2 plu- 


« 


riel si riches ; _— pluriel AS véridiques. 
Il faut observer que les pluriels de cette forme et de la pré- 
cédente n'ont pas de voyelle nasale. 


‘ # 


861. Vingt-deuxième forme : cg=-Le 
f. # re 

Cette forme appartient aux adjectifs des formes Lx, JL, 
LAC? # LE 
DJs et J#l, qui signifient douleur, blessure, destruction ; mais 
elle appartient plus rarement à ceux des trois dernières formes 
et dans ce cas elle vient, suivant toute apparence, d’un singu- 
lier de la forme Ji, lequel a cessé d’être usité. Exemples : 


2F Am PF blessés; Ja, pluriel dés tués ; SO, 


pluriel $ périssants ; , pluriel renversés par 
En P À 


terre; sas ou es, pluriel Les fous: 25, pluriel SS 
morts. . 


Les adjectifs de la forme prennent aussi au pluriel la 


forme ii. Exemples : ge, pluriel Ke paresseux 


DÉS, pluriel Les colères ; Os, pluriel PS affamés. 
Mais peut-être devrait-on, comme je l’ai dit tout à l'heure, 
rapporter ces pluriels à des singuliers, TES ou inusités, des 


f. 
formes Jess et ds, comme Le et er a) 
PES 5 
{1} L'adjectif ee fait au pluriel Le, suivant l’auteur du Kaïmous; 


c'est une forme insolite. Cependant Hariri, dans sa xLvi* séance (p.546 de mon 
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862. Vingt-troisiéme forme : me | =: 

Elle appartient aux noms singuliers des formes  . ds 
et LS et aux adjectifs féminins des formes As el ki 
Exemples : ie pluriel SE champs; à\ fie, pluriel She 
vierges; 5, pluriel So; décisions juridiques; sp, plu- 
riel si bosses du crâne; sé pluriel LL Us femmes en- 
_— De oi terre, . ROUE aussi, sh, et pareillement 
de JS nuit, LU, et de JS famille, LE. On dit aussi avec la 
voyelle nasale JÜ et JE. 

868. Vingt-quatrième forme : ts 


Cette forme appartient : 
1° Aux mêmes noms et adjectifs que la RER ES Exemp. : 


y Fe , pluriel Rs pluriel cl: 8, pluriel 6: 
sie; ss, Lo _ 


80 Aux adjectifs de la forme 9%. Exemples : Fr = pluriel 
ne ivres ; QE, pluriel JUS prompts ; JS; pluriel 


É sb pluriel 5 15 affamés. Il faut observer 
que lorsque cette forme de pluriel appartient au singulier de 
la forme Us, on peut donner à la première radicale pour 
pci un dhamma ou un kesra au lieu du /atha. Ainsi, de 

15e ivre, on peut dire se ou IEEE de où pares- 
seu, on dit au pluriel ESS is et ie, 


3° Elle appartient aux féminins de la forme ss qui vien- 
nent d'une racine défectueuse. Exemples : us Daniel GISS 
présents; Les , pluriel LL frépas. Le 6 final se change ici en !, 
à cause qu il est précédé d’un autre € (n° 223). 


édition}, dit qu'il n’y a que les deux noms SE et & qui aient au pluriel 


la forme ds. 


370 DES DIFFÉRENTES } PARTIES 


ET Et 

Ces derniers pluriels, au surplus, suivant les grammairiens 
arabes, appartiennent réellement à la forme JS, on y change 
le kesra du 6 en jatha et la dernière radicale en élif.(t) Ainsi, 
suivant eux, LSLÈX péchés et LLÉS montures sont pour ss 
et Lt. 


# 


# 
864. Vingt-cinquième forme : }— x 5 
Cette forme, qui est peu usitée, appartient aux singuliers des 
Ac. |)”. À NS cs ë 
formes Jx, JL et Jel. Exemples : 56, pluriel 55 esclaves; 
EN pluriel rs ânes; JS, pluriel de chiens ; j& 


pluriel [Si guerriers; 3È, pluriel {532 coureurs. 
) ;: Se 


865. Vingt-simième forme : “ = 

Cette forme, qui est pareillement peu usitée, appartient aux 
singuliers de la torme J5$. Exemples : J, pluriel Us maris; 
Êe, pluriel ie Le ils: ° , pluriel à Le. oncles paternels; js, 


2. 


pluriel ae (n° 204), oncles maternels; ÿ£, pluriel pe 
onagres. 
866. Vingt-septième forme : ii 5 
Cette forme appartient à des singuliers des formes ses et 
JU. Exemples +, pluriel ESS pierres ; Zaebs, pluriel 
ie compagnons; on dit aussi ie. 


# 


f SA 

867. Vingt-huilième forme : LS 
si, GQn AT 

Un petit nombre de singuliers des formes 5, ile et Jeb 


fa ape 
(1) Voyez le Sihah, aux mots ibs et D, et la Grammaire d’Ebn Farhât, 
man. ar., n° 1295 A., fol. 56 verso. 
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ont au pluriel la forme + Exemples : sic pluriel Se pou- 
lies; FA , pluriel “Te anneaux ; 6, pluriel hé chameaux 


. 0 . f . sf 
qui s’abreuvent pour la première fois ; er A pluriel LL gens 
Qui cherchent. 

868. On a pu remarquer, dans ce qui précède, qu'un même 
singulier est susceptible de diverses formes de pluriels; aussi 
arrive-t-il souvent qu'un nom forme son pluriel de plusieurs 
manières. Quelques-uns ont en même temps un pluriel régu- 


lier et un ou plusieurs pluriels irréguliers; d’autres n’ont pas 
de pluriel régulier, mais admettent divers plunels irréguliers. 


Exemples : S, PE! des, St et 5 un témoins; j5, 


ur! osjé He, LÉ, LS et S1 guerriers ; &, pluriel 
Se, us, Se né | et se serviteurs; os pluriel DE 


SES et os yeux, sources, princes ; de pluriel le; Î, 


si, NT D, ges |, Gfet 5 terres. 

869. Il ne faut pas croire cependant qu'on puisse douner 
indifféremment à nn nom SN tous les pluriels Qu sa 
forme est susceptible. Ainsi si rs fait si pluriel US et 
JE mais on ne peut pas dire Ci k List ss, 3 S, 
quoique ces diverses formes de pluriels puissent appartenir à 
des singuliers de la forme “ER Le singulier J homme n’a 


que le seul pluriel K,; on dit aussi, il est vrai, ES, et 
Jr |, mais ce sont là des pluriels de pluriels, comme on le 
verra plus loin. Le singulier “ affaire n'a pas d’autre pluriel 
que Dr. Il n’y a que l’usage qui puisse servir de règle sur ce 
sujet. 

870. Il y a aussi quelques noms qui admettent des pluriels 
d’ BnÉ forme toute particulière. Ainsi, on peut dire au pluriel 
de ce esclave, (Le, ab et = de. Maïs c'est aux dictionnaires 
à faire connaître ces lormes insolites. 
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871. Lorsqu'un singulier susceptible de diverses significa- 
tions admet plusieurs formes de pluriels, il arrive fréquem- 
ment que certains pluriels soni affectés spécialement, ou même 

e 0 « 0 - s LA 
exclusivement, à certaines significations. Par exemple, dE 
signifie æœt/, fontaine ou source, substance ou a propre 

#, # sc? 
d’une chose, personnage distingué. Au pluriel on dit no , ur) 
et JE: mais, de ces trois formes de pluriels, les deux pre- 
mières répondent aux deux premières significations et la troi- 
sième seule aux deux dernières significations. De même le mot 
CAN PPS , : : ; 
ou signifie ventre ou intérieur, tribu, penne des ailes d’un 


oiseau. Dans le PE sens on dit au pluriel O3 et ob: 
dans le second, . ; ris et JE: enfin, dans le troisième, os - 


872. + Les pluriels réguliers et ceux des douzième, treizième, 
quatorzième et quinzième formes (n°5 851 à 854) sont nommés 


is ESS pluriels de petite pluralité, par opposition aux autres 


formes,que l’on appelle is Es pluriels de grande pluralité; 
les premiers ne s’emploient que depuis trois jusqu'à dix. Cette 
observation, cependant, ne s'applique qu'aux noms qui ont 
plusieurs formes de pluriels. Lorsque le pluriel de l’une de ces 
quatre formes est unique, il s'emploie, comme ceux des autres 
formes, indistinctement. 


878. Les pluriels de la seizième forme et de la dix-septième 
(nos 855 et 856) et tous les pluriels quadrilitères dont nous 
allons parler, sont nommés EX et Ex LES, c'est- 
à-dire pluriels des dernières formes plurielles, parce que les 


grammairiens arabes placent ces formes les dernières dans 
les listes des formes des pluriels irréguliers. (t) 


(1) Suivant M. Lumsden (a Grammar of the arab. language, p.579), ces pluriels 
sont ainsi nommés parce qu'on ne peut pas en former de nouveaux pluriels 
irréguliers et que la seule manière d'en former de nouveaux pluriels est de leur 


ajouter la terminaison du pluriel féminin régulier L=,|” ; ainsi, si de sa 
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874. Passons aux formes de pluriels des noms ou adjectifs 
quadrilitères et de ceux de cinq lettres et plus. 


# * LA SE 3 ‘2 # PE 
875. Vingt-neuvième forme: Mes, Jolies, Le et LL! 
Les noms de quatre lettres, non compris le à final, soit qu'ils 


dérivent d'une racine trilitère par l'addition d’un L>, d’un 
ou d’un | avant les radicales, soit que les quatre lettres soient 


radicales (n°s 259 et 263), ont toujours au pluriel la forme Ji, 
sous laquelle je comprends les formes HS, Hé et Deus, 
qui appartiennent aux singuliers dans lesquels il y a un é ou 


un ] servile avant les trois radicales. Exemples: es , pluriel 
Le grenouilles ; BL, pluriel LE ponts; D, pluriel 
LES “ARENA 5, pluriel dr lieux où l’on amasse le 


) 


fumier ; bas pour ae , pluriel , HE vivres | Ed, pluriel 


Et doigts. 


peur: 
876. + Dans les pluriels de la forme L£L qui viennent de 
racines concaves où la seconde radicale “st un |€, comme 


Le, dérivé de [/Æ pour LÉ, le | s qui se trouve après l'élif 
est la seconde radicale elle-même et ne doit pas être écrit avec 
un kamza, comme on écrit le , € qui est après l’éli/ dans la dix- 


# + 
. «f : . Ô , Q DT 
septième forme (n° 856) $bs. Ainsi on écrirait LL avec un 
2 Ds 
Gt = mt, 
hamsza, au pluriel de äs4 boucle de cheveux, de la racine , 


gai : PR tEASe ; trs RÉ 77 
mais on écrira sans kamsa éw, pluriel de Le ou at 


LA ce A4 
pluriel de 25“? mosquée, on voulait forn ‘r un nouveau pluriel, il faudrait 


FAT à É 
dire Los . Je ne doute point que M. Lumsden n'ait suivi, dans l’explica- 


lion qu'il donne de cette dénomination, quelque grammairien arabe, mais je la 
regarde comme une pure subtilité et je préfère la raison que j'en ai donnée, 
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espace à parcourir, nom de temps ou de lieu, dérivé de la racine 
LL pour 2. (0 
en 

Dans les pluriels de la même forme qui viennent d'une ra- 
cine concave dont la seconde radicale est un ., tantôt on con- 


serve le «, tantôt on le change en , € ou en kamza. Ainsi, de 

[ae accident fâcheux, qui vient de me pour a. on dit 

au pluriel cales, te et Late; de À Li janal, on dit 
52, 26 et FC; de . AE caverne, SU. 


877. Les adjectifs de la forme jusi signifiant des compara- 


tifs ou surperlatifs admettent au pluriel la forme des quadri- 
litères, mais seulement quand ils sont employés comme noms. 


Exemples : + noir, pluriel sci serpents dont la peau est 
noire; S très grand, pluriel he les grands d’un royaume. 
878. Trentième forme: M, Les, Le, Lebt et ets 

Si le singulier est de cinq lettres, la dernière étant précédée 
de l'une des lettres | , s et quiescente, on met un , € quiescent 


avant la dernière lettre du pluriel, ce qui lui donne alors la 
forme Ja és sous laquelle je comprends les formes Jeu, 


Jet, Jebl et Jets Exemp.: Ds, pluriel Jos lampes ; 
“Us pluriel Usb papiers; WES pour M pluriel L5LS 
pièces d’or, dinars; 0: ; pluriel ;.5Ù; ceintures ; ot, pluriel 
at sulians; £ 5 + >, pluriel &eé sources; CR pluriel 
Le Te couteaux ; SE pluriel SE pour Pi 


grues ; Po pluriel Le 2 pour te sièges. Plusieurs 
de ces mots sont regardés par les grammairiens arabes comme 


venant d’une racine trilitère et, en conséquence, ils représen- 


(1) Voyez Haririi.…. tres priores consessus, p. 6. 
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tent leurs formes plurielles par les mots js, 
del, dt, cts, etc. On dit de même de ys conversion, 

Us des action de figurer, four LAS de LE clef, 


me de ILES Ji; de sa troupe confuse, 
Uénlat de pes destinée et ee opulent, ol et ls: 


e Le pauvre, gs ls. 

Quelques mots dans lesquels, outre les trois lettres radicales, 
il se trouve deux des lettres |, ; ou _< quiescentes, savoir, un! 
après la première radicale et une autre lettre entre la seconde 
et la troisième radicale, prennent au pluriel la forme Jets en 
changeant l'élif du singulier en ,. Exemples : Ce, pluriel 


ts hémorrhoïdes ; ur, pluriel Ut buffles. 
an pc mer 
879. Trente et unième forme: à IL, à Lelas, etc. 


Quelquefois, dans les pluriels de la forme précédente, on 
supprime le _€ quiescent avant la dernière radicale et on le 
compense par un si , qu'on ajoute à la fin du pluriel, qui, est 
alors de la forme a Exemples : gb, pluriel dl) et 
ii d'iables ; as, pluriel Se et EEE disciples. 


Il y a aussi des noms quadrilitères qui prennent au pluriel 
la finale #, quoiqu’ils n’aient pas de lettres quiescentes avant 
la dernière radicale au singulier, ce qui arrive surtout aux 
noms étrangers et à un grand nombre d’adjectifs relatifs de 


quatre lettres. Exemp.: mé). pluriel “A ou st évéques ; 
3 ee, pluriel $ Le barbaresques ; 55, pluriel els empereurs ; 
_ _. Prriel AE philosophes ; a. pluriel ha Je 
Circassièns ; A, pluriel éJle Esclavons ; Éss, pluriel 


EE natifs Où habitants de Bagdad. 
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880. + Les formes de pluriels quadrilitères servent encore à 
former les pluriels qu’on nomme pluriels de pluriels ETES 0 re 


etqui sont dérivés d’autres pluriels. Ainsi dei ongle se forme 
le pluriel , “Lt, et, de celui-là, le pluriel de pluriel hi; de 


42 


5 pour e%5 main, «k)) pour | 28 et ensuite EM de Fe. 
pour s8 nom, ses), puis SU de wie: bracelet, De et 
de là , Li. 
Les pluriels irréguliers donnent aussi naissance à de nou- 
veaux pluriels réguliers féminins, qui sont des pluriels de plu- 
ir Fe Rae 
riels. Ainsi de KL, pluriel de ÿuL, lettre, se lorme SNL 
épistolaires, CES dire RE Re leçons tirées des épitres des 


# 
ss» 


apôtres; de Lx, pluriel de £<5 maison, se forme AL 


assemblages de maisons, casernes; de je , pluriel de de. 
homme, A, multitudes d'hommes. De —. ES che- 


mins paraît 15 iné de ni. pluriel de oi 


Ces sortes de pluriels ne peuvent semployer que depuis 
neuf et au-dessus et quand le nombre est indéterminé. 


881. + Les noms qui ont cinq letires au plus, non compris les 
lettres |, . et & quiescentes après une voyelle homogène, et 
aussi le ÿ Aa suivent au pluriel la même forme que les qua- 
drilitères; alors ces noms perdent une des lettres du singulier, 
et c’est le plus souvent la dernière et quelquefois l’avant-der- 
nière. Si, cependant, parmi leurs lettres, il s'en trouve quel- 
qu'une de celles qui ont coutume d'être ajoutées à la racine 
primitive pour former les quadrilitères qu'on appelle Gb 

En comme le j, le, le LS, etc. (nos 263 et 616), c'est 
celle-là que l’on doit supprimer par préférence. (t) Ex.: dus », 


(1) La règle générale est,en ce cas, de réduire d’abord le mot de cinqglettres 
ou plus à quatre lettres, pour en former le pluriel. 
Si, parmi les cinq lettres, il ne s’en trouve aucune qu'on puisse regarder 
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pluriel &) "ER coings ; se à pluriel Li araignées ; 

EE 2 
K= js, pluriel Oo ou GS araignées. 

Si, dans ces sortes de noms, l'avant-dernière lettre est un 
ou un | £ non quiescent, mais djezmé et précédé du jatha avec 
lequel il forme une diphtougue,on ne retranche aucune lettre 
au plurie! : le . ou le, 6 devient alors quiescent FPE un kesra, 


et dans ce cas le ; se change en | $. Exemple : DES crocodile, 


pluriel Ce 

882. + Les noms ou adjectifs de plus de quatre lettres qui 
sont formés d’une racine trilitère ou quadrilitère, par l’addi- 
tion d’une ou de plusieurs lettres serviles, perdent quelqu’une 
de ces lettres au pluriel.S’ils sont formés par l'addition d'un 


+tr9 


au D ucement, ils le perdent au pluriel. Exemple: JS $, 
pluriel &) J=S lieux dans lesquels une chose roule. Si, outre le é 
servile, il y a encore un g) les lettres =. , le ; se conserve 
au pluriel et les autres lettres serviles DE ns (n° 706). 
Exemples : GE, pluriel AU délivrés; Er, , pluriel 
a) S ceux qui font sortir. Au reste, les exemples de cette 
sorte de pluriels sont rares, et les mots auxquels s'applique 
cette règle étant pour la plupart des adjectifs verbaux, ils for- 
ment souvent leur pluriel régulièrement. 


883. + Un grand nombre d’adjectifs relatifs forment le plu- 
riel par l'addition de la finale #, ce qui les assimile aux singu- 


comme ajoutée à la racine, c'es la here qu'il faul retrancher pour former 


+ C7 


le diminutif et le pluriel. Ainsi, de US vieille femme décrépite, il faut re- 
trancher le LÀ pour former le diminutif ES ui le pluriel »l&. — Voyez 


LA TA A 
le Sihah de Djewhari, aux mots asie et US: Au surplus, il est sou- 
vent difficile, pour ne pas dire impossible, de déterminer, dans un nom composé 
de quatre, cinq ou six leltres, quelles sont les radicales primilives et sur quelles 
lettres doit tomber le retranchemenl. Souvent. les grammairiens arabes eux- 
mêmes ne sont poiut d'accord à cet égard. 
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liers féminins. Cette forme de pluriels est surtout usitée pour 
les adjectifs qui désignent la relation à des sectes ou dynasties. 
Ex ak, pluriel CE musulmans de la secte de l’imam 
Schafèi; 6 pluriel Lise sofis, moines ; et, pluriel 
Isle pre ou clients de la famille d’Othman. 

884. + Quelquefois les adjectifs relatifs perdent entière- 


ment, en passant au pluriel, leur terminaison caractéristique, & 
et prennent la forme des pluriels réguliers. C'est ais que, de 


pi on fait au pluriel + a: et de Écpil on fait U2 sl. (1) 

885. + Enfin, il y a des noms dont le dm est anomal ou 
même emprunté d'une autre racine. Ex.: CZ pluriel EL 
chemins; (2 si , pluriel AG mères ; 5, pluriel ssl bouches ; 


eh pluriel di] ou Le eaux. Dans ces deux derniers noms, 
c’est le singulier a est anomal, car É est pour 65 et pi pour 


#5. Le singulier ss fete n'a se de pluriel; on se sert, 
pour le pluriel, de dés is et gs. Le mot Quest homme 
,Ë # 

fait au pluriel QE et par contraction LA. 


886. + Il y a aussi des pluriels qui n’ont point de singulier 
usité, comme Bot vagabonds. 


{1) Dans le poème "ui nn fils de RE) + on lit ce vers: 
ÉÉSEOS LE 
Quand avons- nous été les RE de ta sis ? 


,, 


Suivant le commentateur Zouzéni, Us Er est le pluriel de Éc EE adjectif 


ze 


sc fe 
relatif en nl , qui est dérivé de , nom d'action du verbe &5 . On 
peut consulter là-dessus le-Sihah de PE 
(2) J'ai déjà observé (n° 7 que CE) pourrait avoir été autrefois un 


pluriel de pluriel formé de Li sdb 
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887. Il arrive quelquefois que les pluriels irréguliers don- 
nent paissance à des duels. Dans ce cas, le duel signifie deux 
collections de choses de la même espèce. Ainsi de ue tronc, 
origine, se forme le pluriel js Ce pluriel, comme terme 
technique, veut dire la réunion des principes fondamentaux 
d’une science, et, dans cette acception, il donne naïssance au 
duel D, qui signifie 3 * | les principes fondamen- 


taux de la théologie, et ait Jul les principes fondamentaux 
de la jurisprudence. () De même de ce lance, pluriel ivrégu- 


lier de éu un poète a fait le duel yeb, » pour indiquer les 
lances réunies de deux familles ar " 


On peut encore former un duel d’ un pluriel lorsqu'on veut 
indiquer que le même mot est ‘employé deux fois. Exemple : 


Ds QUE OS ete Lie LATE 55 


On ne peut pas admettre que [dans ce texte de l’Alcoran] 


(1) Voyez, à ce sujet, la an de V'Eguple, Abd Aïltatif, p. 478. Je pense 
qu'on doit dire de même De LD, duet de ë 58, pour indiquer la réunion des 


conséquences ou lois spéciales déduites des J 8h ou principes fondamentaux 
de la théologie et de la jurisprudence. 


(2) Le vers où se trouve ce mot est cité par Tebrizi, dans son Commentaire sur 
le Hamasa (édition de M. Freytag, p.155). Le voici : 


LUE) our (2 es de Je ST dr] eu Li 


« Elles ont Vioufé l'herbe, depuis le premier jour où ettes ont été envoyées à 
la pâture, entre les lances de Malic et de Nahschal », {c’est-à-dire des descen- 
dants de Malic et de ceux de Nahschal). 

Suivant M. Lumsden, tous es  pluriels a autres que ceux qu’ on dé- 


signe sous le nom de e mie |, __ {n° 873), étant considérés comme de 


c 
Cr 
QUDIS noms collectifs + rh ,; peuvent donner naissance à des duels, 


(Voyez a Grammar of the arab. language, p. 510.) 
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l'adjectif conjonctif serve de qualificatif aux deux [mots] Nisaï 
(femmes), car les antécédents qui régissent ces deux NisAï sont 
différents. 


888. + Parmi les noms composés, les uns ne peuvent former 
ni duel ni pluriel; ce sont ceux qui renferment une proposition 
entière, comme PE st Taabbata-Scharran (no 791). Si l’on veut 
parler de deux ou us plusieurs personnes auxquelles ce nom 
soit commun, il faut employer une tournure particulière et 


dire, au duel : 1 Et 18 ES il m'est venu deux possesseurs 


[du nom] de Taabbata-Scharran, ou CE = Melle il 
Taabbata-Scharran, tous s Le sont venus re moi. On dira 
cé même, pour le pluriel : PE me be, ou bien 3 
SE LE des possesseurs _ nom) de Taabbata-Scharran ou 

Lu eux tous, sont venus chez moi. 
Quant aux noms composés d'un antécédent et d’un consé- 


{4} Pour comprendre cet exemple tiré du Commentaire de Béïdhawi sur l’AI- 
coran, il faut avoir sous les yeux le texte auquel il se rapporte (sur. 4, vers 27, 
édit. de Hinckelmann}. Le ere É 


à ENT SG, 25 Ras leon à nn 
| De PS ENT GTS pe fs 


Il vous est interdit d’épouser vos mères... et les mères de vos femmes, ei vos 
belles-filles qui sont élevées chez vous [et qui ont reçu le jour] de vos femmes avec 
lesquelles vous avez cohabilé. 

On voit que le premier nisaï (femmes) a pour antécédent le mot vos mères 


L2 


Ge 2-7 
af, tandis que le second a pour antécédent la préposition de (7°. 
Cest encore à peu près ainsi que, suivant quelques grammairiens, dans la for- 


mule el) , qui s’emploie pour indiquer la disposition à obéir aux ordres ou 
à répondre à l’appel de Dieu, le mot a est un duel à l’accusatif, par forme 


elliptique on adverbiale, duel qui tient lieu de la répétition du mot LS. (Voyez 
mon Commentaire sur les Séances de Hariri, préface, p. 6.) 
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quent, soit let (nos 595 et 789), comme si SE Obéïd Allah, 


c "est- à-dire le petit serviteur de Dieu, soit er (n° 790), comme 
gl ee ou “a e sorte de lézard; si l'on en veut former 
un duel ou un pluriel, on ne fait passer à ces nombres que le 
premier mot de ces composés, le second demeurant au singu- 
lier et au génitif, comme on le verra plus loin. Ainsi de e LS 
dhou’thiddja, nom d’un mois, et qui signifie proprement Le 
[mois] possesseur du pèlerinage, on dit au pluriel et au féminin 


(no 833) LT C5; de 1 fe on dit au duel œxl BL 
et au pluriel œ ge: de nt or) le fils du hurleur, le cha- 
cal, on dit au duel .S:| GI et au pluriel, mais du genre fémi- 
nin, sas CE de Ur Ca belette, on dit au duel UE Gt et 
au pluriel Lex LES; de HE Lis cloporte, on dit au duel 


ES l Ds et au pluriel ne es. () 

889. + Il ne faut pas confondre avec les pluriels proprement 
dits certains noms qui, sous une forme primitive et réellement 
du nombre singulier, DA collectivement une espèce en- 
tière, comme els pigeon, rs datte, LS caravane. Ces noms, 


ue les Arabes nomment Ep ans ressemblants au pluriel ou 
q P 


É£T el noms de pluralité, lorment, par l'addition du * final, 
de nouveaux singuliers qui ne signifient an ’un seul individu 
de l'espèce, comme &5LES wn pigeon, 555 une dalle, et que 
nous avons indiqués précédemment sous la dénomination de 
noms d’individualité (n° 678). _De ces singuliers se forment 


ensuite des pluriels, comme sus pigeons, es dattes. 


{1} Suivant es. on jan dire au pluriel de e. 5 e, en FOPRMSIERT 


le premier mot, à Le et œ D 6 , OU, eu supprimant le second mot, el a 4 
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Il ne faut pas confondre les noms dont il s'agit ici avec les 
noms collectifs qui sont tels uniquernent par leur signification, 


LE € 


comme es ni. Ke armée, i&LL troupe, classe. Les noms 


de pluriel ps #e rh ou ressemblant au pluriel 9.44 Le is, en 
même temps que, par leur signification, ils sont collectifs, ont 
cela de spécial qu'ils semblent être formés par l’addition ou la 
suppression de quelques lettres ou de quelques voyelles d’un 
2e ang qui n’exprime qu'un individu de la Vel espèce. 
Ainsi es des domestiques, Les des nuages, Lee e et ESS 
des compagnons, dB une troupe de voyageurs montés sur des 
chameaux sont des nié collectifs dérivés, ce semble, des sin- 
guliers ok, i5 ss , ele et le: Mais les rapports entre 
ce genre de noms collectifs et les singuliers dont on suppose 
qu’ils sont formés sont très arbitraires; ils ne sont l’objet d’au- 
cune analogie constante et ne sont fondés que sur l’usage; il 
serait donc inutile de s’y arrêter. (1) 

Beaucoup de noms sont considérés par quelques grammai- 
riens comme des pluriels rompus, tandis que d’autres les en- 
visagent comme des noms collectifs. 


890. Pour rendre plus facile l'application de tout ce qui a 
été dit, dans cette section, sur les formes de pluriels et leurs 
rapports avec celles des singuliers, nous allons présenter, en 
plusieurs tableaux, les diverses formes les plus ordinaires, tant 
des noms que des adjectifs verbaux au singulier, avec les for- 
mes de pluriels rompus ou irréguliers qui correspondent le 
plus souvent à chacune d'elles. Les détails dans lesquels nous 
sommes entrés précédemment sont propres à faciliter la re- 


(1) On peut, si l’on veut se faire une idée de la grande variété de formes de 
ces noms collectifs, consulter M. Lumsden (a Grammar of the arab. language, 
tome I, p. 606). 
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cherche des singuliers auxquels appartiennent des pluriels 
donnés, ou, pour m'exprimer en d’autres termes, à remonter 
d'un pluriel donné à son singulier. Les tableaux suivants pré- 
senteront les moyens de trouver le pluriel ou les pluriels d’un 
singulier donné. Nous devons néanmoins observer que ces ta- 
bleaux ne comprennent pas tous les cas possibles et que c'est 
dans les dictionnaires seuls qu’il faut puiser la connaissance 
exacte des pluriels dont chaque nom ou adjectif est susceptible. 
Cette partie de la grammaire arabe est celle où il règne le plus 
d'arbitraire et où les règles générales sont sujettes à un plus 
grand nombre d’exceptions. 


891. Les grammairiens arabes distinguent avec soin les 
rapports constants et généraux entre certaines formes de sin- 
guliers et de pluriels, comme entre le soso Hs et le plu- 
riel Je etentre le singulier ji et le pluriel Ji, et ceux qui 
ne sont qu'accidentels, particuliers à certains mots et fondés 

L s jo = à f Ge 
uniquement sur l'usage, comme CE, pluriel LL) dattes ; 
parmi ces derniers, ils distinguent encore ceux qui sont auto- 
risés par un grand nombre d'exemples et ceux dont les exem- 
ples sont rares. Ils nomment les rapports constants et géné- 


raux 5 + universels, où yen et à ets analogues, et les 


rapports accidentels fondés sur l’usage 7e conservis dans 
È mémoire, c'est-à-dire fondés uniquement sur Page, ou 

ess. fondés sur l'audition, ou enfin yes ré KE non 
nn à l’analogie ; ceux dont il n’y a que peu d'exemples 


sont nommés ,)Ù rares OÙ ES très rares. Nous n'avons pas cru 
devoir suivre, dans tous ces détails minutieux, les grammai- 
riens arabes, d'autant plus qu’ils ne sont même pas d’accord 
entre eux. Îl nous suffira de rappeler le principe que nous 
avons élabli plus haut à l’occasion de la vingtième forme : 


NX 5 (ne 859). 


26 
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892. TABLEAUX DES FORMES des noms et des adjectifs 
singuliers, avec les formes des pluriels irréguliers qui cor- 
respondent le plus ordinairement à chacune d’elles. 


NOMS MASCULINS TRILITÈRES qui n’ajoutent aucune lettre 
aux radicales 


FORMES 


Singulier Pluriel 


DES DIFFÉRENTES PARTIES 


EXEMPLES 
Singulier Signification Pluriel 
# [2 # s # Le 
e + ses obole... 008 Qi 
# BE 4 note 
Si — CHOC... RES REA 
# U É s p 2 
LÀ CŒUT ses =» 
sc A . # o 
a ê—) habit... 000 ie 
se s é Le 4 
Émis aureau..... D 
# [2 “ #uys © K 
Nr DOS. 2. AT CR QU 
# s s ’ 
LL couronne. ....... Les 
È ù CS 
# [4 + { se 
SC... Je 
D) sr) 
# # nue 
-h JE 
| RES CARTERUIDS SO 0 0 0 à 4 2 
d——— 
# a s x 
2 lJoup...,.,....... = à 
# [2 [2 ri ‘DC 
JS SCNNUNCL ECC EEE JE 
# 1 < #37 & 
Ja bois.......,...... Se 
s ec HE G 
QJ——Ë branche. "CES à 
s [2 # # 5 , 
SR M oc oce TX de 
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FORMES EXEMPLES 
ET , ne — 
Singulier Pluriel Singulier Signification Pluriel 

he CE AC 
s =) |: < chameau... # L 

g 4 EE * # 2 [2 

ls; + ENTORSES Bt 
4 2 HO + s o Sy. c 
a St © raisin... let of 
sf # > cs sf CA ” 
= | si Jus GOBLOT Ta à & 0.6 e Go je | 
« F 4 C os 2 - AC [2 
D. >; , Lx ur | SCATAUEE.... Q—rs 
“4 ë $ # + se # # : € 
D. DE) — CO EE = 

OBSERVATIONS 


Les formes de pluriels Ji, is et Jss sont plus ordinai- 
rement employées pour les mots qui appartiennent à des ra- 
cines concaves, ainsi que la forme clans qui sert aussi pour 
les noms dérivés des racines assimilées, comme ce. pluriel 
ESS temps; ÿ$s, pluriel LS ;| nids; de pluriel less 
legs pieux. 

Les deux formes de singuliers Le et 1e sont ordinairement 
communes aux mêmes mots El ne sont qu'une diversité de 
dialecte; on dit également = et (col. Il en est de même 
des deux formes de singuliers JS et ds, comme 15 et Li 
chameau. 

Les noms singuliers de toutes les formes précédentes qui 
appartiennent à des racines concaves admettent très rare- 
ment au pluriel la forme au: si la racine concave a pour 
seconde lettre un ., ils n’admetfent pas la forme si la se- 
conde lettre radicale et un GS, il est rare qu'ils admettent la 


forme JS. 
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ADJECTIFS MASCULINS TRILITÈRES 


FORMES 
RS EE 
Singulier Pluriel 


Ji 


#$ € 4 
A di 53 
LE 
js, j 


# 


( , 


DES DIFFÉRENTES PARTIES 


qui n’ajoutent aucunc lettre 
aux radicales 


EXEMPLES 
Singulier Signification Pluriel 
# (2 ’ # # 
Jr DOTE: UE 0 pe 
LA (2 2 # «ei 
seal DCE ON C8 0 ei) 
CSC 2 


—— PONS co coooec 


NOMS FÉMININS TRILITÈRES qui n’ajoutent aucune lettre 
aux radicales, si ce n’est le à 


FORMES EXEMPLES 
EE, ee 
Singülier Pluriel Singulier Signification Pluriel 

_ D 7e s à 
10 NULS S LS pull ee 
. ce « o e 
FR s fe 27 

Lee. 0 DURASUE. TER 30 
D & ne CE 5 
SR nm pre : Bu fragment... JS 
CORNE COM ER Gus À: ; : COTON 
hate DJs EE DASCIQÉRAURE EE lee 
4 CT UE Fe RE # £ 
nl Jess -—, COL ns + DT LL, 
2 Ro 0 2 s A 
i=seses a . a — 


2 Le D 
Peut-être le pluriel $& vient-il de > , singulier inusité. 


NOMS FÉMININS de la même classe qui forment leurs pluriels 
à la manière des pluriels réguliers 


FORMES EXEMPLES 
A , 

Singulier Pluriel de Signification Pluriel 
4 ic nn Cu 
ji Sn, : EE ne 5 datié:.::x RER lei 

# Eau # # 7 L 
RO EN 
_—_— JS fragment... ; 


“ll ENRCE 
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FORMES EXEMPLES 
A , RES 
Singulier Pluriel Singulier Signification Pluriel 
4 HÉCNC #7 + 
El : RES - os 
Ca 4 # 19 + 
vemsnt d'une racine s u D — église ss... ‘ A TER 
eontare KES EE » Er 
1Q © #p € 
venant d'ans racine ny —° s s — ne) 
défectuenss : À dant la , Ée » présent PCs ocodees ne 
3° radicale est an s LR 3 a J te, 
B. dont Ia 3° radicale PAS nn > > Bb. O0 SES 
E nn, acquisilion....... co: 
est en JS ñ “ É : 
A Cus | fu cs 
DL‘: D (US ec il A es # 4° 1, 
Lois 5 Ey—+ chambre.......... =, 
D # L 7, 
# , # pe 
A EN / 155 
Les 
senaut d'nne racine Re ! LOS, ame occecovecauoc # pes 
coneare LEA ET É (ee D ) 
vevsnt d'une racins ; 
défsetnense : 4. dont In # NS » ao | PE 
É __# boutonnière...... Lois — 
3° radleale est an à Le _e &; b ? 
s he 
| ESS £ es 
[2 
B, dant fa 3° radicale ; Le AT enchantement. z n_ 
“tan CG 1 & A Lt # + ) 
OBSERVATIONS 


Quand les formes is, ae et ie) appartiennent à des 
racines sourdes, comme ss la voyelle dhamma, $ Le prépa- 
ratif, Lo l’action de nasiller, elles conservent au DIN Ja 
même contraction qu’au singulier. On dit donc: LS, los 
CU: 

Les noms féminins des formes précédentes, mais qui n'ont 
point la paies ë, comme | terre, —— troupe de cha- 
meaux, US noce, forment leurs pluriels de la même manière 
que s’ils avaient au singulier cette terminaison: Ainsi fait 
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au piriel CAR e on dit au pluriel ee et ie, el 


de - on dit cu US et Le. 


ADJECTIFS FÉMININS TRILITÈRES quin ‘ajoutent aucune lettre 
aux radicales, si ce n’est le $ 


ea —. £ 7 dde Te 
Les adjectifs féminins des formes ss Li vs 
ment leurs pluriels réguliers sans aucun changement dans les 
s : PUMA cm0 OU PRE 
voyelles du singulier. Ainsi, ke dificile, Je robuste,$ is 
: . S yes #11 PNA 
vide, font au pluriel base, EU et LL lEe, 


NOMS MASCULINS qui ajoutent un élif après la première radicale 


ou l’une des lettres | : s ct LS après la seconde radicale 
et NOMS FÉMININS appartenant aux mêmes formes 


FORMES EXEMPLES 
Singulier Pluriel Singulier Signification Pluriel 

é ’ FU C1 , 27 

LS 2 cs lehe patte..." —_. 

; % ; 

Es | | ; Je entre-deux des épaules. = sis 

s a % |__| _ ADN. = PT 

Er 7 Pis saccident..... LS 

cn 4 &5L5 frou d'un rat... ts 
Ni CT ve RE Gi 
Last YU) leMpE. ...,.. 00 il 

# , # do #1 , 

# , Voice jo OCCiDUT.. UE ne =: 

ess #\ (ue ] # KE È 
LU di | CS 
Eng ur gazelle. ...."""## ee . 
Se — . LS y —i 
ui HE 7 ‘ 27 ch 
ee | js ONCE 3 
4 » 4 r s » © 

«i _ Lis de, S MÉDTE NT ENIOEEERE 

c po E { EC # CN 
Qi 5 Fe troupeau. ........ Ye 
4 7 dE ; «(e . F5 si 
«2208 > COUTÉE EEE ER ee 
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FORMES EXEMPLES 
Singulier Pluriel Singulier Sigaification Pluriel 
sf # CE $ > La # Z CE 
mr il; corbeau M... is, —<\ 


LA 
V5 jeune garçon ..…. , Fe 


on / 4 PT à à D TC: 
ut. >; <on ... nliss 
Li LA : e , F2 RÉ . ” : , ea 
es) | sl «5 JL, Ter n : JL. 
Un A: | nn 
| es | CO balagure es... Es 
D sum nn 

ss s PA 

s AR à” OO 5 
=. ns 2) Se 
a Eee Jess 

D ii), ni 
a; | FT © ie VAISSEAU.... nus Pr CE 
Lx 5 One à 

# La Ccyx a <Ë 

a # # 7 2 

LA , 4 < 7 ds COLONNE , , 
PS) Lx 5 ie 
TS 74 se rs Tr 

$ à Ji cime d’une montagne 5e 

Aer CR ur > RS ” 

2 > es dt), désert D 5 


: 1 # , ? # 4 y > LA , 
E. Jun 5, LS fourrh miles 
ADJECTIFS MASCULINS et FÉMININS appartenant aux mêmes 


formes 
FORMES EXEMPLES 
Te a ° 
Singulier. Pluriel Singulier Signification Pluriel 


di CR si o : 
D. : LL Li ONE TU à à ONE Je 


‘ 
sf ” 


es A (ue = 
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FORMES EXEMPLES 
Singulier Pluriel Singulier Signification Pluriel 
mt v « s 4 # PR: 
e ss “ # 
_ ns er DOËE... Eos. À :} 7 
# + Ge . « © # Lu 
(| RE —— 
cé 2 # f, CA 
e < ‘ x 2 
dhesri A Le périssant.......…. cs 
3 < , $ ie , . — 
| JL enceinte... ; Je 
féminin 
{ D | - 
. | Je ss Eee" gli 
Filet "€ sf £ 2 # # :, F = 5 
° | iols femelle de chameau libre Le 
# ” A ONE # 
ne # CR " 
venant des racines) dx À . pour , Conquérant....... FL. EE : 
défactnenses \ { 35 S ëa ; e 
Ke + A # # 5 RE > 
Nr moe À se 
s # LA # 
RES... énéreux.. 4 
a PRE pe. 
| Jess si) à noble ............ Qs—èl 
+ QE ai # RE Cie 
, : :N_. 5 (io fidèle............, :L55 0) 
+ CR it # A $ $ É = î 
£ is ———— GUATE... SITE sb 
dans le sens do la voix 2 ed ND CRE % 
snbjnctira oc 5 D ’ L . 
Je — 4 LATE Ce 6506 « à Sey— 
{ 4 R DS 
dans le sens de la voit / AY , ? nn: LÉ EC  … 
abjeetiro me RS # NL + 5 
TR UE 2 h CT 
— ? Miles LL sé merveille... ils 
re $ € d # "+ £ 
É | de 1108 longue" o |. 
: # . e — s , 
“ > “4 | sx palient...1..,.... Pme © 
an RS 0 
Jess Sr £js =] 
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FORMES EXEMPLES 

Singulier Pluriel Singulier Siguification Pluriel 
ou, Ad), Es 
el 5 # D ÿ: décré ite ose... ”, 
== — ie 2) mn à P $——< 

. “ . 4 72 ” 2 

3 : Jess à IDÉES... is 
ne , : ne. Ts 
e NN + 5 ses Ps Le 
" RO TL 
a — J——s je corpulent......…. ef 
3Ÿ + AR 

4 + 2 1 , 4 , # ’ 7 
RE Lt UC Ce 
sc PRG À 
Ur Ye 

OBSERVATIONS 


Il n° y à qu ’un très petit nombre d’adjectifs masculins de la 
forme Ji qui prennent au pluriel la forme Jess, comme 


né cavalier, SR périssant, pluriels sas et ts. Cette 
forme de pluriel, au contraire, est très commune pour les 
noms et les adjectifs féminins des formes Jus et LL. 

La forme de pluriel il est particulière aux adjectifs qui 
viennent des racines sourdes. 

La forme de pluriel = est consacrée aux adjectifs qui si- 
gnifient destruction, infirmité ou blessure. 

Les adjectifs de la forme =. dans le sens de la voix ob- 


jective, admettent rarement la forme Ki dans le sens de la 
voix subjective, ils peuvent prendre le pluriel sain, tant mas- 
culin que féminin; mais dans le sens de la voix objective, ils 
ne l’admettent point. 


pr 
Il y a peu d’adjectifs féminins de la forme t la [orme 


_ 
des étant PTS aux deux genres, comme fs mère qui 


a perdu ses enfants, 5 homme ou femme enclin au sommeil. 
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NOMS qui ajoutent quelques lettres uprès les trois radicales 
ou un élif avant les mêmes radicales 
et NOMS QUADRILITÈRES de différentes formes 


FORMES EXEMPLES 
Singulier Pluriel Singulier Signification Pluriel 
mine la = HERO ce 
ie a Ji Fa be SJ 
es à our :};_<e campagne... 5 
UE se 5 | SES se QUIUTUE. Le HER 
leu: À Ê À, ÉPONDIER ane * à js 
Je jt ) bout du doigt... Jui 
Je #8) es EG... ti 
LR | se 5 ne TERGRUS. ss = Lai 
ht ©" be DODIer. EE CCR Jets 


1 CR { 0) suc 7 , oo 
pe ht die sen pouces me 
Le 1 . 


OBSERVATIONS 


Quelle que soit, au singulier, la voyelle de l’é/i/ placé avant 


fe 


les trois radicales, comme dans Es = et Es, la forme 
du pluriel est toujours la même. D 

Dans les quadrilitères, comme us NS et autres, quelles 
que soient les voyelles du singulier, le pluriel est toujours des 
formes JS et ie 

Les mêmes formes de pluriel servent aussi pour les singu- 
liers qui ont un à final et pour les noms qui ont au singulier un 
plus grand nombre de lettres (nos 705 et 706). 
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À DJECTIFS appartenant aux mêmes formes 


FORMES 


Singulier Pluriel 


ne aiguifiant pas 


compasaison sf po 
Jess 
” ’ 5 


Du ; \ 
féminin des comparatifs Sn 
2 
RL  .; 
féminin de 
| Ft au: 
pe aigitiant pas 
comparaison 


EXEMPLES 
Singulier Signification Pluriel 
’ 4 # GR. 
gas COTE le ce tai 
ne 5 5 ue 
D — HATNESSCUT -...... die 
LA K 4€ £ 
L5S5 repentant..…... BE 25 
U P 
Gi LAN] 
# ce j ! io) . 
_gi—c} aveugle.......... 2€ dl 
ni 
: “le ce 9 
# L2 . 
ssl rouge YU) 
f [2 Ve 
= 


gibe DEP ner re s" 
“pe a (terrain) creux 2e 


ré ; 
pe cé, trés petite. ....... Fee 
£ lus Dernier PR Es À 


Pour le pluriel de toutes les autres [ormes de noms, d’adjec- 


tifs verbaux et d’adjectifs relatifs, voyez les observations faites 
précédemment (nos 831, 878, 881 et 882). 


898. J’ajouterai encore ici une remarque importante. Il y a 


un assez grand nombre de noms qui, dérivant d'une racine 


trilitère et étant formés par l’addition de la finale ol ‘, admet- 


eu le pluriel propre aux quadri Tels sont SE sultan, 


He offrande, ss loup, (3 JE) basilic, 14 des racines’ 
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trilitères LL, $, cn et ch et qui font au pluriel ce, 
win, ges es et nl , comme si leur |) final était ra- 
dical. Ces noms sont si bien considérés comme quadrilitères, 
qu'ils suivent la forme des quadrilitères pour leurs diminutifs, 


comme ÉMIS et . (no 712). 


$ VIII — DES CAS 


894. Le mot cas, dérivé du latin, signifie proprement t7- 
flexion finale. I] pourrait donc s'appliquer à ioutes les in- 
flexions finales où désinences dont sont susceptibles les mots 
d’une langue, et aussi bien aux verbes qu'aux noms, aux pro- 
noms, etc.; mais l’usage a restreint la signification de ce mot 
à certaines variations de l’inflexion finale des noms, des pro- 
noms, des adjectifs et des articles. 


895, Les cas sont destinés à indiquer quelle fonction un 
nom fait dans une proposition, et font connaître s’il sert de 
sujet ou s’il forme le terme conséquent d’un rapport.) 


896. Les grammairiens arabes, qui comprennent dans la 
classe des noms les pronoms et les articles démonstratifs, 
dislinguent les noms en: déclinables et indéclinables. À cette 
dernière classe appartiennent les pronoms et les articles. Les 
noms déclinables sont appelés ess et les autres de 


déclinaison ou la faculté d’être décliné se nomme ee La 


qualité d’indéclinable s'exprime par le mot “Li. Comme nous 


distinguons les pronoms et les articles d'avec les noms, nous 
dirons qu’il n’y a en arabe que les noins et les adjectifs qui 
aient des cas, quelques noms seuleinent sont indéclinables. 


(1) Voyez, sur les cas, mes Principes de grammaire générale, 2 édit., p. 81,140 
et suivantes. 
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897. + Le mot Co, que je rends par déclinaison, signifie, 
dans l'usage ordinaire, explication; et il a été donné à cette 
partie de la grammaire parce que,comme je l’ai déjà dit, c’est 
au moyen des cas ou variations des inflexions finales des ver- 
bes et des noms qu'on distingue les rôles que ces mots jouent 
dans le disconrs et qu’on recounait si un nom, par exemple, 
y paraît comme sujet d’une proposition, ou complément d’un 
verbe, ou régime d’un autre nom ou d'une préposition, obser- 
vations d'où dépend souvent l'intelligence du discours. () Le 
mot sl signifie construction, action de bâtir, et on l'applique 
aux mots indéclinables, en les considérant comme formés ou 
bétis d’une manière solide et invariable, 


898. Suivant les grammairiens arabes, la faculté d’être dé- 
cliné est commune aux verbes et aux noms, avec cette diffé- 
rence que les noms sont déclinables généralement et indécli- 
pables seulement dans certains cas particuliers et comme par 
exception, et que les verbes, au contraire, sont généralement 
et primitivement indéclinables,et déclinables seulement par 
exception et dans certaines circonstances particulières. 

Les particules, quoique indéclinables de leur nature, de- 
viennent cependant déclinables quand on les considère comme 
des noms substantifs susceptibles de recevoir des qualificatits, 
ainsi que je l’ai déjà dit (n° 596). Elles subissent alors des alté- 
rations dans leurs formes primitives. @) 


fs psc 
(1) Voyez, sur le sens du mot y, mon Anthologie grammaticale arabe, 
t.1, p.186 et 2%6. 


.* 
(2} Voici ta règle que donne à cet égard Djewhari, dans te Sihak, au mot eh 
Si la particule a plus de deux lettres, il ne s’agit que de lui donner les dèsinences 


A &É LHC 
des noms. Ainsi, de ee on fait te nom sel . Si ta particule n’a que deux 
lettres et que la deuxième ne soit pas un élif, on double cette seconde lettre 


12 


: 7 ci 4 
pour rendre la particuie dèclinabte; par exemple, de $ et J on forme dsré 
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La déclinaison des verbes consiste dans les variations dont 
l’aoriste est susceptible. Ces variations, ce © os comme 


s ce? 


Ne cas 3 les grammairiens arabes, et nommées si, 0 


et (—< sont réellement ce que nous appelons des modes, 
comme je l’ai dit ailleurs (n° 323). Dans les noms, la déclinai- 
son consiste aussi dans trois variations de cas ou inflexions 
finales, comme nous le verrons dans un instant. (1 


899. Des trois cas que les Arabes ont dans les noms, le pre- 
miér sért à indiquer le sujet; ou pourrait le nommer cas sub- 
Jectif; le second indique le nom qui sert de complément à un 
autre nom, à un adjectif ou à une préposition; et à raison de 
cela, il serait bien nommé cas complémentaire; le troisième 
sert à caractériser le complément immédiat d’un verbe et à 
former des adverbes qui équivalent toujours à une préposition 
et à son complément; par cette raison,on pourrait le nommer 
cas adverbial. Mais, pour ne point introduire sans nécessité ou 
sans une notable utilité de nouvelles dénominations gramma- 
ticales, j’appellerai, avec les grammairiens qui m'ont précédé, 
le premier cas nominalif, le second génitif et le troisième 
accusatif; et, quoique ces dénominations ne soient pas exactes, 
elles indiquent cependant une analogie, qui n’est pas sans 
quelque vérité, entre les cas de la langue latine qui portent 
ces noms et ceux de la langue arabe auxquels on les a irans- 


portés. 


900. + Les Arabes, n'ayant égard qu’à la voyelle ou inflexion 


É. Si la seconde lettre est un élif, comme dans ÿ et LS, on ajoute après Pélif un 


hamsa, et Yon met un medda sur l’élif; on dit done # \ etre Vs Exemple : 


EE A LES tu as écril un bon non. 


{i) C’est une idée très juste et lrès philosophique d’avoir assimilé les modes 
des verbes aux eas des noms.Pour mieux sentir la justesse de ee rapport,on 
peut lire ce que j'ai dit,à ce sujet, dans mes Principes de grammaire générale, 
2e édit., p. 4148, 203 et suivantes, 
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finale qui distingue les cas, et non à leur usage grammatical, 
ont appelé le nominatif é) élévation, parce que la voyelle qui 
le caractérise est un dhamma, qui se forme par la partie la plus 
avancée de l'organe de la parole, c’est-à-dire par les lèvres; 
le génitif jai dépression, parce qu’il est le plus souvent ca- 
ractérisé par un kesra, voyelle dont la formation Fe Hqiée 


par la partie inférieure de l'organe, et l’accusatif Seniai posi- 
lion, parce que sa voyelle caractéristique est le plus souvent 
un /atha, qui résonne dans la voûte du palais, au milieu de 


l’organe vocal. Le génitif se nomme aussi JS ce qui peut si- 
gnifier attraction et indiquer sa fonction complémentaire, où il 
est comme attiré ou entrainé par son DÉC (© Lorsqu'un 


nom esl au nominatif, on dit qu'il est nm on le nomme 


L RES ou ; 5" quand il est au génitif, et oc quand il est 
à l’accusatif. 


901. On peut diviser les noms et les adjectifs arabes décli- 
nables, par rapport à la manière dont ils forment leurs cas,en 
deux classes. La première classe comprend ceux qui ont trois 
inflexions différentes et admettent les voyelles nasales: ils sont 


f sv = _— : : 
nommés |_5-< variables, parce que cette variation d’inflexions 
est appelée par les Arabes (5 ;—<. @ On les appelle aussi 


{1} Suivant Hariri, dans son commentaire sur le Molhat alirab, le mot = 
signifie te bas, la partie inférieure de l'organe vocal, comme on dit phase! = 
pour le pied d’une montagne, 


(2) Hariri, dans son commentaire sur son poëme intitulé Mothdt alirab, 
n que l’on appelle les noms qui admettent les fenwins ou voyelles nasales 
+ D parce que l” addition du nié in produit, dans leur prononciation, un 
son aigu nommé en arabe mie 3 7e [stridor], mot qui se dit proprement du 


‘si qui sert à tirer de 'eau d'un puits: 
5 Ge cer ES Le CE mal GS Fond JA 
AAIRES ES IE Lie 8, Bye as ESA fé 
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Rue , c'est-à-dire susceptibles de variations, et très sus- 
ceptibles. Leur caractère distinctif est qu'ils prennent une 
voyelle nasale après la dernière consonne. 

La deuxième classe comprend tous les noms et les adieaie 
qui n pametient point de hd nasale; ils sont nommés 
Cp invariables ou Es privés de variations, parce qu’ils 
n ‘ont, excepté dans certains cas dont nous parlerons dans la 
suite, que deux inflexions, l’une particulière au nominatif, 
l’autre commune au génitil et à l’ accusatif. 

On les nomme encore TRS JÉ ne susceplibles de varia- 
lions, mais non très susceptibles. 

LE noms indéclinables sont nommés, comme on l'a déjà dit, 


ns bélis, c'est-à-dire immuables, et y KS ÿ; ÈS Fe non 


susceptibles de variations, n1 très susceptibles. 


902. + Il y a deux noms qui se déclinent doublement, c'est- 
à-dire qui prennent deux fois la désinence ou du moins la 
voyelle caractéristique des cas, la seconde seule admettant le 


£pe és 
tenwin; ce sont les noms eo) homme et S! fils. On dit au no- 
Le Ac e € ce R 
minatif s 1! et =, au génitif S y et re} à l’accusatil ry»| 
et En: (4) 


903. Les deux classes de noms déclinables forment deux 
déclinaisons qui comprennent tous les noms et les adjectifs 
singuliers, ainsi que tous les pluriels rompus ou irréguliers, 
lesquels doivent plutôt être considérés comine des singuliers 
collectifs que comme des pluriels proprement dits. 


(1) Le grammairien Sibawaïhi assimile cette es déclinaison à ce qui arrive 


s 0 ? = r»r 


Gras deux noms propres sont joints par le mot oi À, comme (7? 


ÉS, car il ne regarde le mot call avec le nom qui le précède, que comme un 
Seul mot. Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, elle confirme évidemment la dé- 


29 © s ? € 


clinaison anomale des deux mots 3 A) et =! 
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904. Quant aux duels, tant masculins que féminins, il u'y a 
qu'une seule manière de les décliner. 


905. Les pluriels réguliers ou sains n’ont aussi qu'une seule 
déclinaison; mais elle a deux formes, l’une pour les masculins, 
l'autre pour les férninins. 


9086. Les duels et les pluriels réguliers, tant masculins que 
féminins, n’ont que deux inflexions, la seconde étant commune 
au génitif et à l’accusalif. 


907. EXEMPLES DES DÉCLINAISONS 
des noms et adjectifs, lant singuliers que pluriels irréguliers 


PREMIÈRE DÉCLINAISON 
SINGULIER MASCULIN 


Nomlnatif Génitif Accusatif 

# LE La” Ÿ D 

Nom J=, homme, J—, Li, 
+ 

, A .. 7 s . sal 7 2 .. 2 

Adjectif ni 1 écrivant, Suite 


(1) Djelal Eddin (Alcoran, sur. 20, vers.$9) remarque qu'il y a un dialecte arabe 


où le duel a les trois cas semblables en 2 Voici ses mols : 


de St Ts Gt , A Gi 8 sud SE 
ET Et 


« Le mot ) ES (a est employé ici suivant le dialecte de ceux qui forment le 
duel, aux trois cas, par un élif.» 
Et Béidahwi dit dans le même sens : 


ST js 25 EU ie o ST nr ) OS 
lusts nn il 


“ 


Fe 


« Le mot US est ici le nom gouverné par d) ml , Conformément au dialecle 


de Harilh, fils de Caab, car ces Arabes emploient l’élif pour former le duel, en 
sorte que ce nombre n’a des cas que virtuellement. » 
Hariri fait la même observation dans le Mothat alirab. 
27 
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SINGULIER FÉMININ 


Nominatif Génitif Accusatif 
CCE AS 
Nom ira écuelle, res mai 
+ 
Lu . RS -11S 
Adjectif JS assise, EL LIL 
: RTE e 


PLURIEL MASCULIN 


Nom mis hommes, Ja TR 


Fey D 
Adjectif LL grande, Le Les 


PLURIEL FÉMININ 

Nom «ls femmes, lei; = 

Adjectif y + pleureuses, er LS 
+ 


DEUXIÈME DÉCLINAISON 
SINGULIER MASCULIN 
Nominatif Gén. et accus. 
Nom Le Othman, JL 
Adjectif 55] noir, Sata 


SINGULIER FÉMININ 


# AT 


Nom ra) Zéinab,  j 
Adjectif 2155 noire, Flo 
PLURIEL 


Nom LS drachmes, 15 


Adjectit Jol:5 flexibles, Ji, 


908. 
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EXEMPLES de la déclinaison des duels 


et des pluriels réguliers 


Nominatif 


Noms....Ÿ 


Adjectifs.{ 7 


Noms... 


Adjectifs. 


Noms... 


Adjectifs. 


Noms... 


Adjectits. | LES 


DUEL MASCULIN 


Gén. et accus. 


deux hommes, 


Cupres 
deux Othmans, = Lise 
e - ‘ me ..| 2 
deux (hommes) qui écrivent, à 
s . came T 
deux (hommes) noirs, Q— dsl 
DUEL FÉMININ 
CARE 
deux écuelles, 2 
= L © rer 
deux Zéinabs, ; 2) 
. cr, Pa 
deux (femmes) assises, ue 
5 ee pe 7 
deux (femmes) noires, ur 
DUEL MASCULIN 
plusieurs Zéids, on Fe 
plusieurs Othmans, gs Gée 


plusieurs (hommes) assis, 
ca 
plusieurs (hommes) excellents , Q-dail 


PLURIEL FÉMININ 


ténébres, cl 4e 
plusieurs Zéinabs, ESS 
plusieurs (femmes) chastes, LU? 
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909. On voit que les cas du singulier sont formés dans la 
première déclinaison are les voyelles nasales Z pour le nomi- 
natif, — pour le génitif, : ou |2 (no 74) pour l’accusatif, 

Dans la seconde déclinaison, par la voyelle ? pour le nomi- 
natif et par la voyelle 2 pour le génitif et l’accusatif. 


Ceux du duel sont formés pe le terminaison ou pour le no- 
minatif et par la terminaison a ‘pour le génitif et l'accusatif. 

Ceux des pluriels réguliers ‘sont formés, pour le masculin, 
par les terminaisons Us ‘au nominatif et , au génitif et à 
l’accusatif, et, pour le féminin, par les terminaisons enr 
nominatif et En au génitif et à l'accusatif. 


910. Le ÿ qui termine un mot se change en L> toutes les fois 
qu’en se conservant il cesse d’être la dernière lettre du mot. 


Exemple : nv ville, duel JE Il disparait au pluriel ré- 
gulier. Exemple : el Pre qui aide, pluriel Loeb, 


911. Tous les noms ou adjectifs singuliers, ainsi que les plu- 
riels irréguliers qui ne sout pas compris dans les espèces ci- 
après indiqnées, appartiennent à la première déclinaison. 


912. La seconde déclinaison comprend : 
19 Tous les pluriels irréguliers composés de quatre syllabes 
dont les deux premières ont pour voyelles des /atha et la troi- 


sième un kesra, comme “ne merveilles, = 155 esquifs, 
LS collèges; Ab clefs, calé moulins, bi proches; 

20 Les noms et les adjectifs singuliers terminés par un élif 
bref ou un ,« quiescent après un fatha (n° 73), comme RE 
Jean, LE bonne nouvelle, Se très petite, a première ; 
ou PRE un hamsa précédé d'un éhf avec un medda, comme 
1h S£ vierge, ee campagne, : 14 blanche, LES Zacharie. 
si le | ou le hamsa fait partie de la racine, comme dans <a 
direction, sis, manteau, ces noms sont de la première décli- 


naison; 
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30 A'la seconde déclinaison RPPENAESENS encore les plu- 
riels des formes es et ia comme us blessés, à morts, . 
S) La chrétiens, dy nuits ; (1) 

40 Les pluriels des formes Lu Vi, Comme Les 


sages, 1 LS W amis ; E) 


39 Les adjectifs, tant positifs que comparatifs, de la forme 
EMA pourvu qu ‘ils ne forment pas teur féminin par l'addition 
du ÿ, comme ET rauses Es plus merveilleux, qui font au 
féminin re et LL Si le féminin se forme par l'addition 
du ë,le masculin € est de fa première déclinaison, comme Si 
veuf, féminin =, h, Les noms appellatifs de la méme forme - 
peuvent être de première ou de la seconde déclinaison; 
ainsi l’on peut dire Ji ou fai épervier, + ou Ai pivert; 

6 Les adjectifs qui se forment en ajoutant après les radi- 
cales la finale _ pourvu que leur première radicale ait pour 
voyelle un fafha et qu’ils ne passent pas au féminin par l’addi- 
tion de la lettre à (n° 811), sont aussi de la seconde déclinai- 
son; tels sont is ivre, dont le féminin est En AT 
paresseux, féminin 1 Si le féminin se forme par l’ on 
du #,le masculin est de la première déclinaison, comme r, 


féminin HUE, nu; ou, féminin 14459 synonyme de mo, 
repentant par caractère; ce dernier adjectif, ayant aussi le fé- 


(1) La déclinaison de ces pluriels, et on général des noms terminés par un LS 


. 5 É- 4 2 cs 
quiescent après nn fatha, comme LCy—+, n’est qne virtuelle, parce que le 6 
final, précédé d’un fatha, ne pent admettre auncnne voyelle (n° 221). 


{2} Quoique ces plurielsne soient pas comptés par plusienrs grammairiens, 
comme Guadagnoli, Martellotto, l’auteur de la Djaroumia ou du commentaire 
publié par Thomas Obicin, Erpénius, etc.,au nombre des noms invariables, on 
les tronve toujours employés comme tels dans l’Alcoran, et ils sont en effet de 
la seconde déclinaison, comme l’enseignent Hariri dans le Molhat atirab, le 
grammairien Ebn Farhât et autres. 
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Epere LA | 
minin 35 dans un sens un peu différent et comme synonyme 
# < ” = . 
de es qui se repent actuellement, suit alors au masculin la 
o eo Re ou © à s 
première déclinaison. L'adjectif db) miséricordieux n'ayant 


point de féminin usité, on peut le décliner sur la première ou 
sur la seconde déclinaison; 


70 La seconde déclinaison comprend encore les noms pro- 
pres d'hommes étrangers, à moins qu’ils n'aient que trois let- 
tres dont la seconde soit djezmée ou quiescente, d’où il suit que 


5 Adam, rer Abraham ou Ibrahim, 1 Isaac, A David 
sont de la seconde déclinaison, et qu’au contraire c— Noé, 
Li Loth sont de la première déclinaison ou de la seconde; 

8° Les noms propres terminés en ) , Soit qu’ils soient 
arabes ou étrangers, comme Obs Gatfan, .. QUE Othman, 
EL. Soléiman, oise Imran; 

9 Les noms propres dont la forme ressemble aux formes 


verbales J55 et Ja ou à quelqu’une des personnes de l’aoriste, 


comme ;#£ Sehammar, re Dhorib, F4 Ahmed, &p Yézid : 

100 Les noms appellatifs féminins et de u de trois lettres, 
qui deviennent noms propres, comme Die scorpion, qui, de- 
venant un nom propre d'homme, fait au nominatif 7 au 
génitif et à l'accusatif LE; 

11° Les noms propres féminins terminés par un ÿ et les 
noms propres masculins qui ont la méme terminaison, comme 
LÈS La Mecque; ARE Fatime, nom de femme; &<lÙ Talha, 
nom d'homme; 


120 Les noms propres féminins non terminés par un #, pour- 
vu qu’ils soient étrangers, ou de plus de irois lettres, ou, s'ils 
sont trilitères, que la seconde lettre ne soit pas djezmée. Sans 
ces conditions, on peut les décliner sur la première ou sur la 
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seconde déclinaison. Ainsi, les noms suivants sont de la se- 
fn. . # #0, : 
conde déclinaison : A) Zéinab,nom propre de femme, parce 


qu'il est quadrilitère, Ls Mah, autre nom PO DIe et je 
l'Egypte, parce que ce sont des noms étrangers; is, nom 
propre d’une des divisions de l’enfer, parce qu’il a une voyelle 
sur la seconde letire. Au contraire, ee Hind et 55 Dad, 
noms de femmes, sont de la première déclinaison ou de la se- 
conde, à volonté; (1) 


130 Les noms propres d'homme ou de femme qui sont ou qui 
paraissent être formés de pos ne _ alien par 
un léger changement, comme = , Omar, = Zofar, noms 
propres d'hommes, 2LL5 Kotam, FA Golab, noms propres de 
femmes qui sont formés des adjectifs Le, rl ; LsLÈ et i JE, 
sont encore de la seconde déclinaison. Il n’y a que l'usage qui 
puisse déterminer les noms propres qui appartiennent à la se- 
conde déclinaison, à raison de este, dérivation supposée que 


les grammairiens nomment Lis ré ce déviation non réelle, 
par opposition à celle mise ici sous le n° 15, qu’ils nomment 
Lis Le déviation réelle; ce sont, pour la plupart, les noms 
propres d'homme de la forme x, et les noms propres de 


(1) Suivant les grammairiens arabes, les noms propres compris sous cat article 
12et sous l’article précèdent, ainsi que ceux qui vont êlre indiqués dans les ar- 
ticles 13 et 14, redeviennent déclinables par trois inflexions et par le tenwin 


sf cs 


LS 7 quand ils sont employés d’ une manière indéterminée et comme noms 


# 07 


appellatifs. Ainsi l’on CL dire € El Feat une autre Fatime, S sil a | ) 


une autre Zéinab, me JS + un auire Yézid, fall re un autre Omar. Gette 
observation, au surplus, parait devoir s'étendre à tous les noms propres étran- 
gers qui sont de la-seconde déclinaison. — Voyez la note 2 ci-après, p. 44." 

Sur l'exception relative aux noms propres féminins de trois lettres seulement, 
dont la seconde lettre est djezmée, on peut voir ce que dit Zouzéni dans son 
commentaire sur la Moallaka, de Lébid.— Voyez mon édition du Livre de Calila 
et Dimna, p. 294 dn texte arabe. 
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7 
femme de la forme J&, pourvu que leur dernière lettre ne 
soit point un; (1 


149 Quant aux noms propres composés de deux mots qui 
ne sont considérés que comme formant un seul mot et qu’on 


nomme S DS (n° 663), comme LS ds Baalbec, 


ed ESS Madi-Carib, En ras Hadhramaut, il y a deux 
manières de les décliner : 1° on décline le premier nom sur la 
première déclinaison et l’on met le second _ es. suivant 
la nca déclinaison. me Li nominatif 5 je, génitif 
LS D res, accusatif LS jes; 20 on fait le premier nom indé- 
clinable et l’on .—. 2 nt sur la seconde déclinaison. 


Ce #07 


Exemple : nominatif cn rss, génitif et accusatif res + 
Le nom propre d'homme ES se décline d’une troisième 
manière, en laissant le premier mot invariable et en mettant le 
second au génitif de la seconde déclinaison, en sorte qu'aux 
trois cas on dit Lo, <>. 0) 

Dans l'espèce de noms propres composés où l’un des deux 
noms sert de complément à l'autre et qu'on appelle Gel 2 
(ne 595), chacun des deux noms suit’ sa déclinaison particulière, 

comme NI SE, qui signifie Le serviteur de Dieu. 

Les noms composés qui forment une proposition complète 
et qu'on nomme sol LÉ (ne 595), comme Re PE Taab- 


bata-Scharran, ë Si & ee Baraka-Nahrouhou, sont ma 
nables; 


15 C’est à la seconde déclinaison qu'appartiennent les ad- 


(1).Ges deux formes sont souvent employées avec un kesra pour dernière 
voyelle;commen il & L et’ ) Les elles’ font aleïs'fénction de ‘vocatif- 


et ne’sont'usitéés qu'en mauvaise pärt, mais cé ne‘soñt pôint alors des noms 
propres'elt, sous cette forme, on doit les régärder comme indéclinables. 


(2) Sur la déclinaison des noms composés, voyez Djéwhari, aux räcines | ñ 


es ES et Le. 
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jectifs dérivés des numératifs et de quelques noms appellatifs 
par une variation daus leur [lorme, tels que: 


1 » se 74 - 
SK et S£S un à un, formé de Sal, un seul; 


LS et pe pour _— (n° 221) deux à deux, formé de 
gs deux; 


HE et nie trois à trois, formé de tif trois, 
et ainsi des US numératifs j ie y ct is dix à dix ; 
comme aussi Hi, ES EE és 2, formés de sé, 
El, le, ES et gli; 
160 Les diminutifs dont les primitifs suivent la seconde dé- 
clinaison. Exemples : , si et = diminutifs de ei 
sourd, sea noir, Ge 


mélée que et de nor, et PARUS et ri dimi- 


Seal pour __ (no 221) de couleur verte 


nutifs de de pour e— Jean et _. Job. 
Cela n’est pas vrai cependant des diminutifs de certains 
mots, comme Lai et et Es) diminutifs de su 


ct ES et 44 un dun, ÉS à deux, ec. 


Lorsque le primitif est de la seconde déclinaison, parce que 
sa forme se rapproche de celle d’un verbe, il faut observer si 
le diminutif conserve cette ressemblance avec le verbe ou si 
sa forme le rapproche des noms; dans le premier cas, il est de 
la seconde déclinaison; dans le dernier, il est de la première. 


Ainsi reel est de la seconde déclinaison, parce qu'il se rap- 


c.Ë 
proche de us forme des verbes d’admiration diminutils os 


et en (ne 718, note), comme le primitif FA ressemble à pe. 
Au contraire, si est de la prémiége déshinaison, paye que sa 


forme ressemble à celle des noms ES, = et Br dimi- 
nutifs de js âne, Re vieille femme et De trône (n° 702). 
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913. + Les différentes causes qui assujettissent Les noms ou 
les adjectifs à suivre la seconde déclinaison sont ramenées par 
les grammairiens arabes à neuf conditions, savoir : 1e 3510 
la qualité de nom propre; 20 SET le genre féminin; 39 Ce 
JT une forme qui approche de celle d’un verbe; 40 kel la 
qualité d’adjectif; 50 Ke} la déviation ou formation par alté- 
ration d’une autre forme; 6° ET te nombre pluriel ;179 | 
la composition ; go SANT la qualité de nom étranger ; 90 ANT 
JS es l'addition de la terminaison Sie Toutes les 
fois que deux de ces conditions se trouvent réunies, elles as- 


sujettissent le nom ou l'adjectif à la seconde déclinaison. Une 
seule suffit pour produire le même effet dans les trois cas sui- 


vants : 0 19 l’élif bref, signe du féminin got 5) CHI, 
20 l’élif avec medda, signe du féminin ST  SsUT sl; 
30 le nombre pluriel EST ou plutôt le pluriel de l’une des der- 
nières formes aa HS lie (ne 873). 

L'application de ces conditions et le développement de ces 


règles exigent bien des observations que je supprime, en ayant 
présenté les résultats d’une manière plus facile à saisir. 


914. Les deux mots Set E, qui signifient fous deux et qui 
s’emploient le premier pour le masculin et le second pour le 
féminin, ne se déclinent que quand ils prennent pour complé- 
ment un pronom affixe. On dit alors au génitif et à l’accusatif 
AS et E. | 


Les noms de la seconde déclinaison se déclinent comme 


(1) Voyez à ce sujet ce que dit Motarrézi, dans mon Anthologie grammaticale 
arabe, p.298 et suiv., et ce que j’ai observé dans les notes sur ce morceau extrait 
de l’ouvrage de ce grammairien, p. 235 et suiv. 
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ceux de la première, dans certaines circonstances, aïnsi que 
nous le dirons dans le paragraphe qui suivra immédiatement 
celui-ci. 


915. Il faut observer, dans la déclinaison ou formation des 
cas, les règles de permutation, par l'effet desquelles il arrive 
souvent qu’un nom a plusieurs cas ou même tous les cas sem- 
blables. Lorsqu'un nom, à cause de ces irrégularités, a plu- 
sieurs cas semblables, quoiqu'ils dussent étre différents à rai- 
son de la déclinaison à laquelle il appartient, sa déclinaison 


est nommée pois virtuelle, par opposition à celle qui est 


réelle et sensible et qu'on nomme 5 énoncée où eu appa- 
rente. 

Quand la dernière lettre d’un nom est un ; précédé d'un 
fatha (n° 208) ou bien un | ou un LS précédé aussi d’un /atha 
et nommé é/if bref (ne 73) et «ls CAT étif doux, () les trois 
cas sont semblables, cette lettre refusant tante voyelle (nos 208 
et 221), ce que les Dies appellent , Fis$ impossibilité. 


Ces noms sont appelés Re brefs ou en à cause de la 
privation qu'ils Ln cnt de leurs inflexions finales. Si c'est 
un S précédé d’un kesra, le nominatif et le génitif seulement 
sont semblables, le 6 ne pouvant dans ce cas supporter nile 


dhamma ni le kesra (n° 224), ce qu’on sons JÉi:"1 difficulté 
de prononciation. Ces noms sont appelés PAS défectueux. 


Ainsi lon dit aux trois cas 425 pour sh et l, es 
(n° 209), et _ pour .: S et LS, (n° 222), qui sont de 
la première déclinaison; ni au nominatif et au Semi Lo 
pe ei Se, de la méme déclinaison (ne 225); US pour _ 
au nominatif et 5 au génitif, de la même déclinaison (n°226); 
LS3Ës pour S5Ës au nominatif et [c;Ës au génitif et à l'accu- 
satif, nom de la seconde déclinaison; cle pour ui au 


M sr 


{41} Get élif se nomme aussi 59 pe ji élif isolé ou unique, parce qu'il n’est 
ni affecté d'un medda ni suivi d'un mas. 


; à 
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nominatif et LE au génitif et à l'accusatif, pluriel irrégu- 
lier quadrilitère de la PTE QE (n° 221); ,L— au 
nominatif et au génitif, pour  < GES EN LE QUE =,pluriel irrégulier 
de la forme J=15, de la hi Peer Il y a cela de 
particulier que, dans les noms de cette dernière forme dérivés 
d’une racine trilitère dont la troisième radicale est défec- 
tueuse, le nominatif et le génitit sont de la première déclinai- 
son et preuuent une voyelle nasale, et l’accusatif est de la 
seconde déclinaison; on dit donc à ce dernier cas LG Ge. 10 
Quelques grammairiens disent aussi au génitif c 27 


ET 


916. + Les voyelles nasales qui forment uu des caractères 
particuliers des noms et dont on fait usage pour distinguer les 
cas de la première déclinaison et les pluriels réguliers fémi- 
nins portent différents noms chez les grammairiens arabes, 
suivant les circonstances où elles se trouvent employées. 
Quand elles forment les cas d’un nom À cs ou appellatif, ou 
d’un adjectif, on les nomme Ai € CE 35 voyelle nasale ser- 
vant à la déclinaison. 


917. + Les noms indéclinables de leur nature, dont nous 
parlerons plus loin, comme ke paix! silence! Ns Æ holä! 
ça donc! D) hier, reçoivent quelquefois le {enwin et l’on dit 


« 


(1) On peut même Jui donner le femvin et dire L LS fe C'est ainsi que Mo- 
ténabbi (Chrestom. arabe, tome III, p.3 du texte née # édition) dit : Ep 


Lis ‘5 ÿ nan Mais peut-être cela ne doit-il être regardé que comme 
une licence poétique ou, ainsi É ’on le dira tout à l’heure, comme une vemsile 
nasale rythmique. É Ç RS: : 

On peut aussi, dans la poésie, rendre le L£ de LS s)\< <> quiescent à l'accusa- 
tif, en assimilant ce cas au nominalif et à l’ accusatif. 

Voyez, sur ces noms en particnlier, Motarrézi, dans mon Aulhologie gramma- 
licale arabe, p. 229, 


. 
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+ + uw. (1) On appelle en ce cas le éenwin cr S 
pee] ou ut ur. voyelle nasale rendant le sens indé- 


terminé. Eu effet, suivant les grammairiens arabes, l'addition 
du éenwin, en ce cas, donne à ces mots une signification plus 

e < : . S . 
vague ; 0l par exemple, signifie hier et YU] un des jours 
passés. (2) 


918. + Les voyelles nasales qui terminent les deux inflexions 
du pluriel régulier féminin sont nommées aEMI] or 


” nasales de correspondance, parce qu’elles équivafent 
u y final des deux cas du pluriel régulier masculin. 


919. + On nomme re  _ voyelle nasale de remplace- 
ment celle qui est placée sur l'avant-dernière radicale, quand 
la dernière radicale, étant un , ou un 6 précédé d’un hpiras 


disparaît, comme xs pour As et 45 (n° 225), si pour 


ii et ss (no 211), LS pour (€ SES (n° 915). 
On comprend sous le même nom le éenwin qui indique et 


{1} Voyez une ôbservation sur les mots de cette nature, dans mon Li 
taire sur les Séances de Hariri, p.302 et 405. 


{2} J'ai suivi ici Martellotto, le commentaire sur la Djaroumia de Thomas 
Obicin et la grammaire d'Ebn Farhât. Guadagnoli comprend sous cette dénomi- 
nalion le feniwin de tous les noms appellatifs et des adjectifs et ne donne le nom 


CS # CC 7 
e pres | > —— qu'au tenwin de la déclinaison des noms propres, 
st, 


comme  ; 2) et À. Ce système, qui me parait plus juste, est pent-être celui 
de quelques grammairiens arabes qu'il a consullés. Les noms propres de la se- 
coude déclinaison, comme ne prennent un fenwin quaud on les emploie 


pue manière vague € el non plus Don nom pause d'u individu. Exemple : 


Sc ’ D eu 4 si 
FES ve SE ei Ye er! , J'ai vu plus d'un Ibrahim 
dont L fils ne se nommait pas re ee tenwin, en parell cas, est vraiment on 


CES | Êe 
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supplée une ellipse. Ainsi, dans à t<s, composé de ge au 
14 # rs es 

temps et ©] lorsque, le tenwin indique l’ellipse de ces mots: cela 

arrivera, car is équivaut, disent les grammairiens arabes, 


à Ÿ Ss s" À) 153 NS (ps au lemps où cette chose arrivera. 

Lorsque Je totalité est employé sans complément, on lui 
£ 

donne un éenwin pour suppléer cette ellipse. Exemple: J= 


ol LS [universitas legatos mendacii arguit] pour = 
1 ec [uriversitas eorum, etc.], ils ont tous traité de men- 
leurs les envoyés (de Dieu). 


920. + Souvent on donne une voyelle nasale à des noms de 
la seconde déclinaison, surtout en poésie et quelquefois aussi 
en prose, par une licence prosodique et pour conserver la 
rime ou la mesure; dans ce cas, on appelle cette voyelle 


HAT C ur 5 voyelle nasale rythmique. 


921. + Lorsqu'il se trouve deux mots placés immédiatement 
auprès l’un de l'autre et que le premier de ces mots, apparte- 
nant à la première déclinaison, se termine par uné voyelle 
nasale, tandis que le second, appartenant à la deuxième décli- 
naison, ne doit point en avoir, on peut décliner alors le second 
mot comme le premier, et sa voyelle nasale, qui est M © 
rythmique, se nomme aussi, dans ce cas particulier, BE — 6 


uT voyelle nasale de correspondance. 


922. Toutes les inflexions qui forment des cas éprouvent un 
changement dans certaines circonstances qui sont le sujet du 
paragraphe suivant. () 


{4) On fait rarement sentir la différence des cas dans le langage vulgaire, ce 
qui a donné lieu de penser que cette dislinction était une invention des gram- 
mairiens qui n'avait jamais été usitée dans le langage. Mais, outre que cela ne 
paraît pas vraisemblable du duel et du pluriel régulier, dans lesquels ja difré- 
tence des cas ne consiste pas uniquement dans les voyelles,et sans entrer Ici 
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$ IX — DES CHANGEMENTS QUE LES NOMS ET LES ADJECTIFS 
SUBISSENT DANS LEURS CAS 
LORSQUE D’INDÉFINIS ILS DEVIENNENT DÉFINIS 


928. Les noms appellatifs, parmi lesquels je comprends les 
noms abstraits, n'indiquent point par eux-mêmes, en particu- 
lier, tel ou tel individu; ils désignent ou l’espèce en général 
ou un individu quelconque entre ceux qui appartiennent à 
l'espèce. Cet état est appelé en arabe ee indélermination, 


et le nom employé de cette manière ES ou LE indéterminé 
ou indéfini. 

Cela est même applicable à certains noms qui désignent des 
choses uniques dans leur espèce, comme Le soleil, la lune, 
parce que, dans notre manière de les considérer et d’en parler, 
nous nous comportons souvent comme si chacun de ces noms 
exprimait une espèce composée de plusieurs individus. 


924. Mais ces mêmes noms peuvent être employés d’une 
manière plus précise pour désigner un individu déterminé ou 
la totalité des individus qui composent l'espèce, par opposition 
à ceux d'une autre espèce, comme quand on dit: {’komme est 
un animal raisonnable, cet homme est dévot, le cheval de Zéid. 
Cette détermination se fait, en arabe, ou ont addition de l’ar- 
ticle Ji et on la nomme ST ou 55 désignation, ou par 
l'addition d’un complément, ce qu'on appelle File annexion. 


dans le détail des objections dont cette opinion est susceptible, il y a une forte 
preuve du conlraire dans Aboulféda, Annal. Moslem, tome I, p. 432 et 434. 

D'ailleurs, la prosodie ei la mesure des vers prouvent que les Arabes anciens 
prononçaient toutes ces Inflexions. Ebn Khaldoun n’en fait aucun doute. Voyez 
ce qu’il dit des altérations qu’a subies l’idiome arabe des descendants de Modhar, 
dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 12 et 417, 
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Dans le premier cas, le nom restreint par l’article se nomme 
Ke . LCD LEA = & . k 
ess II | 5,2 individualisé par l'élif et le lam; dans le 
dernier cas, r antécédent ou le nom qui prend un complément 
se nomme ST l’annexé, et le conséquent ou complément 


Ni) Cat ce à quoi on annexe. 


925. Les noms propres sont de leur nature définis; les adjec- 
tifs, au contraire, participent, comme les noms appellatifs, à la 
faculté d'être indéfinis K5> ou définis Li . Nous traiterons 
plus en détail de cette matière dans la Syntaxe; nous n’en 
parlons ici qu'autant qu’il est indispensable pour l'intelligence 
de ce que nous allons dire des changements que ces circons- 
tances produisent dans la déclinaison des noms et des adjectifs. 


9926. L'article fait éprouver aux noms les changements sui- 
vants : 


19 Dans les noms et les adjectifs, soit singuliers, soit pluriels 
irréguliers, de la première déclinaison, la voyelle nasale dis- 
parait et il ne reste que la voyelle simple. Exemples : 


Nominatif Génitif Accusatif 


ST vromme, Jesse js 
{AY le beau, one 
tes) a true RE 
LLST Ja (femme) chaste, LES LL 


20 Les noms singuliers et les pluriels irréguliers de la se- 
conde déclinaison deviennent entièrement semblables à ceux 
de la première et prennent trois inflexions différentes. Exemp.: 


Nominatif Génitif Accusatif 
KT EC te EC 
ee } le noir, _— È = 


renal la blanche, Een La J} 
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30 Les pluriels réguliers féminins perdent leur voyelle na- 
sale. Exemple: 


Nominatif Génitit et accusatit 
s£ se 0 
# Ca ‘ 
COLLE | fénèbres, CHE 


927. Les duels ainsi que les pluriels réguliers masculins 
n’éprouvent aucun changement. 


928. L’annexion d'un complément est de deux espèces : ou 
le complément est un mot séparé, ou c'est un pronom person- 
nel qui s'attache à la fin de son antécédent et se prononce en 
un seul mot avec lui. Nous ne parlerons de ce dernier genre 
d’annexion que dans le chapitre des pronoms. 


929. Le complément, étant un mot séparé, lait éprouver au 
nom qui sert d’antécédent les changements suivants: 


1° Les noms et les adjectifs singuliers et les pluriels irrégu- 
liers de la première et de la seconde déclinaison se comportent 
alors comme quand ils prennent un article. Exemples: 


Nominatif, NI ac [liber Dei] le livre de Dieu. 

Génitil, st ÈS [libri Dei] du livre de Dieu. 

Accusatil, 431 LS [ibrum Dei] le livre de Dieu. 

Nominatif >) Ji nt, génitif ni Just accusatif 

: Jo) JE Le plus bas de la terre; 

A Les duels perdent, aux deux cas, la syllabe finale 
Ainsi l’on dit au nominatif GES au lieu de SES: au en 
età l’'accusatif US, pour vel. Exemples : SET lsue en 


les deux esclaves du sulian sont venus chez moi; IEEE 
J'ai vu les deux seravntes de mon père. 

Dans cette circonstance, si le second cas du duel est suivi 
d’un élif d'union, on donne un kesra pour voyelle au ,G forma- 
tif de ce cas du duel (n°139). Ainsi l'on dit: A } ae os 


Je passai auprès des deux jeunes filles mises du roi; 
28 
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30 Les pluriels réguliers masculins perdent également, dans 
les deux cas, la syllabe finale “. et l’on dit au nominatif ts au 
lieu de |, 3 fils, et au génitif et à l'accusatif &ÿ au lieu de Ua 

Si, +a3e ec d'une contraction, le nominatif pluriel se ter- 
mine en 5 ',comme Dhs (no 825), on retranche pareille- 
ment la dernièer syllabe,et l’on dit abs: mais si, en €e Eas, 
après le pluriel, il se trouve un élif d'union, on ajoute, xgur 
faire l'union, un dkamma sur le ; (n° 139). Exemple : NI las 
les élus de Dieu ; 


40 Les pluriels réguliers féminins perdent leur voyelle na- 
sale, comme quand ils sont déterminés par l’artiele (n° 926). 


980. + Les noms propres de la première déclinaison, étant 
suivis du mot ur! fits et d'un autre nom propre, perdent leur 
voyelle nasale. Ainsi l’on dits mo SES Mohammed, fils de 


Frcesce 


Djafar, et Le ur FES Djafar, fils de Mohammed. (1) 


931. Les quatre noms La pére, 2 frère, rs beau-père et 6 
matrice, étant suivis d’un complément, perdent leur voyelle 
nasale, suivant la règle (n° 929); mais ils ajoutent après leur 


{4} Suivant Erpénius, on retranche encore le tenwin de la première déciinaison 
dans les noms propres qui sont formés de denx mots dont le premier est un 
nom et le second un adjectif. f dit que, dans ce cas, le nom n’a ni articte ni 
tenvin, quoique l'adjectif ait l’article et que tes deux mots s 'acconies en nom- 


bre,en genre et en cas, et il donne pour exemples Uni) fe Er la ville 


sainte ou Jérusalem, #2) î Hé la Petite Porte, nom propre d’une porte de 


Damas. (Th. Erpenii, Gramm. ar des édit. de 1748, p. 497.) 
Cette observation est fausse et n’a aucun fondement. An lieu d'y avoir un rap- 
port d'identité ou de concordance entre les deux mots réunis ainsi pour f former 


un nom propre composé, il y a un rapport de dépendance ou d’ PATES G Lel) 


purement HPAnalisala qui se résout en une clips et ha on nomme OuE 12 


“ie À HIT. ll faut donc dire (pe SET ESS 5, sl salé 


cet 


JS jl ) , et ainsi des autres. Je reviendrai tà-dessus dans la Syntaxe, 
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voyelle un ; au nominatif, un € au FF et un | à l’accusatif. 


Ainsi l’on dit au nominatif Hé _ , sa etes, au génitil si, 
#4 ss et _, à l'accusatif li Ei, ete Le. 


Le mot ,5 possesseur, qui n’est jamais employé sans complé- 
ment, fait de même au génitif €5 et à l'accusatif }5. 


932. Le mot 5 bouche, qui est formé irrégulièrement de la 
racine #5, par le retranchement des deux dernières radicales 
auxquelles on substitue un g peut, quand il a un complément, 
se décliner ainsi : nominatif 5, génitif Là, accusatif &. On peut 


aussi le décliner comme s’il était régulier, en lui conservant le 
é final. 


933. Quoique l’on dise 5 fille, on dit, quand ce nom à un 


+ 


Ë CC PC CT 
complément, "et, avec Le wesla, à À, 


$ X — DES MOTS QUI SERVENT A LA NUMÉRATION 


Les numératifs nommés ST Le noms de nombre, sont 
ou cardinaux ou ordinaux. On appelle cardinaux ceux qui 
servent simplement à nombrer; ordinaux ceux qui indiquent 
le rang qu'une chose occupe entre plusieurs autres de la même 
espèce. 


F0 ”. CRAN ë 

Hs se divisent en quatre classes ou degrés à, : les unités 
Ar _—— #77 d 5 NE . D À 
5}, les dizaines LLIÉS, les centaines LL et les mille 31. 

& FPT ANT 
Quant à leurs formes, les uns sont singuliers 3,_& >, de- 

. . s, . | . fes + . | 
puis un jusqu'à dix; les autres pluriels és € est-à-dire peu- 
vent prendre une forme plurielle : ce sont ceux qui signifient 
cent et mille; d’autres sont sé Sr, depuis onze jusqu'à 
dix-neuf; d’autres sont nommés S5 nœuds, ce sont les noms 
des dizaines, depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix; enfin, 


; CT a : 
d’autres portent le nom de CS bas liés par une conjonction: 


418 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


ce sont tous les numératifs composés de dizaines et d'unités, 
depuis vingt et un jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf. 
NUMÉRATIFS CARDINAUX 


985.Ces numératifs, depuis un jusqu’à dix, ont deux genres, 
le masculin et le féminin. 


Masculin Féminin Masculin Féminin 
f PT 2 #, = LA : 
LA Æf 55 at CE 
è 7 un, une. * 2 
# # Î # ce | CR sf ce ‘ 
EE a! dr — sept. 
[2 [2 # + 2 
à ro # AR PE di “ Fe ro # 
s l U sl deux. ts y huit 
0 : à Été CR 
ie le S Mois. ii. à ne neuf. 
* FA 
CA + ae f si 4 #, G + # # + d 
pie rt) ps, 5 ir. 
2) er qua re. Dj J 1T 
Fi Ci 7 s [2 * 


dus Qi cinq. 

Depuis trois jusqu'à dir,la terminaison #, signe ordinaire 
du genre féminin, marque le masculin. Tous ces numéralifs, 
excepté | Es] et, ES, pour lequel on dit aussi JE, ont les 
trois cas; ces déux orne n'ont qu'une mn. ms 
+ et gs, pour le génitif et l’'accusatif, comme tous les 


dus Le mot =. est, suivant les Maur En arabes, pour 
on duquel on a Îormé d’abord ee et ensuite, par eupho- 


nie, — aussi a-t-il pour diminutif LL al sa forme primi- 
tive reparait dans ses dérivés. 
mi qui est RSR “it fait à l’accusatif Ets (no 225). 


_—— 


a lieu de : AT ÿ et Laos on écrit souvent &4A et doit 

Depuis {rois jusqu'à dix, les numératifs peuvent être em- 
ployés comme des adjectifs ou comme des noms. Dans le pre- 
mier cas, ils se placent après le nom de la chose nombrée, 
avec lequel ils s'accordent en genre et en cas,comme on le 
verra dans la Syntaxe. Dans le dernier cas, ils prennent pour 


___ 
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complément la chose nombrée, qui se nomme ST je Épée 
fiant le ie et alors ils perdent leur voyelle nasale. 
Exemple: JL, à AE trois hommes. Quant à ue huit, en per- 
dant sa voyelle nasale il reprend le Squi avait disparu sui- 


vant la RÉEL (n° 226), car DE est pour # à l’accusatif. On 
dit aussi J au lieu de JE Les numératifs JE et JE 


deux peuvent aussi prendre un complément, et alors ils per- 
dent leur terminaison —. soit au nominatif, soit au génitif ou 
à l'accusatif, comme tous les duels (n° 929). 

Quand ces numératifs, depuis #rois jusqu'à dix, prennent 
l'article, ils éprouvent, comme les noms de la première décli- 
naison, la perte de leur voyelle nasale (n° 929). On verra dans 
la Syntaxe en quels cas ils peuvent recevoir l’article. 


936. Depuis onse jusqu'à à dix-neuf, les numératils cardinaux 
sont composés des unités et du numératit Le qui est, pour le 
masculin, ;££ et,pour le féminin, à je ou Bac, 


Masculin Féminin 
te . me e 7 
JE BEN Bye LS onze. 


és lui} de ££ EL douse. 
ie G Ter SNS treize. 
quato 3€. 
ès bus JC US quinze. 
ee Fm sie HN Seire. 
pe FC Je —— dix-sept. 
GER SU dix-huit. 


ès LR) Je es dix-neuf. 
à 
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Au lieu fe 2 ge, on peut dire #&c pal ss _&e ge, 
et méme $5£s PE 


Tous ces er depuis ane ina à dix-neuf, sont in- 
D er Li et 5-ês s LEA, qui, au génitif et à 


l’accusatif, jont jée * 55 et 5 |. (1) 
; lé appartiennent à une espèce de composés nommés  - 


É-7 c’est-à-dire composés qui renferment une ellipse (n° 595), 
parce que, dans ces composés, l’un des deux mots ou tous les 
deux ET PETER ee D ou d’un autre mot,l) 


comme 5 LS pour LS su LS Q7 de maison en mai- 


Le ce pour «L25: ce au matin et au 
soir. Ces manières de pres sont des formules adver- 


biales; j'en parlerai ailleurs. Dans les numératifs dont il s’agit, 
il y a ellipse de la conjonction et. 


937. Les numératifs des dizaines, depuis vingt jusqu’à qua- 
tre-vingt-dix, sont les mêmes pour les deux genres : 


DJ ÈS vingt. Ds soixante. 

4 NS trente. ” us soixante-dix, 
La quarante. gs quatre-vingts. 
Des cinquante. D quatre-vingt-dix. 


Au lieu de en on peut écrire, hi. 
Ces numératifs ont deux terminaisons, l’une pour le nomi- 


natif et l’autre pour le génitif et l'accusatif, comme les pluriels 
réguliers. Exemple :nominatif {,»+£e,génitif et accusatif ris 


(1) Quelques grammairiens arabes cependant les déclinent dans certains cas, 
par exemple quand ils se joignent à des pronoms affixes ; mais cela est contraire 
à l'opinion reçue. 

(2) Voyez Martellotto : Instit. ling.ar., p.137. 
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vingt, et ainsi des autres. Ils sont toujours employés comme 
noms et sont suivis du nom de la chose nombrée que l’on mel 
à l’accusatif; mais ils ne perdent pas pour cela leur ., final, 
comme le font les pluriels réguliers (ne 929) quand ils ont un 
complément, cela arrive cependant quelquefois. On dit alors 


au nominatif LÉ, DENE au génitif et à l’accusatif Syrie 
S$, et ainsi des autres. 


938. Dans les autres nombres composés de dizaines et d’uni- 
tés, depuis vingt jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf, on interpose la 
conjonction : et entre les deux numératifs, on place le plus 
petit nombre le premier et Li - HR les dus numératifs. 
Exemple: snominatif (, 325 Sat, génitif crie à A, aceu- 
satif cryke AE] vingt et un. 


939. Les numératifs d'unités et de dizaines admettent quel- 
quefois des pluriels. Ces pluriels désignent des agrégations 


composées d’un nombre égal d'individus. Ainsi l'on dit CIÉS 
des dizaines, des compagnies de dix hommes ; HIER des 


I 


0 e 0 « # ca ne - 
vingtlaines, des compagnies de vingt hommes; L'uss des cin- 


quantaines, des compagnies de cinquante hommes, etc. 


940. Les numératifs des centaines sont, pour les deux genres: 


ste, cent. SEE six cents. 
» Co 
2° a: ses 
ut deux cents. SL = sept cents. 
: 
DTA . à se 
ib CS trois cents. ësle pes 
NET Se 
ee | quatre cents il 303 
Er 1 | 
ä 5 no ù 5 FC 
LL S cinq cents. res 
DS Les g cen ic ‘en neuf cents. 


Les deux numératifs &b cent et Jet deux cents se décli- 
nent à la manière des noms: Lb fait au pluriel NET a, 


sb et Les On écrit aussi ici et és 
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Depuis trois cents jusqu'à neuf cents, les numératifs sont 
composés des numér atifs d'unités ENS trois, en quatre et 
autres, avec le mot _E cent; on en forme méme souvent un 
seul mot. Néanmoins, on considère les deux numératifs qui 
entrent dans la composition de ces noms de centaines comme 
formant un rapport composé d’un antécédent et d’un consé- 
quent. L’antécédent est le numératif d’unités, qui se décline 
régulièrement comme les noms de la première déclinaison, en 
perdant seulement la voyelle nasale, à cause > qu il a un com- 
plément (n° 939), et le conséquent est le mot &b cent, que l’on 
met au génitif avec la voyelle nasale s’il n’a pas lui-même de 
complément, ou sans voyelle nasale S ‘il a ponr complément la 
chose nombrée. Exemples : SE gs | La quatre cents hommes 


sont venus ; scie Sie! LL gris Là en l’année cinq 
cent trente et un. 

Il faut observer que, dans ceite composition des numéra- 
tifs de centaines, il y a cela de particulier que le mot à Le est 
au singulier, quoique, dans la règle, il .dût être au pluriel, les 
numératifs d'unités depuis trois jusqu’à dix exigeant le nom 
de la chose nombrée au génitif et au pluriel.() 


1 2: "ONE 

{1) L'auteur du Kamous dit que l’on se sert de bb AE et ere? CE 9 
mais que le premier est plus usité. 

Ge que je dis ici sur la manière de former et de décliner les numératifs de cen- 
taines est contraire à ce qu’enseignent la plupart des grammairiens, qui pee 
que ces numératifs soient AE et que l’on te D à e 

se A 
et i LS, Î, comme l’on dit ps TE etyée Las iasi. (Voyez mastéioit, 
mL, . ar., p. 141; UE Breves ling. ar. ar p.180; Agapit à 
Valle-flammarum, Flores grammat. ar. idiom., p.197.) Mais je me suis décidé à 
m'écarter de leur opinion : 4° sur l'autorité de Djewhari et de Firouzabadi, qui 


supposent évidemment que dans ces numéralifs ilya ile , Ce qui ne serait 


207 


pas s'ils formaient, comine JE LR. des composés indéclinables; 2 sur 
celle d'Ebn Farhât, qui ne compte point ces numératifs parmi les noms indéeli- 
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941. Les numératifs de mille sont : 


. en CSN TES trois mille. 
= | deux mille. LA is Eh) quatre mille. 


et ainsi des autres jusqu'à dix mille; 
Wf ;£ EE Li ;£s LES E douze mille. 
et ainsi É. autres jusqu’à de tm mille ; 


ce ? £ CE = se * 
— LL cent mille. Si LG rois cent mille, 
= EE deux cent mille. . 

4 z 


nables accidentellement, comme les numératifs composés, depuis treize jusqu’à 
dix-neuf (man. ar. de la Bibl. du Rei, n° 1295 À, fol. 87 recto}, et qui observe seu- 


lement que, dans les numératifs de centaines, on dit is au singulier, au lieu 


qu'en devrait dire be ou Dar au génitif pluriel, comme on dit 
# + # + 
J = « ) ee | (ibid. folie 118 verso); 3° sur le silence d’Ebn Malec 


dans l’Alfiyya; de son fils dans son compense sur ce poème, commentaire 


dont letitre est LL gli à Ïl aire :] TI - &« 


et de Hariri dans son commentaire sur son Aolhal tros, où il observe que; 
dans ces numératifs de centaines,eceux d'unités sont mis à la forme féminine 


FRE 


un > US) parce qu'ils sont effectivement féminins, à cause que ut 
est de ce genre, et ne dit pas un met de leur prétendue indéelinabilité; 4 sur 
l’auterité de plusieurs bons manuscrits, où j'ai toujours trouvé ces mots déclinés 
comme je le fais,et m5 se ce passage de l’Alcoran (sur. 18, vers. 26) : 


LA + 
Lu 515: ik dE DL AE ss à LÉ ils demeurérent Lrois 


cents ans dans leur caverne et neuf ” en outre de cela. Il est vrai que les com- 
mentateurs ne sont pas tous d’aceord sur la manière de lire ce passage, mais ils 
diffèrent seulement en ce que les uns lisent ee sans lentoin, regardant Qi 
comme sen complément, quoique régulièrement il dût alors étre au singulier 


4 


ie : et que les autres lisent avec le tenwin be , considérant (= comme 


na aecusatif qui est en concordanee avec AG, ce qui est indifférent pour la, 
question dont it s’agit. Ebn Malec a suivi la première epinion dans son Alfiyya 


CENT RANCE 700 
ou <V| E LeN< es, où il s'exprime ainsi : 
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942. Tous les nu'nératils de centaines de mille éprouvent, 
en prenant un complément, les mêmes changements que les 
noms. 


948, Dans les nombres où il entre des unités et des dizaines, 
on place toujours les unités avant les dizaines; mais, s'il y a 
des centaines et des mille, on peut placer d'abord les mille, 
puis les centaines et ensuite les unités et les dizaines, ou bien 
placer d’abord les unités, puis les dizaines et ensuite les cen- 
taines et les mille. 


NUMÉRATIFS ORDINAUX 


944, Les numératifs USE sont nommés par les gram- 


Sc 


mairiens arabes LE DE 5 Je 51 Q? SET St noms 
dérivés des nombres, de la forme du nom d'agent +216 


0 Féminin Masculin Féminin 
{ci 5 . s Fe LU Le 
si s si premier, première. CN il troisième. 
s CRE , 
Li sb deuxième. | ARE uatrième. 
u) 6 mn 2) à 


+ 


r % ae Q 
5), | k LE kb LL; cel sb ST: Gb; 

Mets au singulier ‘ complément de cent ef de mille; quelquefois a 
mais rarement, on emploie le pluriel aprés cent (man. ar. de ta Bibl. du Roi, 
ne 1234, fol. 129 recto, et n° 1291, fol. 30 recto). 

Enfin, ja cause à laquelle on attribue l’indéclinabilité de ie LA one et 
autres numératifs jusqu'à dix-neuf ne peut s'appliquer à ceux de centaines. On 
compte les numératifs indéclinables parmi les composés renfermant une ellipse 
LA CAES 70 
— ET, , et l’on fait PAR cette ellipse en ce qu’il manque ta 


ÉAE 


conjonction et devant le nombre — ou Se dix; or, cette raison ne peut 
avoir aucune application aux numératifs de centaines (mau., 1234 ébid.} 


J'ajoute encore que Djewhari, au mot es Lie huit, assure positivement que 


l'on dit Fos LS L et it ne Éé huit femmes et huil cents, comme l’on dit 


ci 


ST ren: _ le kadhi d’Abd Allah, ce qui ts évidemment que l'on 


fs 


décline Si Li comme gels, et Lt ainsi que 32 $ ee comme 2. 
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Masculin Féminin Masculin Féminin 
n F cree 4 7 # | LE 
UYts RE cinquiemne. ot li huitième. 
$ / CPR © Hé $ he |, ci. 
se RS sixième, et EME neuvième. 
f$ + 4 + # Le # # # # . 
SES 4 | » 

—- Labs septième. J—# sl dixième. 
ee fe . ., , . . . 
L27è€ vinglième, et ainsi des autres dizaines pour lesquelles 
on emploie les numératifs cardinaux, 

: A A a o . 2 
Au lieu de UV cinquième, on dit aussi rs et, sans voyelle 
“ + 
nasale, £k; et l’on dit de méme 2L£ et CLS et, sans voyelle 
‘+ 2 + 
2 + # LA BR 

nasale, Go et SL pour Qt sitième. 

945. Les numératifs ordinaux composés d'unités et de di- 
zaines se forment à peu près comme les numératifs cardinaux 


et sont indéclinables depuis onze jusqu’à dix-neuf, comme 
Masculin Féminin 


ET A S ÈS IS5K onsième, 


ne is Je 55 douzième, 
ÈS PAIE SES ils treizième, 


et ainsi des autres jusqu’à dix-neuf. Mais, lorsqu'ils prennent 
l'article, on décline le premier nombre, et le “a seul reste 


che On dit _donc en ce cas, au nominatil ;£s s EST, 
au génitif 2e se JET età l accusatif £5 El M. treizième, et 
ainsi des autres, tant au masculin qu’au féminin. Dans sil 


et “56, on dit avec l’article, au nominatif et au génitif, ET 
et SÙ 4 et à l’accusatil ES et EC T (no 226). 


946. Depuis vingt, on place la conjonction ; eé entre le nu- 
D qui sk unités et celui de dizaines, on — nominatif s)Ls 


# 


98e; vingt el unième, et au féminin ST ol; ; génitif, 
Ge ste accusatif, Qi GK. Quelques gram- 


{1} On trouve souvent, dans ce cas, la conjonction supprimée. je crois que, 
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mairiens ne déclinent que le numératif de dizaines. On peut 
joindre l'article à ces numératifs ordinaux, et il faut alors le 
mettre aux deux numératifs. Exemple: SE LE SD 25 
le psaume quatre-vingt-quatrième. 

On substitue quelquefois le‘numératif cardinal au numératif 
ordinal. 


NUMÉRATIFS FRACTIONNAIRES 


947. + Les Arabes ont des numératifs particuliers pour ex- 
primer les'nombres fractionnaires, depuis un tiers jusqu’à un 
dixième. Ce sont des noms'de la première déclinaison, des 


formes dé: ou % ei dé. Exemples : alé Ed et Lun 
tiers, es et cu un sixième, ds et m5 un huitième. Ces 
numératifs forment leur duel régulièrement; leur pluriel est 
irrégulier et de la forme Jus. 

Passé un dixième, on se sert d'une périphrase; on dit, par 


Le C2 


exemple, US ce ce ji a à trois parties de vingt par- 


lies, c’est-à-dirè trois vingtiènes. 


NUMÉRATIFS DISTRIBUTIFS 


948. + J'appélle numératifs distributifs ceux qui expriment 
les pañïties d’un tout divisé en portions égales composées d'une : 
ou de plusieurs unités. C’est ce que les Latins expriment par les 
mots singuli, bint, lerni, et que nous exprimons en français 
par ces formules : un à un, deux à deux, quatre à quatre. On 
peut exprimer la même chose en arabe, soit en employant le 
numératif cardinal et en le répétant deux fois immédiatement, 


la conjôriction étant supprimée, le numératif des unités devient indéclinable 
et doit toujours se terminer par un fatha; c'est du moins ce que semble exiger 
l’analogie, car ces nurnératifs- “complexes = alors, ce me semble, dans la 


catégorie des noms composés appelés ES (ne 595}. 
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comme Sal; Li unäun, JË lé a deux à deux, et, pour le fé- 


minin, Fab; ai une à une, y LEh deux à deux, soit en 
faisant usage, depuis un jusqu ‘à dix, de non atits particuliers 
des formes JUS ou JE, que l’on emploie ou seuls ou redoublés. 


+ cc, 


Exemples : ion SK; 5 ou enfin JS JS un d un, 


dé de ere? v deux à deux, es) et los > > 


quatre à quatre.Ces numératifs sont de la seconde déclinaison. 


NUMÉRATIFS PÉRIODIQUES 


949. + Les numératifs qui servent à indiquer le retour pé- 
riodique d'une même circonstance après un temps déterminé 
sont de la forme Js et de la première déclinaison. On les met 
à l’accusatif avec ou sans article, Exemples : EST ou Es 


tous les trois (jours, mois, ans), ques) ou Lis tous les huit 
(jours, mois, ans). 

Le plus souvent on se contente du numératif, sans exprimer 
s'il s’agit de jours, de mois, etc., parce que la nature de la 
chose dont on parle permet cette ellipse. Mais quand cela est 
FRNREENE on peut, l’ ppines comme dans cet exemple: 


Lors ur. 


ri cn 3, ER nn il boit du vin une fois lous les trois 
ans. 


ADJECTIFS RELATIFS FORMÉS DES NUMÉRATIFS 


950. + Les numératifs cardinaux donnent naissance à des 
adjectifs relatifs (no 768) formés en la manière ordinaire; ces 
adjectils, conformément à leur nature, indiquent simplement 
la relation à une personne ou à une chose. Ainsi sé indique 
la relation à pue personne qui a pour nom ou pour sobriquet 
le numératil à pe cinq. 

Les adjectifs relatifs formés des numératifs depuis un jus- 
qu’à dix n'offrent aucune difficulté; il faut seulement remar- 
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quer que de JE! deux, duel dont le singulier (s’il pouvait en 


avoir un) serait pus pour 55, on forme l’adjeetif relatif en 
remontant à la forme du singulier, suivant ce qui a êlé dit 
ailleurs (n° 783), et de _deux manières, savoir : er et ES, 
comme on dit es et (os, ei él eue 

Les numéralifs depuis onze jusqu'à dix- -neuf, composés de 
deux mots indéelinables, ne forment leurs adjeetifs relatifs 
que du premier mot qui entre dans leur composilion, en sup- 
primanttotalement le second; d’où il suit que ces adjectifs sont 
parfaitement semblables à ceux qui dérivent des numératifs 
depuis un — neuf. Ainsi _cai$ est l’ D relatif de 5 


deux et de ke LA douze; an est celui de Las4 cinq et de 
Je ME. quinze. ul Cetle sorte d’équivoque a peu d'ineonvé- 
nients, de tels adjectifs relatifs ne pouvant être que d’un usage 
extrêmement rare. () 

Les numératifs qui expriment des dizaines et qui ont la ter- 
minaison des pluriels maseulins réguliers forment des ge 
tifs relatifs sans éprouver aucune ÉQNNACES RER Ainsi de Gus 
quatre-vingt-dix, on forme l'adjectif ins. Cependant, 
quelques grammairiens retranchent la finale {5° pour former 
l'adjeetif relatif et disent Syie, de Lay és vingt. (8) En admet- 
tant cela, les autres numératifs de dizaines auront leurs adjee- 


(1) Voyez le Sikah,au mol es, et le commentaire sur l’Affiyya, d'Ebn Malec 
{man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 457 verso). 

Le Dans l'usage, on ne suil pas loujours celle règle. Ainsi, l’on nomme 
Éc ès LS 1, comme qui dirail TES un homme atlaché à la secle des 
Schiiles, qui ‘admettent une suile de douze imams. — Au surplus, il faut voir 
les observalions de Hariri à ce sujet dans mon Anthol. grammal. ar., p. 100. 

{3} Voyez le commentaire sur l’Alfiyya d'Ebn Malec (man. ar. de la Bibl. du 
Roi, n° 123%, fol. 157 recto). 
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tifs relatifs tout pareils à ceux qui se forment des numératifs 
d'unités depuis érois jusqu’à neuf et des numératifs composés 
depuis treize jusqu’à dix-neuf: “S$, par exemple, serait l’ad- 


Ge 4 arts » 4 


jectif relatif de KW trois, de ;&e SW treise et de JSY trente. 


De Le cent, on forme l'adjectif relatif Sr ou ET et de 


La mille, at. 


DES NUMÉRATIFS MULTIPLES 
951. + Une autre espèce d'adjectifs relatifs dérivés des nu- 
mératifs depuis wx jusqu’à dix répond à peu près à ce que les 
Latins expriment par l'addition du monosyllabe plex; ces ad- 
jectifs sont de la forme ; on peut les regarder comme des 
adjectifs relatifs formés des numératils distributifs (n° 948); 


ainsi l’on dit LÉ , éb,, Gta composé de deux, de quatre, 
de cing, et ainsi des autres jusqu’à SE composé de dix. 


DIMINUTIFS FORMÉS DES NUMÉRATIFS 


952. + Les numératifs peuvent, comme tous les autres 
noms, donner naïssance à des diminutifs, et ces dimiuutifs se 
forment suivant les règles que rene avons données si 


ment. Aïnsi de à tb Lu — Das cing,on forme à fete et 
fes PTE à PE 


US ; de ;ée Fe és; de à £ LE quinse, éc duos ; de 


 T- 


ee trente, Us 6, ou,suivant plusieurs grammairiens, 


me Li (1) 


1 faut ÉmerquEn que de i 5 LS huit, on dit au diminutif 


4, 


KS$ ou TEA @) Je présume que de JUS deux, on forme le di- 


minutif JS ou JS, comme de Eu pour 5 fils, on forme 


(1) Voyez le commentaire sur l'Alfiyya déjà cité, folio 452 recto. 


(2) Voyez le Sihak, à la racine o. 
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La 


pen et ÉS; et comme on dit à l'adjectif relatif LS et Éçai 
(nos 693 et 783). 

Les diminutifs de ce et = six sont CA et USE) parce 
que leur primitif est due de ie et Gr (no 935). 

Les numératifs distributifs sf nee et autres A 948) for- 
ment leurs diminutifs mat comme ie se (n° 702). 

Je ne m’étendrai pas davantage sur ces diminutifs, qui sont 
d'un usage très rare. & 


953. + Les numératifs donnent encore naissance à quelques 
autres dérivés, et notamment à des verbes. Nous en dirons un 
mot dans la Syntaxe, lorsque nous parlerons des règles de 
concordance et de dépendance propres aux numératifs. 


$ XI — DES NOMS INDÉCLINABLES 


954. + Nous avons dit précédemment (n° 896) que les noms 
se divisent en déclinables Le et 2ndéclinables E. et nous 
avons rendu raison de ces dénominations. Les grammairiens 
arabes qui disent que le nom est déclinable par sa nature et 
indéclinable seulement par accident (n° 898) distinguent plu- 
sieurs espèces de noms indéclinables : 1° les pronoms sie; 


20 les démonstratifs AIS IDE 3oles conjonctifs ï a 4oquel- 
ques termes circonstantiels où adverbes de Er ou de lieu 
nommés vases 50 les numératifs Res Le Go les 
noms composés É ere 5h ; 70 les noms des verbes, c'est-à-dire 


qui font la fonction des verbes, JLSST Ts 1, 8° enfin, les 
expressions substiluées ou métonymies EHESS c’est-à-dire cer- 
tains mots d’une signification vague qu’on substitue à des ex- 
pressions plus déterminées. 

J'ai parlé précédemment des numératifs (n0s 934 et suivants) 
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et des noms composés (n° 912). Je traiterai séparément des 
articles démonstratils, des noms et des adjectifs conjonctifs, 
des pronoms et des adverbes de temps et de lieu; il ne me 
reste donc à parler ici que des deux espèces de noms indécli- 
nables appelés noms de verbes et expressions substituées où mé- 
lonymies. 

Je dois toutefois faire d’abord une observation importante 
relative aux noms propres, surnoms ou sobriquets qui renfer- 
ment une proposition complète, comme La ESb, ou qui sont 
complètement indéclinables suivant l'opinion de quelques 
grammairiens, comme an se. Quant à la première espèce, ils 
ne prennent aucune désinence grammaticale,(}l du consente- 
ment unanime des grammairiens, et c'est là un des cas aux- 
quels s’applique le terme technique GLS (n° 427, note). Quant 
aux autres, les grammairiens qui les déclinent les compren- 
nent parmi les noms propres d’origine étrangère qui suivent 
la seconde déclinaison. E) 


955. + On peut distinguer les aoms de verbes, c'est-à-dire les 
noms qui font la fonction des verbés, en deux classes. 

Les uns sont de véritables adverbes ou expressions ellip- 
tiques mal à propos comprises parmi les noms, et qui rem- 
placent dans le discours la fonction de certains verbes ou 
indiquent l’ellipse d’un verbe sous-entendu. Parmi ces expres- 
sions elliptiques, les unes répondent au prétérit du verbe, 


(1) Voyez, relativement à ces noms composés, mon Commentaire sur les Séances 
de Hariri, séance XxxIX, p. 432. 

{2} Pai dit ailleurs comment on exprime le duel et le pluriel de ces noms 
propres. Voyez ci-devant, n° 888, p. 380. 

Je dois observer que, suivant les grammairiens arabes, un nom déclinable, 
eu rapport d’annexion, devient indéclinable quand il a ponr complément une 
expression indécliuable, ce qui cependant ne doit pas être pris dans un sens trop 
général et ne s’applique, je pense, qu'aux expressions qui, par leur nature, ne sont 


pas déclinables. Cela, au surplus, appartient à la syntaxe. ” 


432 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


comine LS et JE, qui équivalent : à S% il est éloigné, et, 
dans le sens optatif (no 381), loin d'ici; 6:31 ils sont différents; 


d’autres répondent à l’aoriste, comme ni équivaut à 
EE il me fait mal; d’autres enfin répondent à l'impératif, 


+ cos ( ANT . : # cour [2 
comme D, Qu à, SLT, qui équivalent à 15, Qi] va 
E DÉC . 
doucement, j_< prends, ÿ<\ prends garde. Je reviendrai sur 
0] 


celte espèce de mots en parlant des adverbes. 


956. + La seconde classe des noms de verbes ne comprend 
que des mots de la forme JB, qui peuvent se dériver de toutes 
les racines trilitères et qui ont ordinairement la signification 
de l'impératif du verbe, comme JE descends (n° 355). Quel- 
quefois, au lieu de la forme JL, on trouve la —orme Ji, qui 
cependant n’est pas admise par la plupart des grammairiens. 

Ces mêmes mots remplacent quelquefois le nom d’action ou 
le féminin de l'adjectif verbal; mais cela n’a lieu que dans l'ex- 
clamation ou lorsque l'on adresse la parole à quelqu'un, Exem- 
ple:, ia L, c’est-à-dire 6 crime ou fie 6 scélératel js est ici 


ES 


pour is nom d’action, ou pour $ ee “ae verbal fé- 
minin. Il y à aussi un assez grand nombre de noms propres 
de femme de cette même forme; ces noms sont indéclinables. 
dans le dialecte des Arabes du ledjaz; il y a d’autres dialectes 
dans lesquels ils se déclinent à la nranière des noms appelés 
invariables, qui forment la seconde déclinaison (n° 901). Lors- 
que ces noms se terminent par un ,, ils sont indéclinables dans 
tous les dialectes. 


957. + Tous les noms dont je viens de parler sont indécli- 
nables, suivant les grammairiens arabes, à cause de la ressem- 
blance qu'ils ont avec les particules. Cette ressemblance se 
trouve ou dans la forme du nom, ou dans sa signification, ou 
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dans l’usage que l'on en fait, ou enfin dans la nécessité de 
joindre à ces noms un complément. 


f © 


La première sorte de ressemblance est nommée as 
ressemblance dans la forme primitive et s'applique uniquement 
aux pronoms aflixes, qui ressemblent aux particules en ce 
qu'ils n’ont qu’une ou deux lettres,ce qui, suivant les grammai- 
riens arabes, est contraire à la nature du nom. 


LA sc € 
La seconde sorte de ressemblance s'appelle LS ax ai res- 


semblance dans le sens et a lieu dans les noms qui renferment 
l'équivalent d’une particule, comme LS quand? mot qui, étant 
interrogatif, renferme l'équivalent de l’adverbe interrogatif 


ou J est-ce que[an]? et,étant conjonetif, équivant à (1 lorsque. 


La troisième sorte de ressemblance est nommée ssl 
ressemblance dans l'emploi et renferme les noms de verbes, 
tels que 2 paiæ! silence! ces mots ressemblent anx particules 
dans l'usage que l’on en fait,en ce qu'ils influent sur la cons- 
truction des mots avec lesquels ils sont en rapport, sans éprou- 
ver eux-mêmes l'influence d'aucun autre mot. 


, A © 
Enfin, la quatrième sorte de ressemblance, nommée a # 


2 ce # 


SE lressemblance dans le besoin d’une proposition, s'applique 


aux mots conjonctifs, comme nc | qui, d celui qui, V ce qui, 
parce que ces mots, par leur nature même de conjonctifs, exi- 
gent toujours après eux une proposition et qu’ils ressemblent 
en cela aux particules indéclinables, telles que les prépositions, 
qui exigent des compléments, et les conjonctions, qui supposent 
nécessairement après elles un nouveau membre de phrase 
qu'elles joignent à celui qui a précédé. 


On admet encore une cinquième sorte de ressemblance entre 
les noms et les particules, qui a lieu lorsque les noms sont em- 
ployés isolément et sans entrer dans la composition d'aucune 
proposition, en sorte qu’ils n'exercent ni n'éprouvent aucune 
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e LA CCE 
influence, et cette ressemblance se nomme JLssl à ressem- 


blance d'omission ; mais, dans ce cas, on ne doit pas réellement 
dire que ce nom est indéclinable, on doit seulement le pro- 
noncer sans faire sentir aucun cas, comme on fait toutes les 
fois qu'un nom est suivi d’une pause. Au surplus, c’est ici une 
sorte de subtilité sur laquelle les grammairiens ne sont pas 
d'accord. 


958. + Par expressions substituées où métonymies ESS 
on entend, comme je l’ai déjà dit, certains mots d’une signifi- 
cation vague, qui tiennent la place d’autres mots d'une signi- 
fication déterminée; tels sont a soit interrogatif, soit 
conjonctif; | iS tant, comme dans cette phrase : i/ a vécu tant 


d'années; Cage: telle et telle manière, comme lorsque 
nous disons : 27 m'a rapporté ceci, cela, sans nous expliquer da- 
vantage sur la nature des choses que l’on nous a rapportées. 

Quelques-uns de ces mots peuvent être considérés comme 
de véritables adverbes; d’autres sont composés d'une prépo- 
sition et d’un complément, comme (LS, composé de # prépo- 
sition et du démonstratif |5 ceci. 

Les mots compris sous la dénomination d'expressions substi- 
tuées sont en petit nombre, et les observations auxquelles ils 
peuvent donner lieu appartiennent toutes à la syntaxe. 


CHAPITRE IV 
Des articles 


959. Les articles servent à déterminer la signification vague 
des noms appellatifs. 


960.11 y a en arabe deux sortes d'articles : l’article détermi- 
natifet les articles démonstratifs.l) 


(1) Voyez, sur les articles en général et en particulier sur l’article détermina- 
tifet sur sou nsage, mes Principes de grammaire générale, 2 édit., p.38 et suiv. 
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es 
961. L'article déterminatif À} est nommé par les Arabes 
cz 4 ,£ : k , Re Te 
= ai | 815! l'instrument de détermination, eN FSI rétif 
‘ = T'u . . se 
et le lan, er) Ÿ Ze lam de détermination; cette deruiére 
dénomination est fondée principalement sur l'opinion de cer- 
tains grammairiens qui pensent que l’article ne consiste essen- 
tiellement que dans le Lam seul et que l'élif d'union qui y est 
ajouté est une lettre purement accessoire et destinée à faciliter 
la prononciation de l'article lorsqu'il se trouve au commence- 
ment d'un discours. (1 


962. + L'article déterminatil s'emploie dans deux vues diffé- 
renies : 1° pour indiquer l'espèce tout entière comprise sous le 
nom appellatif, ce qui s'appelle st pour l'espèce; 2° pour 
indiquer que l'individu dont on parle est déjà connu et le “EDS 
peler à l'esprit de ceux qui écoutent, ce que l’on appelle ai) 
pour le souvenir, ou Sapeis pour la chose dont on a déjà fait 


mention. 


963. + Ces deux usages de l’article déterminatif sc subdivi- 
sent encore. Lorsqu'on emploic l'article déterminatif pour in- 
diquer l’espèce entière comprise sous le nom appellatif, on 
peut avoir en vue : 1° d'indiquer seulement l’idée de la nature 
commune à tous les individus de l’espèce, comme lorsque je 
dis : L’honune est plus robuste que la femme; 20 d'indiquer réel- 
lement et sans métaphore la totalité des individus compris 
dans l'espèce, comme dans cei exemple: L'homme est sujet à 
se tromper, Cas dans lequel l’article renlerme la valeur du mot 


14 tout; 30 d'indiquer pareillement la totalité des individus, 


{1) Voyez ci-devant, n°93 et 131, ce que j'ai observé relativement à la suppres- 


CE 
sion de l'élif de l’article J! dans certains cas. 
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mais d’une manière métaphorique et en considérant plutôt 
leurs qualités que leurs personnes, comme si l’on disait de quel- 
qu'un : Il est à lui seul l’homme en fait de vertus et de talents, 
c'est-à-dire 24 réunit les vertus et les talents de tous les hommes ; 


l’article renferme, en ce cas, la valeur du mot K tout, mais 
d’une manière métaphorique. De ces trois emplois de l’article 
déterminatif destiné à indiquer l'espèce entière, le premier se 


NT 2 . ; 
nomme Le} L&,# la détermination de la nature; le second 


[ECS U£| y 4 la réunion de tous les individus de 


"ec € 


l'espèce, dans le sens naturel, et le troisième 25 Las SET 


l LS el la réunion des propriétés de l'espèce, dans le sens 
ES 

L'article déterminatif, employé pour rappeler le souvenir 
d’un individu, s'applique : 1° à un individu dont on a réelle- 
ment parlé et qui par là est présent à l'esprit de celui qui parle 
et de celui qui écoute, comme dans cet exemple : J'ai vu un 
homme et une femme : l’homme maltraitait la femme; 20 à un 
individu dont le nom n’a point encore été prononcé, mais qui 
est, en quelque sorte, présent à l'esprit de celui qui parle, 
comme si je dis : Rentrez vos brebis avant la nuit, de peur que le 
loup n’en mange quelqu'une. C'est ainsi qu'au lieu d’intituler une 
fable : Ur loup et un agneau, nous disons Le loup et l'agneau. 


Dans le premier cas l'emploi de l’article se nomme #5 
ES LE F Œ la la détermination d’un souvenir extérielt ou 


sensible, et dans le second cas il s'appelle LT sait CS 
la détermination d'un souvenir renfermé dans l'esprit. \l 


{13 T1 me semble que, dans ce cas, l'article désiguaut un individu quelconque 
de l'espèce, comme s'il était connu d'avance de celui à qui l'on parle, reu- 
ferme précisément l’idée exprimée _précédemment sous le terme technique de 


# “2 Cr ir 2 POCT 
HE” UE! uses ler. Un grammairien divise la détermination 


L2 Des La, 
de l'espèce U< Ï is PS en deux subdivisions, dont ja première comprend 
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964. + Les noms propres, étant de leur nature déterminés, 
sembleraient ne devoir point admettre l'artiele déterminatif; 
et, en effet, cet artiele ne doit point s ‘employer avec les noms 


propres distingués par la dénomination de Le improvisés, 
c’est-à-dire qui ont été primitivement employés comme noms 
propres, sans avoir servi à aucun autre usage (n° 595), comme 
AIG . e 
51 Soid, nom de femme; mais, pour les noms propres dési- 
£ 9» 
. : REA 

gnés sous la dénomination de Ju transportés, parce que ce 
sont primitivement des adjectifs verbaux ou des noms d’aetion 
dont on a fait ensuite des noms propres, ils peuvent recevoir 
l'artiele qui sert à indiquer leur restrietion à un seul VIE 

ainsi, de se laboureur, ojE trésorier, are bon, Les5 vertu, 


es 


dé S— justice, 0 on dit en employant ees mots comme noins pro- 
pres : BUT, sie AU, 1 nl et Je Alharith, 


Alkhasin, Alsalik, Afedhl et Aladl. 
On peut cependant employer eus ces noms sans y ide 


C7 2 * 


l'article, et l’on dit indifféremment gs ci et des Le ou FN 
et D Hasan et Hoséin, 


965. Il est encore quelques autres usages de l’artiele déter- 
minatif que je ne dois point passer sous silenee. 

On fait usage de cet article : 

19 Pour isnnisce un complément d'un rapport d'annexion 


=. ET ce) complément dont on fait l’ellipse pour 
donner plus d’ énergie à l'expression. Exemples : 

effectivement tous les individus de l'espèce ; il appelle celle-ci ET y 
dŒ À he ct la seconde comprend seulemeut ce qui appartient à cette espèce, 


US 1] EC De b, soit qu'il ne s'agisse que d’un individu on de plusieurs 
C7 1€ Fe (2 ee je ce 
5. Ê a “is 15,5. Il appelle ce genre de détermination 3 US ne à 


el en donne pour exemple cette phrase : LS 5 iL Hébe. us je crains 
que le loup ne le mange. 
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6 oi dont l'âme est ne de tout souci, lu as livré mon 
cœur au trouble el aux angoisses; par ton éloignement tu m'as 
causé un tremblement, et, dans ce tremblement, ma raison m'a 
abandonné. . , < 

Les articles,dans les mots | <iJ| l’éloignement et \&x\| a 
raison, tiennent lieu des pronoms aflixes, que j'ai exprimés 
dans ma traduction en disant : par ton CGI Eros raison. 


Jess JR 9 LS 3, GAL LT ES € 

(Horéirèh) n'est point de ces femmes dont l'aspect déplait à 

leurs voisins; jamais Lu ne la verras épier le secret de son voisin. 
ares mi Ne RE 

On voit aisément que OI les voisins et &} le voisin sont 


pour Ets ses voisins et &, Lé son voisin. 


pe 


Le 1 PT ï cas 
. C'est ainsi qu’ on dit JEN |, CS f, ES au lieu de is, 
rex, Lyme, OfC. 

L'article déterminatif s ‘emploie encore par anlonomase ch, 
comme quand on dit lise le Livre, pour indiquer l'Aicoran 
ou le traité de grammaire de Sibawaïhi, 4) 

20 Pour indiquer une qualité dominante chez quelqu'un : 
Li. | 4, en sorte que cette qualité devient un sobriquet 


et tient Tieu de nom propre. Exemples : Je sh le rieur, 
ci le menteur ; 
3° Enfin, suivant les grammairiens arabes, l’article détermi- 


(1) Voyez ce qne j'ai dit dans mon Anthologie grammaticale arabe, p.381, au 
sujet des divers onvrages qn'ou appelle, par autonomase, Léa ï le Livre. 
(2) Je suis loin de regarder l’article comme pléonastique des l’adjeclif con- 


jonctif S SJ ls puisque c’esi la présence de l’article dans cet adjectif qui res- 


treint son nsage aux propositions destinées à qualifier des antécédents déter- 
minés, 
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natif est quelquefois employé d’une manière pléonastique RUE 
et, dans ce cas, il est ou d’un usage indispensable à 5; . comme 
dans l'adjectif conjonctif _< ci fe “) Lost, etc., (2) ou suscep- 


tible « d'être retranché : à 5; “E ss comme dans le mot composé 
EST Es . dr ufres, e lieu duquel on peut dire aussi, sans 


article si lee 


966. Les articles démonstratifs sont compris par les Arabes 
parmi les noms d’ une e application vague + . al et sont nom- 


més par eux À, LS MER 


867. Il y a un article démonstratif simple et plusieurs com- 
posés. 

L'article démonstratif simple sert à indiquer les choses 
proches, circonstance que nous exprimons en français en joi- 
gnant à l'article démonstratif l’adverbe ci, comme ce chapitre- 
et. Le voici : 

SINGULIER 


Maseulin : {3 et quelquefois - É D 
Féminin: 4, #, b, => 5, si »  S celte. 


DUEL 


Masculin : nominatif, 1; génitif et accusatif, —+ ces 
deux.…..-ci, 

Fminin: nominatif, 5; génitif et accusatif, US ces 
deux. 

On a donner au CX de ce duel un feschdid et dire 55 et 


cé et de même ces et S. 
PLURIEL 


Commun :.3 .f et I ces…-ci. 

Ce pluriel ne s'emploie guère qu'en parlant des êtres rai- 
sonnables, Le singulier féminin remplaçant le pluriel quand il 
s’agit d'êtres sans raison, comme on le verra dans la Syntaxe. 


968. L'article démoustratif qui indique une chose éloignée 
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L 


se forme du préeédent, en ajoutant à la fin LR Sn Es Set 
os qui sont les pronoms personnels affixes de la seconde per- 
sonne, dont nous parlerons dans un des chapitres suivants. 
On se règle, pour choisir entre ces pronoms, sur le genre 
et le nombre des personnes auxquelles on adresse la parole. 


5 . 3 5 “ 2 LOTIR TO ATÉ TT a 

Ainsi, pour dire ce livre-là, on dit = AS) t SS si l'on parle à 
. ÿ S tre  … , 

une seule personne du genre masculin, CL£Q T JH5 si l'on 


D 
parle à une seule personne du genre féminin, ts Css 
si l'on parle à deux personnes, et ainsi des autres. Ces affixes 
se nomment alors LÉ LE particule compellative, les 
grammairiens arabes ne voulant pas les regarder comme des 


sf Eu . , . e 7 . 
pronoms ;—,s<, parce qu'il s'ensuivrait que le démonstratif 
. ë,. a , » . . . 
serait U4Le , c'est-à-dire aurait un complément, ce qui est 


contraire à la nature des artieles démonstralils, qui sont déter- 
minés par eux-mêmes et n'admettent pas de eomplément. On 
peut au surplus se servir de 415 dans tous les cas, quels que 
soient le genre et le nombre des personnes auxquelles on 


adresse la parole. 
SINGULIER 


Maseulin : SNS ce. là, cet.….-là. 
Féminin : SL et 5 cetle..…-là. 
DUEL 
Maseulin : nominatif, À 51, génitif el accusatif, CRE ces 
deux...-là. ; j : / 
Féminin : nominatif, se géuitif et aceusatif, UE. ces 


deux...-là. 
PLURIEL 


TT 
Commun : MY, et SN ces... 


969. Au lieu de 15 on dit souvent 2£ 15 où As, et au 
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lieu de JL 5 on dit aussi ee et rarement A) serre 
Au pluriel, au lieu de Sr) Î on peut dire AH JY, î. Le 


FACE 


inséré dans cet artiele démonstratif se nomme st 5 
particule d'éloignement, ) On ne peut pas insérer ce À dans 
le duel, mais au lieu de dire JS et AUS, on dit au no- 


minatit JU1$ et LU et aux autres cas JL et AS. Au plu- 


riel, on ne peut pas insérer le | dans CA | Il faut appliquer 


à HS nes. ete., ee que nous avons dit relativement à sjtS 
(n° 968. 


970. Souvent on ajoute au commencement de ces deux arti- 
cles démonstratifs la particule $ ou L+, que les Arabes nom- 
ENT sc, è . : . : . 
ment TONER Î L$ys particule destinée à réveiller l'attention, et 
qui signifie proprement voici; mais alors l'insertion du J dans 
le démonstratif éloigné ne doil point avoir lieu. Ainsi, pour 15 
ce.….-ci, 53 cetle..….-ci, on dit : 


: SINGULIER 
a k % . ee “ # 
Masculin : 5», Féminin : 84 >, 
DUEL 
A cu linemlisstet fus Féminin: és et is 
lé ins | " sa se 
Maseulin YU e ut éminin Y e be 
PLURIEL 


à re 


Commun : At 
Pour J}5 on dit de même Ji, etc. 


971. + Les grammairiens arabes comptent tons ces démons- 
tratifs au nombre des noms indéclinables et regardent ceux 
de chaque genre et de ehaque nombre eomme parfaitement 


{4} On dit anssi, avec le Er de la première personne, ss et, pour le 


pluriel de la même personue, 5 . Voyez une uole de Reiske, dans le tome | 
d’Abou’iféda, Annal. Moslem., p. 150. 
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indépendants de ceux des autres genres ou nombres. Au duel 
" . . . à ae . 

mème, ils ne considèrent pas YU et ,y-22 comme des cas dif- 

férents d’un même mot déclinable : mais ils les cuvisagent 


comme des noms indéclinables, absolument indépendants l’un 
de Pautre. 


972. Ces articles peuvent aussi être employés sans être 
joints à un nom, et alors ils deviennent eux-mêmes des noms 
démonstratifs et répondent aux noms français celui-ci, celle-er, 
celui-là, celle-là, cela, ceux-là, celles-là, ete. 


978, + On forme de l’article démonstratif des dimninutifs 
usités en poésie; on dit au masculin (ES à, au féminin (ee ou é, 


et par suite JUS EE on et US, etc. 


974. + Quelques grammairiens disent que l'article |5 senl 
est le a a ms qu'avec l’aflixe de la seconde per- 
sonne D Î Lis (n° 968) il est le démonstratif moyen qui 


n ‘indique ni proximité ni éloignement, et que si l’on insère le 
J avant l’aflixe (n° 969) il est le démonstratif éloigné. @ 


975. L'article démonstratif remplace quelquefois les pro- 
noms personnels. Exemple : 


r4 LISTER 222 ‘ = 
Pi oh ST is Le PU rt BIS Li 
(4) Voyez, sur la véritable nature de ces noms démonstratifs, mes Principes de 


grammaire générale, 2° èdit., p. 36 et suivantes et 104 et suivantes. 


{2} Suivant Sececaki, auteur du ri il lé ; {inan. ar. de la Bibl. dn 
Roi, n° 935), ls, est le démonstratif prochain, 5 le 5 le démonstratif moyen 
et SE > le démonstratif éloigné. L'auteur ajoute qu'on Fi HDI queues le 


démonstratif prochain pour exprimer le mépris et Le astain JiS;:eS Las, 
et il donne pour exemple un mot d’Ayéseha qui, en parlant d'Abd_Allab, fils 


LP 
d’Amrou, fils d’Abbas, disait : Admirez ce fils d'Anrou 1e Em SJ ss &, 


LS Te 2 ci # LES 3 € s | 
et ce texte de lAlcoran (sur. 27, vers. 70): “AÉ CU ue 158 De. 


on nous avait déjà promis cela, à nous el à nos pres. 
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Certes, entre les hommes, ceux qui ont le plus de droit à [se 
dire disciples ou enfants] d’ Abraham, ce sont ceux qui l'ont suivi 
(c’est-à-dire qui ont suivi sa religion), et ceci est (c'est-à-dire 
ce sont) le Prophète el ceux qui ont cru. 

Il est évident que ls ceci est ici pour 0 


CHAPITRE V 


Des mots conjonctifs et interrogatifs Soit noms, 
soit adjectifs 


976. Les conjonctions et les mots conjonctifs, soit noms, soit 
adjectifs, sont tous ds Fe les grammairiens arabes sous 
la dénominalion de de se Len à Les conjonctions pro- 
prement dites sont appelées (5e chats s particules conjonc- 


lives et les noms et adjectifs conjonctifs ee «su noms 
conjonctifs. Nous ne devons parler ici que de ces derniers. (2 


977. Les adjectifs conjonctifs, nommés plus communément, 
mais d'une manière peu exacte, pronoms relatifs, B) exigent 


D 


(1) On trouve dans le traité abrégé de rhétorique intituté a) JE , 
imprimé à Galcutta en 1813 (p.159), une bonne observalion sur la substitution 
de l’articic démonstratif au pronom personnel ct sur l’énergie qui en résulte. 


{2} Les mots conjonclifs dont je parle dans ce chapitre étant réellement des 
adjectifs ou des noms, j'aurais pu leur donner place dans une section particulière 
du chapitre 11; mais comme la qualité de conjonctif est leur caractère le plus 
important, j'ai cru plus à propos de leur consacrer un chapitre particulier, et je 
les ai placés après les articles, parce que l’arlicle conjonctif Ed | dérive éty- 
mologiquement des articles déterminatif et démonstratif, comme je le dirai plus 
loin. 


(3) Voyez, sur la nature de l’adjectif conjonctif, mes Principes de grammaire 
générale, 2° édit., p.107 et suivantes. 
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nécessairement _après eux une proposition conjonctive, appe- 
lée en arabe ae adjonction ou accessoire. Mais outre ce ca- 
ractère, qui tient à la nature même de l'adjectif conjonctif ct 
qui se rencontre dans toutes les langues, il en est un autre 
particulier aux adjectifs conjonctifs dans la langue arabe, c’est 
qu'ils doivent être suivis d’un pronom personnel, soit isolé, 
soit aflixe, qui soit en concordance de genre et de nombre avec 
l'adjectif conjonctil. 

Pour comprendre ceci, il faut savoir que l’on ne dit pas en 
arabe, comme en français ou en latin : l’homme QUE j'ai vu [ko- 
mo QUEM vidi], l’homme DoNT le fils est mon ami [homo cuus 
filius est mihi amicus], l’homme à qui j'ai donné un écu [homo 
out dedi nummun], mais : l’homine QUE J'ai vu LuI [homo qui 
vidi EUM], l’homme QUE le fils de LUI est mon ami [homo Qui 
filius xJus est mihi amicus], l’homme qui j'ai donné un écu à 
LUI [komo Qui dedi Et nummum)]. Dans cette manière de s’ex- 
primer, le rapport qui devrait être indiqué par le cas de l'ad- 
jectif conjonctif l'est par le cas du pronom personnel,que l’on 
fait concorder en genre eten nombre avec l'adjectif conjonctif; 
ce pronom se nomme alors 556) “be retournant, c'est-à-dire le 
mot qui se reporte sur l’idée exprimée par le conjonctif. Ce qui 
rend cette manière de s'exprimer sinon nécessaire, du moins 
très utile en arabe comme en hébreu, en syriaque, etc., c'est 
que l’adjectif conjonctif, dans ces langues, est un mot entière- 
ment indéclinable ou dont la déclinaison n’admet pas d’ordi- 
naire la variation des cas. 

Je reviendrai dans la Syntaxe sur cette observation, que je 
n'ai faite ici que par une sorte d'anticipation. 


978. + Les Cf Qui 5 proprement dits se divisent encore en 
EE ES #2 conjonctifs particuliers, nommés aussi os 
mots susceptibles d’une seule application, parce qu’ils ne peuvent 
pas être employés avec rapport à des noms de tout genre et 


2 
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de tout nombre, et iSiés ins conjonctifs communs, parce 
que ce sont des mots totalement indéclinables dans l'usage le 
plus ordinaire,et par conséquent susceptibles de se joindre 
avec des noms de tout genre et de tout nombre. 

Il n’y a, à proprement parler, dans la première classe, que 
l’adjectif conjonctif L« cs] qui, avec toutes les variations dont 
il est susceptible pour exprimer les divers genres et nombres. 
La seconde classe comprend les mots conjonctils D celui qui, 
celui que, Ü ce qui, ce que, ( qui sont plutôt des noms que des 
adjectifs, et l’article déterminatif dis employé souvent d'une 
manière qui l'assimile à Padjectif conjonctif si. Le mot “4 
lequel, compté par les gramiairiens arabes parmi les conjonc- 
tifs communs, étant tantôt déclinable, tantôt indéclinable, 
n'appartient exclusivement ni à l’une ni à l’autre de ces deux 
classes. 


£ 

979. Déclinaison de l'adjectif [SN qui. 

SINGULIER 
Masculin : SJ} e t plus rarement sbf SU! e t 2. 
Féminin : A et plus rarement bi et EÏ. 

DUEL 

# S € # # € # SE 

Masculin : nominatif, Yi, j5 let SM}; génitif et 
accusatif, bi el crsbi 


Féminin : nominatif, ou, Let de génitif et accu- 


satif, ol et DE. , 


PLERIEL 
Le: 


Masculin: 3: 3) et plus rarement .ci)}, ie 1. 


{1} Voyez,sur la nature des noms et autres mots conjonctifs, mes Principes de 
grammaire générale, ® édit., p.115. 
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Féminin: si et plus rarement Sn he sen, E 


AUS Ji et si. 
On dit quelquefois LsS ÿ pour < est. 


980. + II faut observer que ss, 2h et ss | sont des 


contractions pour <iV |, EN) et Q=38 |, mais cette manière 
plus abrégée d'écrire n’est autorisée que dans ces trois formes, 
et cela à cause qu’elles sont d’un usage très fréquent; dans 
toutes les autres formes, qui sont moins usitées, il faut conser- 


ver les deux Zam et écrire sb, js JM, etc. 


981. + Ceux d’entre les Arabes qui se servent, au pluriel 
masculin, de la forme {j,5Üf la déclinent à la manière des 
pluriels 1 réguliers; ainsi ils disent au génitif et à l’accusatif 


Sr. 


982. + La forme eù est _quelquefois employée pour le 
pluriel féminin et la forme SN pour le pluriel masculin. On 
dit aussi «in pluriel commun aux deux genres. 


& — 


983. + Quelques Arabes disent au pluriel masculin U23Y 
pour le nominatif et get pour le génitif et l’accusatif. 


984, + De l'adjectil conjonctif Su on forme un diminutif 
pareil à celui qui se forme de l’article démonstratif (ne 978); 
ce diminutif est pour le masculin :singulier Et, duel JS}, 1 


pluriel | : SSÙT et pour le féminin : singulier ET duel JA. 1) 


985. + Il est facile d'apercevoir que cet adjectif conjonctif 
est formé de la réunion de l’article a ll et de l’ar- 
ticle démonstratif js, etc., avec l’interposition d’un J. Presque 
toutes les [lormes de l’adjectif conjonctif sont effectivement 


(1) Voyez, sur la manière de prononcer le diminutif (al | , Ce que dit Hariri, 
dans mon Anthologie grammaticale arabe, p.64. 
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celles de l'article démonstratif, et les diminutifs de l’un et de 
l’autre sont formés de la même manière.) 


986. + Il faut appliquer au conjonctif ci et à toutes ses 


variations ce que j'ai dit précédemment au sujet de l’article 
démonstratif (n°971). Les Arabes ne reconnaissent point toutes 
ces différentes formes comme une véritable déclinaison : cha- 


{1} Queiques grammairiens arabes ont reconnu cette formation de l'adjectif 
conjonctif, d'autres la rejettent, mais par des raisons purement systématiques, 
el veulenl que cet adjeclif conjonctif soit composé des {rois radicales LS © pour 


Je masculin el eu pour le féminin. [ls prétendent aussi que . ls ajouté ici 
au commencement du mot, n’est point réellement l’article déterminatif, mais 
est une particule indéclinable et explélive. La langue hébraïque fournit une 
preuve convaincante que la formation du mot LES | est telle qne je l'ai dit. On 
y lrouve effeclivement le démonstratif composé na, formé de l’article dèter- 
minatif «,de l'article démonstratif ny et d’un 5 ititessssé entre ces deux articles 
et qui n’esl peut-être lui-même qu’une abréviation du démonstratif SK ou 1? 2 
(Voyez Noldius, Concordantiæ particularum ebræo-chaldaïcarum.) On voit par là 
quelle est l’origine du D interposé, dans le conjonctif arabe, entre Particle dé- 
terminatif et Farlicle démonslratif. H est vrai que le mot hébreu n’est qu'un 
article démonsiratif, au lieu que le mot arabe esl un adjcelif conjonctif; mais 
les rapports entre ces deux espèces de mots sont plus grands qu'on ne pense; 
et, pour s’en convaincre, il suffirait de bien faire altention à ce que j'ai dit, 
dans mes Principes de grammaire générale (2° édil., p. 64 et suivantes), sur le 
rapport qu'il y a entre l’article démonstratif et les adjectifs que j'ai nommés 
qualificatifs. Mais, sans entrer dans celte discussion, j'observerai seulement que 
le démonstralif 1 fait souvent, en hébreu, la fonction de conjonctif, comme on 
peut le voir dans Noldius, ce qui a même passé dans le grec du Nouveau Tes- 
tament, et que l’on trouve quelque chose de pareil en arabe, où Fon dit : 15 L 
REC LA LA # € se 

Ja que fais-tu? be j5 Ne qui t'a frappé? pour Maxi LS | Let 
Se Le ci) |; aussi, quelques grammairiens arabes regardent-its | 5 dans 


ce cas, comme un véritable conjonclif; et " y a des diaïiecies dans lesquels, au 


lieu du conjonctif cc'édih k on emploie gè qui w’est autre chose que l’hébreu 
\ ou A qui sert tantôt de conjonctif et tantôt de démonslratif. L'article dé- 
monstratif a fait Jui-même assez souvent la fonction de conjonctif chez les 


Arabes, comme je vais le dire. = 
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cune de ces formes est pour eux un mot indéclinable et abso- 
lument indépendant de ceux qui servent à exprimer les autres 
genres ou nombres. 


987. Les conjonctifs indéclinables sont LP celui qui, celle qui, 
celui que, celle que, qui ne se dit que des êtres raisonnables, 
et L cequi, ce que, qui se dit des étres non raisonnables, animés 
ou inanimés, et des qualités ou manières d'être; on emploie 


quelquefois _< est au lieu de &.( Ce qui distingue essentielle- 


ment Y et L de si is c’est que l'adjectif conjonctif sd il 
s'emploie ordinairement comme qualificatif d'un nom, comme 
dans cette phrase : Ha cel ee A, st Jess Ÿ homme 
que {u as vu est le fils de ton frére; tandis que ne et LS, outre 
la valeur de l'adjectif conjonctif qui ou que, renterment encore 
l’idée de la chose qualifiée et signifient celui qui ou celui que, 
ce qui OU ce que. FRERE Js 5 me celui qui fuira sera tué; 


ñ FX Lea 
ss) sax st Q? celui que vous avez vu chez moi est mon 


4% di Je LG ce que vous ferez, je le ferai; Aid 4, LS & 
a PL ur ce qui l'était arrivé de mal, ç’a a par la 
permission de Dieu. 

988. Il est un autre point. de vue sous lequel cp diffère en- 
core essentiellement de LU Î; c’est que, comme je l’ai dit pré- 


cédemment (nos 403 et 420), cp convertit le plus souvent en 
futur le prétérit ou l’aoriste du mode conditionnel qui le suit, 


ce que ne fait point l'adjectif conjonctif SN}. 


(1) C’est ainsi gun noËtes a il : 


[2 CRD Î 
« Peut-être le temps, _ son cours, raménera certaines gens à ce qu ue étaient 
« autrefois.» 


L'expression propre eût été | lei Que Er 


—— 
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989. Le conjonctif “. peut concorder avec les verbes de 
différents nombres, comme on le verra dans la Syntaxe. Il est 
quelquefois déclinable, mais c’est un cas particulier sur lequel 
je reviendrai tout à l’heure. 


€ sh ; 

990. Le mot SG! pour le masculin et oi pour le féminin, 
lequel, laquelle, est un nom conjouctif; il est déclinable de sa 
nature, mais au singulier seulement, n'ayant d'ordinaire ni 
duel ni pluriel. Dans certains cas, il a ces deux nombres; quel- 
quefois aussi il s'emploie comme indéclinable. 


991. + Quelques Arabes emploient aussi pour adjectif con- 


jonctif 45 dans le même sens que Sid}; ce mot est indé- 
clinable et s'emploie pour les deux genres et pour tous les 
nombres. (!) Cependant, on dit aussi pour le féminin C5 au 
singulier et 1e au pluriel, sans aucune différence de termi- 
naisons pour les cas. Quelques-uns déclinent =. et disent au 


génitif 65 et à l’accusatif }5. 


CE 

992. + L'article déterminatif Jj} est aussi regardé comme 
conjonctif par la plupart des grammairiens arabes, et il eu fait 
effectivement la fonction dans un grand nombre d’occasions, 
comme on le verra particulièrement lorsque nous traiterons 
de la concordance de l'adjectif. L'usage de cet article comme 
conjonctif est surtout très sensible lorsqu'il se trouve placé 
devant un verbe,une préposition ou une proposition nominale, 
c'est-à-dire qui commence par un nom qui lui sert de sujet; et 
il ne sera pas inutile d'en donner quelques exemples: 


ai et : ser 17 ee zb lil: 


Tu n’es pas un juge dont on doive agréer le jugement. 


{1) Voyez là-dessus le Commentaire sur la Cafiya, composé par le célébre 
Djami pour l'usage de son fils Dhiya Eddin Yousouf, et qui a été imprimé à 


Calcutta en 1818 (p.269). Dans l'exemple que donne Djami, +2 se rapporte à 
fe 
jf puils, qui est du genre féminin. 
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Re 

L'homme qui ne cesse point de témoigner sa reconnaissance à 
ceux qui sont GUee bé 

(is font mr de ce ae mue ane ri de 
Dieu, cet apôtre devant qui s’inclinent humblement les cous des 

enfants de Maadd. 

Il est impossible de ne pas reconnaître que, dans ces trois 
exemples, le mot)! remplace le conjonctif ee .Les deux 
premiers n’ont besoin d'aucun développement; la chose, quoi- 
que moins sensible dans le troisième, n’en est pas moins cer- 
taine, puisque le mot ds apôtre, étant déterminé par le mot 
NI de Dieu, qui lui sert de complément, rejette nécessairement 
l’article, comme on le verra dans la Syntaxe. 


998. L'article J! remplace encore logiquement l'adjectif 
GORE dns les cas analogues à Rs suivant : 


dessdes) Fodése… gbLS Dis ES FSC 


etes S, o 

Les méres allaiteront leurs enfants deux ans entiers... et le 

père de l'enfant (mot à mot ts cui natum est où natus est SOns- 
entendu puer) sera tenu de les nourrir et de les vétir. 

Sans aucun doute à 3,15)! est pour 9, 9 SJ; cij}. Cette 


manière de s'exprimer est d’un usage très fréquent. 


994. + Il est encore d’autres cas où le mot Ji remplace le 
conjonctif; c’est lorsqu'il est placé devant des adjectifs ver- 
baux joints par la conjonction ; et avec des verbes employés à 
un Den personnel, comme dans l'exemple suivant: 

CS US LÉ hééfs lé eut gré 

Ceux et celles qui auront cru et qui auront fait à Dieu un 
prét généreux, il leur sera accordé une double rétribution. 
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L'article j\ devant les deux mots ges et LS cs fait 
évidemment la fonction de conjonctif, tant pour ces deux mots 
que pour je verbe pee] qui les suit. ) 


995. Les mots conjonctifs L, “ et £i servent aussi à inter- 
roger, ce qui n’a rien de surprenant, puisque fes propositions 
interrogatives qui commencent par un mot conjonctif ne sont 
véritablement que le second terme d'un rapport dont le pre- 
mier terme est sous-entendu. Que faites-vous? est l'équivalent 
de Je demande ce que vous faites, ou Dites-moi ce que vous 
faites.) 

Le conjonctif ee) Îne s ‘emploie jamais comme interro- 
gatif.6) 


(1) La surate 100+ de t’Atcoran fournit encore un exemple de cette construc- 
tion. L’articte déterminatif © des Hébreux fait aussi assez fréquemment la fonc- 
tion d’adjectif conjonctif, et on le trouve placé devant des verbes, tant au par- 
ticipe qu'à des temps personnels, et même devant des prépositions. (Voyez 
Noïdius, Concord.partic.ebræo-chald.,et Atb. Schultens, Institutiones ad funda- 
menta ling. hebr., p. 154.) Get usage est d'ailleurs reconnu par tous ies gram- 
mairiens, et le P. Houbigant fui-même ne l’a pas contesté, quoiqu'’it n’en admette 
pas l’application dans le pare du ie de Samuel, t. F, chap. 1x, vers. 24. 


{2} Si l’on dit à un homme : ri) je g qui es-tu? it devra répondre en faisant 


AMEN EE 
Demiire son nom: bc S$ G | jesuis N.., fils de N... ; mais si on lui dit: 


ES CG [quid es tu] qu’es- nn it doit reconnaitre qu'on fui demande quel est 
son mélier, sa profession, et répondre en conséquence. C'est ainsi que dans 
l’Alcoran, Moïse Sr adressé la parole à Pharaon, au nom pu Maitre des 


mondes des) FT D +: Pharaon tni demanda : gi LS, 5 L és est-ce 


que le Maître des mondes? se servant de (E [quid] et non pas . Le [quis]. 
Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance x1v°, p.135. 


# [2 # 
{3} Les noms conjonctifs Lo et .y—* semblent perdre quelquefois, lorsqu'its 
servent à interroger, teur valeur conjonctive, en sorte qu "its Is peuvent être suivis 


du conjonctif pos ÿ. On peut donc dire : Es if. LB qu'est-ce que tu 
as fait? OKÉ de si F1 uw quel est celui qui l’a salué? Alors “ équivant 


à Les ji l’homme, et LS as je la chose. (Voyez là-dessus mon Anthotogie 


452 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


£ € # Z£ . 
996. + {c!, féminin i5\, étant employé seul et comme in- 
terrogatif, est susceptible de tous les nombres ei de tous les 
cas; on dit donc au duel : otsls féminin JE et au pluriel: 
SL féminin AUS: et _ décline tant le singulier que le 
duel et le pluriel, par les trois cas, à la manière des noms. 


997. + g employé comme interrogatil, prend aussi les 
genres, les nombres et les cas; mais il faut pour cela que l'on 
n’ajoute rien après ce mot; on le décline alors ainsi: 


MASCULIN 
Singulier Duel Pluriel 


Nominatit «—:* Nominatif Je Nominatif ne — 


Génitif = Gén. et acc. D Gén. et acc. —+ 
Accusatif 155. 


FÉMININ x 

Singulier Duel Pluriel 

C 7 # Ce C 7 & . [2 # € *# [4 LA A 
a, Lis ou LE Nominatif JS UE 


pour tous les cas. Gén. et acc. Ne = pour tous les cas. 

La raison pour laquelle on n’aperçoit point de variations de 
cas au féminin, tant singulier que pluriel, c'est que ce conjonc- 
tif ne se décline que lorsqu'on l’énonce seul et en faisant une 
pause; or, il rentre alors dans la règle générale qui supprime 
les voyelles ou voyelles nasales de tout mot qui est suivi d’une 
pause (n° 153). C'est par la méme raison qu’on dit au duel 


grammaticale arabe, p.172, 209, 364 et 390). Il y a aussi des cas où . et LS 
équivalent à des noms indéterminés, comme es *) un homme, HE des hommes, 
z 
(2 
»1 une chose. Il en est ainsi dans cet exemple: 
nu F 12 13 CRC + Es a # 


Enire les hommes, il y en a qui ne croient pas en Dieu. 
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Os au lieu de UE et au pluriel ne au lieu de JS et ainsi 
des autres. En poésie on peut, si la mesure l'exige, restituer à 
ces mots leur voyelle finale. (1) 


998. + L'usage des deux mots “1 et œ puits ainsi a lieu 
lorsque Jet un ayant dit, par exemple : su 5 ’ai vu un 


homme, à sise ui ’ai passé auprès d’une ue, HE ER 


deux hommes sont venus vers moi, ai ESS ’ai battu deux 
esclaves, celui à qui il adresse la parole Jui Ppend en lui de- 
mandant : Hi] ou LE quel est cet homme ? si ou à quelle est cette 


Cou 


femme? “Hi ou Je quels sont ces deux hommes? Re où (y 
quels me ces deux esclaves ? : 
Ceite manière de s’ exprimer est nommée par les grammai- 
riens arabes iLÉ, {i) ce qui signifie proprement l’action de se 
conformer, parce que la personne qui fait la question se con- 
forme, pour le genre, le nombre et le cas, à ceux du nom indé- 
terminé dont s'est servie celle à qui elle adresse cette question. 


. 


& Lu 
(1) 11 faut consulter, sur cette déclinaison du mot Du et du mot 5 | ; mon 
Anlhologie grammaticale arabe, p. 321, 343, 375, etc. 


(2) Le mot technique ss a encore un autre sens, sur lequel on peut voir 
mon Anthologie grammalicale arabe, p. 47 et 342,et ce que j'ai dit ci-devant, 
p. 210. Gette manière de s'exprimer, que les grammairiens arabes’ nomment 


| 
ES , et qui consiste à rapporter sous la forme du discours direct, et non 
sous celle d’un récit, les discours qu’on suppose avoir été ou devoir être tenus, 
est très fréquente en hébreu, en arabe, en persan et dans le style grec des livres 
saints, On en voit deux exemples aux versets 9 et 14 du psaume 91 (selon l’hé- 
breu). Au vers.9, 2h ain nnk +2 est pour "121 FAR ‘2 quia [diisii]: Tu, 
Domine, spes mea ; et an v.14, ND?DKY PUN *3 ‘3 est pour 11 *2 NI OR V2 
quia [dixit Dominus] : Adhæsit mihi, el ego liberabo eum. Cest aïnst que dans le 
récit de la conversation du Sauveur avec la Samaritaine (évangile de saint Jean, 
chap. 1v, vers. 17}, on lit : xahGe einaç üx &vôpa oux Éyw bene dirisli, quia 
virum non habeo. 
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Les grammairiens arabes ne sont pas tous d'accord sur les 
cas où l’on doit employer cette déclinaison des mots, | ete 
nous reviendrons sur cet objet dans la partie de la Syntaxe où 
nous traiterons de la concordance. 


999. De él et des conjonctifs indéclinables |; et L: se for- 


ment : si uiconque, tout homme qui, Légi uelque chose que, 
(ÿ g g g quetq q 
ui sont des noms conjonctifs. Dans ces — noms on ne dé- 
] 


cline que 6 “ci: ainsi l’on dit au génitif a et Lai et à l’accu- 
ue 


satif us et ltesf 


1000. + Du nom conjonctit {> se forme l'adjectif relatif 
# PCs # 


Lis pr! (ne 768) 5, qui répond précisément à l'adjectif re- 
latillatin cujus, cuja, cujum, c'est-à-dire à qui [est-il] relatif?) 


1001. Les mots ré, uats, units combien ? noms indécli- 


nables, doivent aussi être regardés comme des conjonctifs, car 
ils signifient quel nombre, quelle quantité, soit interrogative- 
ment, soit énonciativement. i 


(1) Voyez sur cet adjectif, auquet doit toujours être joint t’articie déterminatif 
CE 
di mon Anthologie grammaticale te p. 374 et 40t. 


Les mots conjonctifs et interrogatifs U? et L se joignent souvent à des tés 
Ce = [2 


cuies avec lesqueites alors its ne fout qu’un seul mot, comme {7-4 et Ur 

pour dE et Ke mi Le, Le, Les, etc., pour Los, Lip, l ete. 
Lorsque les mots composés de L et d'une particule sont employés interrogati- 
vement, on supprime l’élif de (es . On écrit donc — pourquoi? és jusqu’à 
quand en quoi? au tieu de Ü, Urs et Es” Je reviendrai sur cette 


annexion.de {5 à diverses particuies quand je traiterai des-particules indécli. 
nabies. 
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CHAPITRE VI 
Des pronoms 


1002. Les pronoms n’indiquent les êtres ni par leur nature, 
comme les noms, ni par leurs qualités, comme les adjectifs, 
mais par la personne (n° 331), c'est-à-dire par le rôle qu'ils 
jouent dans l'acte de la parole suivant qu'ils sont, ou la per- 
sonne qui parle, on celle à laquelle le discours s’adresse, ou 
enfin la personne ou la chose de laquelle on parle. (1) 

De tous les mots auxquels la plupart des grammairiens ont 
donné le nom de pronoms, il n’y a que les pronoms personnels 
auxquels il convienne, suivant cette définition, et nous ne re- 
connaitrons aucun autre mot sous cette dénomination. 


1008. Les Arabes qui confondent les pronoms sous la déno- 
mination générale de noms (n° 594) les nomment ,—— é ne] 


noms renfermés dans l'esprit, ou pus ce qui signifie la même 
chose. , à 

D’autres grammairiens les nomment is ou ms” c'est- 
à-dire noms substilués à un autre; c'est précisément l’équiva- 
lent du mot pronom. 


1004. Les pronoms arabes, sans aucune exception, sont 
indéclinables; il y en a de particuliers pour les différents 
genres, nombres et cas. 

Ils sont ou isolés ou affixes. On appelle isolés ceux qui for- 
ment par eux-mêmes un mot séparé et distinct de tout autre, 
et affixes ceux qui s’attachent à la fin d'un autre mot et quine 
peuvent jamais être employés isolément. 

Les pronoms isolés sont employés toutes les fois qu'il s’agit 
de représenter le nominatif. Les pronoms affixes servent pour 
le génitif et l'accusatif. Il y a aussi un pronom isolé composé 
pour ce dernier cas. 


{1} Voyez, sur la nature des pronoms,mes Principes de grammaire générale, 
2e édit., p. 47 et suivantes. 


456 DES DIFFÉRENTES PARTIES 


1005. PRONOMS ISOLÉS représentant le nominatif 


Masculin CPR Féminin 
SINS. ET. ln} DER. 
ire personne ; 
Plus tre os ROSE 
Sing. CR en 
2e personne DUB. L:5l vous deux. 
Plur sl vois enr oil vous 
SI EN D... Lo elle 
3e personne Duels 00 Li eux deux, elles deux 
Plur. — D. meer: Q— elles 


Au lieu de Lie et LS tu, on dit aussi LS et LA 

Le pronom. 5 perd quelquefois son EU et [ps son kesra, 
EE ils sont précédés des ne é ou nr. comme 
re” et il, CS et elle, pour +5, et = . On peut aussi écrire 
Ss et&s. 


1006. PRONOMS AFFIXES 


représentant le génitif et l’accusahif 


ire personne 


2e personne 


3e personne 


Singulier 
Pluriel 
Singulier 
Duel 
Pluriel 
Singulier 
Duel 


Pluriel 


Masculin 


CE 


ss... 


Commun 


es 
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1007. + Quelques Arabes substituent au pronom %, affixe 
féminin de la seconde personne, LU” ou bien ls ajoutent le L* 
après S J et disent DS. Ce LS ‘appelle HAENS | Lys Dans un 
autre dialecte on emploie le L au même usage, au lieu du LÀ 


4 2 Que 


et il se nomme LLC pps .® 


1008. Ces pronoms affixes servent également pour le gé- 
nitif et pour l’accusatif, si ce n’est que celui de la première 


personne au singulier ne: il oo est Si au lieu de LS: Le 
5) inséré ici se nornme D ae J# Us noun de précaution, parce 


que son usage est d’ en M en Le l’affixe ne se confonde avec 
les inflexions du verbe et ne cause ou un hiatus ou une con- 


ee 

À . “ # ” 5 
traction. On le nomme aussi 2Lix) | gs noun de soutien ou 
servant de point d'appui. Ü) 


1009. Les mots qui prennent des affixes éprouvent des chan- 
gements qui peuvent étre réduits aux règles suivantes: 


10 Le femwin, c’est-à-dire l'articulation #7 comprise dans la 
voyelle nasale des noms de la première déclinaison, disparait, 
et il ne reste que la voyelle simple. Exemple : Si livre, 
is son livre; 

20 L’affixe de la première personne fait aussi disparaitre la 
voyelle elle-même, par exemple LS mon livre; et alors il 
u’y à aucune différence entre les trois cas; 

30 Les UE qui se Rent par un ? le changent en &>. 
Exemple : es bienfait, is son | 

40 La finale des duels et la finale 5 des pluriels masculins 


(4) Voyez là-dessus mon Anthologie grammaticale arabe, p. 410. Quelques 
grammairiens regardent le by” où le =: ajouté à ce pronom comme une parti- 
cule. {(Ibid., p. 267.) 


(2) Voyez, relativement à celle dénomiuation, un passage du 5, — Le 


Lt de Hariri, dans ma Chrestomathie arabe, t.H,p. 4%. 
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terminés en É 4’ disparaissent. Exemples : VUS au nominatif 
et ans aux deux autres cas, deux livres; avec les affixes; 


KSGUS et 5 LS vos deux livres; US au nominatif'et US au 


génitif et à l’accusatif, ils; avec les affixes, het à el Ge. 
tes fils; ( 
5° Les noms terminés par un kamza le changent en un, si 
sa voyelle est un dhamma etenun,.çss il est mü par un kesra. 
Exemples : Les femmes, Us ses femmes, st à ses femmes; 
6° Dans les He finales des verbes, l’é/if muet, après 
un Des ou djezmé, disparait. np : 1, ve ils ont 


aïdé; ; 57e ils m'ont aidé; os ils ont jeté, +) ils ont jeté' 
contre eux; . | 

7 Après la finale ;5 de la seconde personne du pluriel mas- 
culin du prétérit, on fious un dhamma sur le Ç et un , quies- 


cs sc 


cent. Exemples : el | vous avez vu, st vous les avez “2 


8° Dans les personnes de l'aoriste qui se de en d% 5 
comme pu, on retranche quelquefois le ÿ final devant les: 


affixes + et LS, Je pense que la méme chose peut avoir lieu 
dans la seconde personne du singulier féminin de ce temps, 


terminée en |» ,comme MS Exemples : ÉA£$ pour L5,&$ 
vous nous haïîssez, mer pour A vous m’'ordonnes; (1) 


{1} Voyez Excerpta ex. Hamasa, à la fin de la Grammaire d'Erpénius donnée 
par À. Schullens, p. 500. Le second exemple est de l'Alcoran. 

On trouve une contraction du pronom e de la première personne avec la 
dernière syllabe d’un verbe dont la troisième radicale est un DE Gelle troisième 
radicale, suivie immédiatement du pronom S; perd son fatha,et l'on dit 


re pour EE ilm'a rendu puissant. {Alcoran, sur. 18, vers. 34). u 


On trouve aussi dans l’Alcoran (sur. 18, vers. 36) LA pour Li ga 


Ge n'est pas ici un affixe, mais une conte lion insolite de la conjonction de 
unie avec le pronom isolé L | je. 
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90 Le | 6 quiescent après un fatha peut, tant dans les noms 
que dans les verbes, se conserver ou être changé en élif; ainsi 
de G) il a jeté, on peut dire LD, ou is, il a jeté contre lui; 
de ls, meule, on peut dire 5ls, ou &&, sa meule; 

10° Dans les particules qui se terminent par un , 6 quiescent 
après un fatha, le _S prend un djezma à cause des affixes. 
Exemples: Jé sur, EX sur nous; À vers, SXJ1 vers toi. 


1010. L’aflixe de la première personne 6, au lieu d'être 
quiescent après un kesra, peut toujours être mû par un fatha 
et se prononcer ; comme dans cs: il peut aussi, quand il 
est suivi d'une pause, prendre le 5 djezmé, appelé “ T 46 
et EMA 26, comme 49 Let &elés pour be +Lan 
doit toujours être articulé avec un jatha quand il est précédé 
immédiatement de l’une des lettres |, , et &, cette lettre ‘étant 
quiescente. Si la lettre qui le précède est un 5 quiescent ou 
djezmé, il se confond par un feschdid avec celui .de l’affixe 
(n° 228); si c'est un » quiescent après un dhamma, le , se 
change en cet se confond avec l'aflixe au moyen d’un fesch- 
did et le Mimä se convertit en kesra (no 231). Exemples : 


Lis péchés, [GL LL mes péchés ; JUS deux esclaves, MPE 


mes deux esclaves; ES de deux esclaves ; 55% de mes deux 
esclaves ; Le sur moi, e dans mai; (Ee bâton, Slso mon 


béton; juge, PE mon juge; gras des musulmans, 
Cases de mes musulmans ; D 2% nominatif, fait pareillement 


avec l’affixe Ces. 


1011. On supprime HUDIReMRS le S de l’affixe de la ‘pre- 
mière QRESonne; comme — pour s mon maître, JE pour 
a craignez-mot. Cela arrive souvent lorsque’ le nom est 


employé dans le sens du vocatif et presque toujours quand le 
mot auquel est joint l’alixe se termine par un kamsa qui,'à 
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cause de l’affixe,se convertit en | 6. Exemples : * mes amis, 
SL mes péres, pour glsltet, SU, de ai et:Ü, 

1012. Les aflixes de la troisième personne #, L&s, ee et > 
changent leur dhamma en kesra quand ils sont précédés im- 
médiatement d’un kesra, ou d'un LS quiescent après un kesra, 


ou enfin d’un 6 djezmé après uu fatha et formant une diph- 


tongue avec ce fatha. Exemples : 5 La, Le, Les, ee Les, 
7) CV) 


à Nes MEé, ls, etc. qu 


1018. + L’affixe 5 perd quelquefois sa voyelle et prend un 
djezma; ceci n’a guère lieu que chez les poëtes. On en trouve 
aussi des exemples dans l’Alcoran; tel est celui-ci : 

Le as Bal CS 5 on SE LES ES SE 

Quiconque désirera les “récompenses de ce monde, nous lui en 
ferons part, el quiconque désirera les récompenses de l’autre 
vie, nous lui en ferons part. 

CARLA A 

Dans cet exemple, #5 est pour 4j. 


1014. Lorsque les affixes e et = sont suivis d’un élif 
d'union, on doppe pour voyelle apeidemiens au 6 un dhamma. 
Si l’affixe doit être prononcé gr on donne aussi au f un 
kesra. (2) 


1015. Quelquefois un même verbe prend deux affixes, pour- 
vu qu’ils ne soient pas de la même personne, et alors, si l’un 
des deux est de la première personne, il doit étre placé le pre- 


{2) Gette règle, cependant, n’est pas adoptée par tons ies grammairiens arabes, 
comme on le voit dans plusieurs manuscrits de lAlcoran, où quelques notes 


cs HAT E 
moines nous apprennent qu’it y a des tecteurs qui prononcent (É pe 


[2 [2 La 


et non pas d ; £ 


@)lya cependant queiques siemens qui disent, dans ce cas, = ; 


à à # ct ur et a C4 
comme fre + D'autres disent Fe ; pit. 
DIE 
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mier; si l'un des deux est de la seconde et l’autre de la troi- 
sième personne, celui de la seconde personne doit précéder 
l'autre, comme ils féedit mihi eum] il me l’a donné, 

Rare [sufficiet tibi contra illos] il te suffira contre eux. . 
méme chose a lieu avec des noms d'action, comme _— 
l'amour de moi pour lui. Lorsque le premier des deux pro- 
noms affixes est celui du pluriel masculin de la seconde per- 
sonne « , On ajoute entre les deux affixes un . Bu ax d’un 
dhamma; c’est ainsi que l'on trouve dans l’Alcoran me 
[ostendet vobis eos] il vous les montrera. SRE ces exeMm- 
ples sont rares, et lorsqu'un verbe est dans le cas d'avoir 
deux pronoms pour compléments, on emploie ordinairement 
pour l’un des deux le pronom isolé composé dont nous allons 
parler. 


1016. Il se trouve certains cas où, le pronom devant être à 
l’accusatif, il conviendrait d'employer les affixes, suivant ce 
que nous avons dit plus haut (n° 1004), et dans lesquels néan- 
moins on est obligé d'employer un pronom isolé, soit à cause 
de la rencontre de plusieurs pronoms, tous à l’accusatif, soit 
à cause de l’ellipse du mot qui devrait servir d’antécédent et 
auquel par conséquent on devrait attacher l'affixe. Dans ce 
cas, on forme un pronom isolé, composé du mot DT à qui n’a 
aucun sens par lui-méme, et du pronom affxe. 


1017. PRONOMS ISOLÉS COMPOSÉS 
représentant l'accusatif 


Masculin Commun Féminin 
SU le | ES AL 2 © 
son: D (a) A 0 
Sing. est EN M... = le. 
2 personne / Duel .......... Las) vous deux. 


Plur. SUI DOS NT …. st vous. 
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Masculin Commun Féminin 
Sing.eot Les }rle- 0 LS 7e. 
3e personne ac... LL) les (deux). 
Plur. &i és T2 ee) les. 


1018. Cette forme de pronom s'emploie, comme je l’ai déjà 
dit, lorsqu'un même verbe a pour compléments deux pronoms 
personnels; elle s'emploie aussi toutes les fois qu’on veut 
mettre le pronom personnel avant le verbe dont il est le com- 
plément, ce qui a lieu quelquefois pour donner plus d'emphase 
au discours,comme dans cet exemple : : ns UE ss 335 OÙ), 
c’est-à-dire, à la lettre: Tor nous adorons et Tor nous AE 
à notre secours,ou,pour mieux rendre en français l'expression 
emphatique : C'EST Tor que nous adorons et C'EST DE TOI que 
nous implorons le secours. 


1019. Quelquefois aussi, pour donner plus d'énergie à l’ex- 
pression, on emploie en même temps le pronom affixe et le 
pronom isolé composé, comme dans cet exemple: : Co 5 SE 46; 
et MO, craîgnez-moi, c'est-à-dire ef MOI, JE SUIS CELUI Que vous 
devez craindre. 


1020. C'est à la syntaxe à apprendre dans quel cas on doit 
faire usage de ce pronom composé, qui n’est jamais employé 
que pour l’accusatif. 


1021. + Les grammairiens arabes distinguent, cor nous 


l'avons fait, les pronoms en pronoms isolés Jai pe et pro- 
noms afizes J& ON mais, sous cette dernière dénomina- 
tion, ils comprennent, outre les pronoms affixes proprement 
dits, certaines terminaisons qui servent à former diverses per- 
sonnes des verbes, soit au prétérit, soit à l’aoriste; ainsi, dans 
BE as écrit, le”, est, suivant leur système, un pronom 
affixe. Ces terminaisons, indiquant toujours le sujet du verbe, 
représentent constamment un nominatif, et, à raison de cela, 
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les Arabes les appellent ESS Ji ee pronoms affixes au 
nominatif, Par opposition à ceux-ci, ils appellent les pronoms 
affixes proprement dits, c'est-à-dire ceux qui représentent 
k accusatif lorsqu'ils servent de cofplément à un verbe, que 
ë [eumi] dans ls [occidit eum] il l'a tué, Le. 4 AS 
pronoms affixes à l’accusatif. 

Les pronoms isolés FOIRE de GI et des aflixes s'appellent 


Te 


par la méme raison Sais Damas pee pronoms accusatifs 
isolés, et les RQ isolés qui représentent le nominatif se 


cs 2 sf # 
nomment Je : £ D pe pronoms nominatifs isolés. 


1022. + Toutes les personnes des verbes n’ont point une 
terminaison particulière pour indiquer le sujet, de la manière 


du moins dont l’entendent les Arabes. Ainsi, dans Caéestig a 
écrit, il n’y a point, suivant eux, de terminaison qui indique le 
sujet ou de pronom nominatif affixe. Les grammairiens disent 
alors que le pronom est caché dans le verbe, et ils l’appellent, 
en conséquence, Lis ou se caché, par opposition aux 
D PRons qui font effectivement la fonction ie pronoms, 
comme L?, dans ES 7 as écrit, qu’ils appellent ;, 1 ou pt 
apparent, 


1028. + Nous allons indiquer les différentes terminaisons, 
tant du prétérit que de l’aoriste, qui sont considérées par les 
Arabes comme des pronoms, en prenant pour exemple le 


verbe LXS. 


PRÉTÉRIT 
TROISIÈME PERSONNE 


Masc., 2x Le pronom est caché. 


Sing. Le pronom est pareillement caché; 

Du le L> final m'est point un pro- 

Fém., “x ; 

ù à nom, mais il est la marque du 

ke ce 

féminin et s'appelle #5 ÜI :L5. 
31 
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Duel 


Piur. 


mn 


Sing. 


nn 


Duel 


Plur. | 


Sing. 
Plur. 


Sing. ; 


Duel 


Plur. 
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TROISIÈME PERSONNE 


Mase., Lire L'élif final est pronom. 


AC Le > est le signe du féminin, et 
l’élif est le pronom. 


Masc., Lt Le ,est pronom. 
Fém., Se La syilabe O est pronom. 


SECONDE PERSONNE 


’ 


#4 CY 
Masc., cui 
à Le L avec sa voyelle est pronom. 


Fém., es 


nie Æ, Le axeusasenele est pronom ; 
. la syllabe & est le signe du duel. 

Le &:, avec sa voyelleest pronom; 
le surplus est le signe du plu- 
riel, soit masculin, soit féminin. 


L2 Es Fe 
Masc., sé 
_ ’ ? 


Fém., (ii 

PREMIÈRE PERSONNE 
Comm., LES 
Comm. Lie. 


Les syllabes‘, et L sont pronoms. 


AORISTE 


TROISIÈME PERSONNE 

(2 

” + # 

Masc., CS 
er 


Le pronom est caché. 
Fém., EC ù 


Masc., JS 
A » © 


Fém., Ji 


LEA 
# 


L'élif seul est pronom. 


Masc., OR Le , seul est pronom. 
Fém., (y Si La syllabe Q est pronom. 


a 
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SECONDE PERSONNE 


Sing Masc., Cet$i Le pronomest caché. 
ing. sc 
Fém., 7 Le _6 seul est pronom. 


o 
2 C7 


Duel Comm. JS L’élif seul est pronom. 


et Masc., OS Le . seul est pronom. 
eur _— La syllabe È est pronom. 
PREMIÈRE PERSONNE 


Sing. Comm. se ; 
Le pronom est caché. 


LR 


Plur., Comm, 


Ceci s'applique aux autres modes de l’aoriste et à l’impé- 
ratif. U) 


1024. + Ce système s'étend à tous les adjectifs verbaux lors- 
qu'ils font la fonction de verbes. Par exemple, quand on dit 
as SE S5Y Zéid se lève pour la prière, l'adjectif verbal 

5G est censé renfermer un pronom qui fait la fonction de e sujet 
ou d' agent JL, et c’est comme si l’on avait dit e 5G. De 
même, si l’on dit Si DE my es Q! Amrou est jeté sur 


la terre, co est censé être pour 5» cop. Si l'on emploie 
le duel 5 B ou le pluriel, 225 L5, le pronom est apparent ; V. 


1025. Les Arabes n’ont pas de pronoms personnels réfléchis 
qui répondent à notre pronom réfléchi se, soi ou à nos expres- 
sions composées moi- -même, toi- même, etc.; s ils rendent ces der- 


nières par les mots, if mon âme, se ton âme, A 
âmes, ms ma substance, et autres semblables. 


{1} Je pense qu’à l’aoriste et En sl énergique, dans les mots oi, 


ES, LT Î ) j ete., le pronom est caché, dans le système des 


grammairiens arabes ; mais je ne saurais l’affirmer. 
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CHAPITRE VII 
Des particules indéclinables 


$ er — DES PARTICULES INDÉCLINABLES EN GÉNÉRAL 


1026. Je comprends sous le nom de particules indéclinables 
les prépositions, les adverbes, les conjonctions et les interjec- 
tions, En les réunissant sous cette dénomination commune, 
j'imite le prome des DES arabes, qui me De 
en général LS et au pluriel En Le mot sys , dont la 
signification propre est pointe, étant aussi le nom des lettres 
de Palphabet, on appelle souvent les particules indéclinables 
EN Lis particules qui influent sur le sens. (Ces particules, 
réunies ainsi sous une dénomination commune, sont considé- 
rées comme la dernière des trois parties du discours (n° 254). 
Mais, attendu que ces différentes sortes de mots sont, par leur 
nature, très distinctes les unes des autres, je diviserai ce cha- 
pitre en autant de sections qu'il y a de sortes de particules in- 
déclinables. 


{1} Quoique tes particules soient indéclinables de teur nature, cependant, lors- 
qu'on les emptoie, indépendamment de leur sens, qui est de servir d’exposant 
aux rapports établis entre leurs antécédents et leurs compléments, et comme si 
elies étaient elles-mêmes des noms de substances ou de qualités, elles se dé- 


ctinent et prennent des cas. ainsi, LS plût à Dieu Cutinam] devient un nom 


LA 2 
déclinabie et fait au nominatif Fois au génitif ea et à l’accusatif LES, 
Si, dans ce cas, la particule n’a que deux lettres, ” double la seconde letire : 


de nr par exemple, particule interrogative [an], et de é si, on fait dé et “, 
Si la seconde des deux lettres est un élif quiescent, on le change en un élif pro- 
longé par un medda, après lequel on ajoute un kamza : de Ÿ non, on fait £S 
un non. — je suppose que si l’on voulait faire de ces noms-là des duels et des 
pturiels,on aurait recours au même procédé qu'on emploie pour former ces 
nombres des noms indéclinables (n° 888). 
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1027. Plusieurs de ces particules indéclinables ne forment 
point en arabe des mots distincts et séparés : elles ne consis- 
tent qu’en une seule lettre qui s'attache an commencement 
des mots; et, à cause de cela, je les appellerai particules pré- 
fixes. 


1028. La définition des prépositions, des adverbes, des con- 
jonctions et des interjections appartient à la grammaire géué- 
rale, et je me contente de renvoyer, à cet égard, à ce que j'en 
ai dit ailleurs. 


1029. C’est plutôt au dictionnaire qu'à la grammaire à faire 
connaître tous les mots qui appartiennent à chacune de ces 
classes de particules indéclinables,avec leurs diverses signi- 
fications. La grammaire ne doit s'occuper que de la manière 
dont ces mots se comportent dans le discours et de leur in- 
fluence sur les autres parties constitutives des propositions. 
Cependant, comme les dictionnaires sont très incomplets à 
cet égard, je nr’arréterai un peu sur les divers usages auxquels 
s’emploient les plus importantes de ces particules, et je serai 
forcé d'anticiper sur quelques observations qui appartiennent 
plutôt à la syntaxe qu'à la partie étymologique de la gram- 
maire. 


1030. Les particules préfixes sont au nombre de neuf,savoir: 
Î particule D Te [an? ls fre dans les 


serments, Le: adverbe qui indique le futur, dé: et, 5) comme, 
Jpour, J assurément, : et, auxquelles on en peut joindre deux 
autres: c< de et e de, qui ne sont cependant que d’un usage 
très rare. Les neuf DIEUNENS sont comprises dans les deux 


‘ 
tue Cac 


mots techniques LS él. 


£ 
Entre ces neuf particules, trois sont adverbes, savoir : |, LU” 


et J; cependant, | est quelquefois employé comme conjonction. 


{1} Voyez mes Principes de grammaire générale, 8° édit., [re part., chap. 1x, 
x, x1et xur,p. 73 à 404, et chap. xim1,p. 148 à 118. 
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Quatre sont prépositions, savoir : , _ sj et dé il faut y 
joindre £ et G ; 

Deux sont conjonctions, savoir : L_$ et 3: cependant, ; est 
quelquefois employé dans le sens d’une préposition. 

Je parlerai de ces diverses particules préfixes sous la classe 
à laqueile chacune d’elles appartient, ct j'indiquerai briève- 
ment leurs divers usages. 


1031. On peut réunir, au conmmencement d’un mot, plusieurs 

Fi 
de ces particules préfixes ; |, adverbe interrogatif, par exem- 
ple, peut être suivi des conjonctions L_$ ou 3. Ces mêmes 


conjonctions _$ ets peuvent être suivies de QU”) adverbe qui 


indique le futur, et des prépositions D, to D Er get és 


$ Il — DES PRÉPOSITIONS 


1082. Il n’y a pas de préposition sans un complément, car 
les prépositions ne sont que les exposants des rapports qui 
existent entre deux mots, et, de ces deux termes du rapport, le 
conséquent est nécessairement le complément de la préposi- 
tion qui sert d’exposant au rapport. 


1038. + On pourrait croire que c’est à raison de cela que les 
Arabes nomment les prépositions y£ | — et traduire cette 
dénomination par particules attractives, parce qu’elles exer- 
cent une influence sur leur complément, qu’elles attirent après 
elles, et le complément serait nommé, par la même raison, 
Te. attiré. Cependant, les grammairiens arabes(t) donnent 


(1) Martellotto semble entendre autrement cette dénomination et cetles des 
autres cas, mais j'ignore si son opinion a quelque fondement dans les grammai- 
riens arabes. (Voyez Instit. ling. arab., p.97 et 334.) 

On pent voir dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 24, la raison pour 


’ a À 


laquelle, suivant un grammairien arabe, les prépositions sont appelées L_9s de 


? +, 


PA. 
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de cette dénomination une autre raison, que j'ai rapportée 
ailleurs je pa note). Ils nomment encore les prépositions 


KT particules du génitif ou de la voyelle i (ne 900), 
parce qu’elles mettent leur complément Er UT. 

Enfin, on les appelle aussi is Leÿr ere particules d’an- 
nexion. 


1034. Dans les détails où je vais entrer relativement aux 
prépositions, soit préfixes, soit isolées, je ne m’arrêterai point 
à l'influence qu’elles exercent sur la signification des verbes 
quand elles leur servent de moyen pour se lier à leurs complé- 
ments. Cette partie si importante de la connaissance de la 
langue arabe, dont j'ai déjà dit un mot ailleurs (n° 251), appar- 
tient au dictionnaire, car ces particules modifient la valeur 
des verbes. 

1035. Parmi les LM EnE pe, six sont prépositions 
(ne 1030); ce sont D Er %, JF ë ete. 

1036. La préposition — indique différentes sortes de rap- 
ports. Voici les principalés. Elle s'emploie: 

1° GLS, pour indiquer l'adhésion et signifie auprès. Exem- 


ple: mL Jen e y Je passai auprès d’un homme qui dormait; 


20 Pour affirmer avec serment, sb. Exemples: ni Less 
J'en jure par Dieu; Lis par £a tête; 


30 On s’en sert, LE pour indiquer l’emploi d’une chose 
comme moyen, ant, ( etc., et elle peut se rie par 
avec, au moyen de, au prix de. Exemples : Cu ÿ S HES 


ils donnaient l’un et l’autre des coups avec leurs cornes ; Er 


Sie mi 1 nd pe JLes l’insensé se connaît à six qualités; # Us 


LOT va Le 
(1) On peut voir des exemples du sens de ce terme tre < a SES ji 
dans les gloses sur le poème de Tantarani (Chrestom. ar, 2° édit.,t. El, p. 13 et 
518), et dans un passage du dictionnaire Kamous, rapporté dans mon Commen- 
taire sur les séances de Hariri, séance XxxXV, p. 386. 
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il l’a atteint avec une pierre; ss en b,<s) ils on 
acheté l'erreur au prix de la vérité, c'est-à-dire ils ont sacrifié 


la vérité à l’erreur. Quand la particule est employée dans 
le sens de au prix de, on la nomme CL Ï 1H bé du prix; 


40 La préposition = s'emploie, 22 SU ou is 2, pour 
indiquer la réunion, la concomitance, et se traduit par avec. 
Exemples : à ps il s’est assis avec lui; sb : JET SES 
il a acheté l'âne avec son licou; 


207 . : ñ 
50 On s’en sert, 5 EN ou à EL pour indiquer une cir- 
cENRR" de lieu et comme synonyme de D _… Exemples : 


SON are Dieu vous a secourus à Bedr; or 528 Les 


À 


AT Lis Jr, ES si arrêlez, nous pleurerons au 
souvenir d’une amante qui avait sa demeure à la chute d’un co- 
teau sablonneux ; 


60 Elle sert, JEU, pour indiquer le motif ou la cause : à 


RES MES LS si GE des tourments douloureux seront 
. partage, à Cause qu’ils traitaient de mensonge [la parole 
divine]; 

79 On l’emploie, io , pour rendre un verbe transitif ou 

pour joindre à un verbe un complément indirect. Cela a lieu 
principalement après les _verbes qui signifient venir, aller, 
partir, s’en aller, comme L&, Si; ile, cr 5, se tenir 
debout ou se lever, comme 6, L$, et une multitude d’autres. 
Au moyen de la signification transitive que leur donne la pré- 
position ._, qui les joint à leur complément indirect, il faut les 
traduire par amener NAPPES emmener, remporter, soulever, 
dresser, elc. Exemples: FA DT 5 Dieu a emporté leur 


lumière; de 2 ë, > LÉ G apportez donc un seul chapitre qui 


soit semblable à cela: GEL F5 il a soutenu ou fait triompher 
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la vérité; CSMATET Let gS il a soulevé ou porté le fardeau des 
affaires de l'Etat; 

80 Elle se met souvent devant l’attribut d’une proposition 
négative et est en quelque sorte explétive. Exemples: D Les 


Gr 2 ils ne sont pas croyants ; GLS es JE Ai FT » Dieu 


ne néglige pas d'observer ce que vous faites ; À Er ES ;e ne 
Sais pas. 
On trouve aussi, mais rarement, la préposition — employée 


ainsi oi ci sine ge r RER E 
cl ee a 

N'ont-ils donc pas compris que Dieu, qui a créé les cieux et la 
terre... est assez puissant pour rendre la vie aux morts ? () 

9o na préposition © parait encore explétive dans quelques 
autres cas, comme dans l'exemple suivant : sé it «aies 
il suffit de Dieu pour témoin ; 

10° Après fs] signifiant voici et qu’on appelle alors AREAS fs] 
idha Morimiant un événement inattendu, le nom qui indique la 
chose sur laquelle on veut fixer l'attention peut se coustruire 


avec la préposition >. Exemple : is S gcEN ee à JE Je F5 

LAIR JS=5 voilà qu’un homme qu’on UE le Séid' Béraca 
s’avançdt. 

1037. On ajoute quelquefois après la particule &_. le motl, 


qui est alors explétil et ne détruit point l'influence de la pré- 
position sur le nom qui lui sert de complément, comme on le 
verra dans la Syntaxe. 


{4) Voyez Alcoran, sur. 46, vers. 32. Beaucoup de grammairiens arabes refusent 
d'admettre cet usage de la préposition «— dans les propositions affirmatives, et 
dans le passage même de l’Alcoran que je cite ici, ils prétendent que le = 


explétif de LE est destiné à fortifier la négative A S Es) ? qui est au 
Cu 


4 € 
commencement de cette phrase | ae #31 , ce qui est d’une absurdiié aies 


Pour qu’il en fût ainsi, il aurait fallu dire : “2 |, £ | 1 ire nd 
croient-ils donc que Dieu ne peut pas…., etc. ee 
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1038. La préposition ) jointe à la négation ÿ, forme une 
particule composée qui signifie sans. Exemple : JS Le SEE. 


is ÿ : JS un roi sans justice est comme un fleuve sans eau. 


1030. La préposition n 'est st employée d'ordinaire que dans 
cette formule de serment: ÙG par Dieu ; cependant, on s’en 
sert quelquefois dans un petit nombre d’ autres formules de 
serment, comme er par mon Seigneur, à sé) 1 ea par le 


mattre de la Caaba, Re 5 par le Dieu miséricordietes 
LS par éa vie. » 


1040. La particule préfixe ©) est une préposition qui sert à 
comparer ais SS et signifie comme, de méme que. Exemple : 


RS [ss & ils sont comme les pierres. 

1041. On ne joint pas ordinairement la préposition 4 avec 
les pronoms affixes, quelquefois cependant on la trouve jointe 
à ces pronoms. Exemples : Le comme moi, À Leon toi, Fa 


comme lui, lsjac comme elle. L'usage de cette préposition avec 
les affixes de la première et de la seconde persoune est extré- 
mement rare; on l’emploie plus souvent avec ceux de la troi- 
sième personne. En général, on se sert, avec les affixes, du 


mot k, qui signifie la méme chose. 


1042. On joint aussi quelquefois la préposition $ 5 avec les 
pronoms isolés (n° 1004). Exemples : LT commé 0 Re 
comme toi, $ comme lui. En voici deux autres exemples : 


cr LS 15 Les tes o=55}, “-: jé Lise, ms) 


Parce que ceux qui veillaient à sa garde ne dormaient pointet 
que les démons qui formaient sa garnison étaient rétifs comme 
elle.(1) 


UT ES 
{1) Ceci est tiré de la Vie de Timour, par Ebn Arabschah (t. 1, p. 330). 11 s’agit 


de Ia citadelle de Mardin, et l’auteur joue sur le double sens du mot UD) L, 
qui signifie rebelles, obstinés, et qui est le nom propre de cette place forte. 
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Il se mit en marche couvert d'une cape garnie d'une bordure 
fine comme lui.) 

1043. On joint aussi cette préposition avec les pronoms isO- 
lés composés (n° 1017); on dit donc (SELS comme moi, JE 


comme tor, mais tout cela ne doit être regardé que comme des 
licences ou comme des usages particuliers à certains dialectes. 


1044. On trouve assez souvent la préposition 5 jointe au 
nom Je mis au génitif, ce qui forme un pléonasme. Exemple: 


JL 4 J£eS comme la ressemblance de l’âne, c'est-à-dire comme 
l 


‘âne. 


1045. Quelquefois la préposition ) forme le complément 
immédiat d'une autre préposition, comme dans cet exemple : 


OC cet, à la lettre : Z/ rit de comme des grains de 
gréle, c'est-à-dire 2{ découvre en riant des dents aussi fraîches 
et aussi blanches que des grélons. 

Cette manière d'employer la préposition cj a engagé plu- 


sieurs grammairiens arabes à la considérer comme un nom 
indéclinable. 


1046. Le mot |$$, composé de +) et du démonstratit }5, est 
considéré comme un nom. En conséquence, s’il forme le second 
terme d’un rapport d’annexion, le nom qui sert d'antécédent à 
ce rapport perd le éenwin. On dit donc : IS x£ las éd 
en un tel mois d'une telle année. F 


1047. De la préposition ©} et du nom conjonctif & ce qui, ce 


que (n° 987), on forme le mot LUS qui signifie de même que, de 
la même manière que. Ce mot est un adverbe ou du moins équi- 
vaut à un adverbe conjonctif. 


{1} C'est encore d’Ebn Arabschah (t. 11, p. 64) qu'on a Prune cet LEE Nes 


Il y a aussi un jeu de mots sur le double sens de l’expression ue & | éd 
qui, appliquée à un vêtement, signifie qu'él est garni d'une onda fine ou déli- 
cale, et, dit d’un homme. signifie qu'él & une suite peu nombreuse. 
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1048. Quelquetois L après 4) est purement explétil et n'em- 
péche pas que le complément de SJ ne soit un nom au génitit. 


1049. La préposition } s’emploie pour indiquer différents 
rapports, principalement les termes de l’action; elle répond le 
plus souvent au datif latin ou aux expressions françaises d, 
pour, à cause de, afin de. Elle sert : 

10 Suns ou glass, pour indiquer la propriété où l'attri- 


bution. Exemples : 0 es | | da gloire | [appartient] à Dieu; 
Ni) G! nous [éomimes] à Din; A EST 5 ce mors [est] au 


che, 
Cette préposition, dans ce sens, répond souvent au verbe 


français avoir, Exemples: sui ÿ; a: d La moi n'est ni père 
ni fils, c'est-à-dire je n’ai ni père ni fils; nes Gi Lee 


n'est sur vous aucun droit,c'est-à-dire nous n'avons aucun droit 
sur vous. 


* C'est à cet usage de la prépositions J qu "il faut rapporter ces 
formules admiratives 5 s,S ab, JS « " wi 5 ni , qui signifient 
qu’il n'appartient qu’à né de pr a ii chose d’aussi 
excellent que la personne ou la chose dont on parle. 

Lorsque, dans une même proposition, on trouve les deux 
prépositions s: ei - , la première indique une dette active, un 
droit à exercer, une créance, et la seconde une dette passive, un 
devoir, une obligation. Exemple : Es us, Î ci di à moi sur 
toi, v'est-à-dire tu me dois mille pièces d'or. Je reviendrai sur 
cet objet en parlant de la préposition E: 


20 La préposition s s'emploie, Je ou Hal , pour indiquer 
la cause, le motif. Exemples : a5,L9 6 il se leva pour le secou 
rir ; SL : ste SS ZE mon chagrin s’enflamma à cause 
de l'accident survenu à ses deux yeux ; 


80 Elle sert souvent à joindre à un verbe son complément 
indirect. Souvent méme elle s’emploie pour joindre à un verbe 
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transitif son complément direct quand ce complément se 
trouve déplacé, afin, disent les grammairiens arabes, de forti- 
fier l'influence du verbe sur son complément JL } 1 55) À 


ér ct ni 


ie diminuée par ce déplacement. Exemple : (pytie 


« 
# se” 


U2YS si vous interprètes cetle vision. 

Par la même raison, on l’emploie aussi pour joindre aux 
noms d’action ou d'agent des verbes transitifs leur complé- 
ment direct, parce que, suivant les mêmes grammairiens, l’in- 
fluence de ces noms sur le complément est moins forte que 
celle du verbe; 

40 Elle s ’emploie comme M de à, signifiant au sujet 
de. Exemple : cs Ne te rats FS) MIE ils ont dit au sujet de 
leurs fréres, quand ceux-ci sont allés combattre; 


59 On s’en sert pour exprimer l'admiration ssl ou pour 
appeler au secours HER Si la particule est précédée immé- 
diatement del, elle prend pour voyelle un fatha. Exemples : 
Sÿ 6 holà, Zéid! _S F Be; =. G ô chose prodigieuse! 
6 discrédit des lettres!) La préposition ie servant à appeler 
au secours, peut avoir pour complément le nom | de la personne 
ou de la chose appelée au secours se sn ou celui de la 
DOUTE ou de la chose pour laquelle on réclame du secours 


est à Os nimes sol) |.) 


(1) Get exemple est tiré des Séances de Hariri. Dans mon édition (p.24), on lit 


© el, suivant le commentaire, il y a ellipse de la personne appelée 


“A ‘ “+ rod 
LS9 jeisi) | ,etl” auteur n’a exprimé que la chose pour laquelle la personne est 
appelée a) 1559 fe Le sens, dans cette supposition, est : O, qui que tu sois, 


viens voir une chose surprenante, viens voir à quel point la littérature est ané- 
antie! Cette interprétation me paraît effectivement préférable. 


{2} Ebn Malec dit positivement, dans l’Alfiyya, que si l’on se sert de sl pour 
appeler au secours, le nom de la chose ou de la personne qu’on appelle se met 
au génitif, étant Ée pas le A” qui doit se prononcer par un fat 


US Se eV Léié SE CT EDR 15 
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Dans Ce cas, on peut détacher la préposition du nom qui lui 


sert de complément.Exem les: VENT LS Holà! au secours de 
p P é. À 


Pislamismel(W {LV je J$ Holà! enfants de Mazen, levez- 
vous et accourez à moil 


1050. II arrive souvent, quand on emploie cette formule, 
qu'on donne pour complément à la préposition un pronom 
personnel qui ne se rapporte à aucun antécédent, mais dont la 
valeur est expliquée ensuite, au moyen de la préposition o 
suivie du mot même que représentait le pronom. Exemples: 


AE NL 0 Re 
DH Os J b LAS LE er LÉ Ji & > 
+ La #4 
J'étais attiré vers Alep par un désir qui s'était emparé de moi 
et par une passion, oh! quelle passion! 


SET ee TN Lu jt de at 

O toi, alouette qui es dans une prairie, rien ne l'empêche de 
élever dans l'air; ponds donc et siffle. 

On peut même supprimer la préposition gs comme dans 
cet exemple : 

UE EC FCO D? Fr an 

Parce que les préfets ont de la hauteur et de la dureté, oh! 

quelle dureté! 


1051. La préposition j remplace souvent le rapport d’an- 
nexion, soit par suite d’inversion, soit pour éviter de détermi- 
ner le nom qui formerait le premier terme de ce rapport.Ainsi, 


(4) M. Reinaud, dans les Extraits des historiens arabes relatifs aux guerres 
des Croisades (p. 267 de la 2° édit.}, a repris à tort A. Schultens d’avoir lu et tra- 


# Ce Jp 
[2 # 
duit ainsi. 1l a pensé qu'il fallait lire Du | à) } L5 .Je ne partage pas son 


opinion. L’orthographe dont il s’agit ici est commune dans les anciens manus- 
crits. 
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l'on dirait c à Lol il est mort un mien frère, parce que si 


l'on disait us ‘0, ce qui signifierait mon frère est mort, dE 
mot . frère serait déterminé. Autre exemple : gs a X! 
eu; èl a fait périr leurs grands seigneurs et les gens du com- 
mum. 


1052. Elle entre dans des manières elliptiques «de s’expri- 


mer telles que celles-ci : Lu De ti gl e: pais ne. étes-vous 
d'humeur à faire ceci? Jets. Î LS eÙ ue veuæ-lu faire la 


méridienne? NS) 1 1 “hé 7 qui me procurera ce remède? 
1053. Cette préposition, étant jointe aux pronoms affixes, 
prend un jatha au lieu d’un kesra: Y, FI à toi, à nous, à 
vous, etc., excepté au pronom affixe de la première personhe 
du singulier, où l’on dit “: à moi, 
1054. Quand elle précède l'article déterminatit J}, elle lui 
fait perdre son |. Exemple : LN pour y} S au Seigneur. 


1055. Elle fait aussi fonction de conjonction et signifie afin 
que, pour ques elle se joint alors à l’aoriste subjonctif. Exemple: 


AR 


so EEE sa | il chercha quelque chose pour le manger. 


Dans ce cas, J ne cesse pas d'être préposition, mais il y a, 
Cone disent les grammairiens arabes, ellipse de la conjonc- 
tion Li ou Sue; on peut même exprimer la conjonction et 
dire # ou ai | pour que; mais on ne peut pas sous-entendre 
tout EL nbie la conjonction et la préposition D. 

1056. La préposition ,j, jointe à l’aoriste conditionnel, lui 
donne la signification impérative. Exemples: 

Er) JS SOEUR 
Que ceux donc qui mettent leur confiance, la ET en Dieu. 
JET AL RES ; nn 


Qu'un écrivain en dresse un acte entre vous, conformément à 
la justice. 
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La préposition J en ce dernier sens, peut être précédée 
des conjonctions préfixes 4 et 5, et alors elle peut perdre sa 
voyelle et prendre un djezma, comme on le voit dans les deux 
exemples précédents. 

Dans cet emploi de la préposition (j,il y a réellement, 


comme dans le précédent, ellipse d'une conjonction et d’une 
proposition antécédente, comme lorsque l'on dit en latin abea, 
veniat,c’est-à-dire volo, jubeo ut veniat. La préposition, dans 


ce cas, est nommée 5 D : lam impératif ou de commande- 
ment. 

1057. Le nombre des CROSS séparées n ke [ES très 
considérable; ce sont J! = EL, Na, 16, 1. D. S, su 
sp A) du co et se encore parmi ces mots y en 6 plu- 
sieurs qui sont plutôt des verbes ou des noms employés d’une 
manière adverbiale que des prépositions. 

1058. La préposition LÀ! à, vers, jusqu'à indique le terme 
d’une action AFNIR Exemples : 4534) | dl r LS il est venu à la 
ville; rss JT 8 1,51 ils ont ajoulé une sagesse avec OU 
à leur sagesse. 


C’est par une suite de cela qu’on dit & LES _. st pour ef le 
reste, 5 st Û et ce qui suil jusqu'à la fin, et cœtera. 


On dit aussi “1 pour ë avec, c’est-à-dire joint à. Exemple: 


paire dr 155 bg de 


Ne mangez pas leurs biens avec vos richesses. 
Mais dans ce cas et dans les cas semblables, la préposition 
indique l’ellipse d’un verbe qui devait lui servir d' Antec 


Li 
Ici il faut sous-entendre LUS les ajoutant ou [equers ajou- 
tées; le sens de ce verbe sous-entendu est virtuellement ren- 
#. LA 


fermé dans le verbe LS. 
1059. Le mot de s'emploie de quatre manières: 
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19 On emploie = comme préposition pour Tag ten le 
terme, l'extrémité, LS on HER Exemple ul dE x 


Jusqu'au moment où se léve l'aurore: Dans ce sens, ES a pour 
complément ou un nom, et l’on met ce nom au génitif, ou une 
proposition conjonctive commençant par la conjonction bn 


20 On emploie = comme conjonction mbsh, ou plutôt 


comme adverbe, dans le sens de ef même, et alors cette parti- 
cule n’exerce aucune influence sur le nom qui la suit et que 
l’on met àu même cas que celui avec lequel il est lié par la 


conjonction. Exemples : Ass) ÆS ik ui le peuple est 


arrivé, même ceux qui marchaient à vi, Le ra En 
ie J'ai mangé le poisson, et même sa téte. 


Dans ce cas, on pourrait souvent traduire — par jusqu'à 
et l'on pourrait s’imaginer que cette particule serait synonyme 
de di mais il y a entre elles cette différence que J} signifie 


Jusqu'à un certain terme exclusivement et RE à un cer- 
Ce 3 


tain terme ïinclusivement. ainsi els — AN) | is veut 


dire j'ai mangé le poisson jusqu'à É tête inclusivement, mais si 


# £, fe 0 
l’on disait Ge, le sens serait j'usqu’à la tête exclusivement; 


30 On emploie = comme conjonction servant à lier une 
proposition avec celle qui la précède, et alors _ est ot 
ment particule à inchoative d une nouvelle proposition, _é,—< £ 
ER ou 1=5ST ne La particule ss, dans ce sens, 


répond à Jusqu'à ce que ou à donec des Latins suivi du mode 
indicatif et n’a aucune influence BrarnalGale sur la proposi- 


tion qui la suit. Exemple: HET onu = LU À LS 5 
ils partirent ensuite et firent route jusqu’à tant que le soleil se 
leva ; 


40'Si le verbe de la proposition qui commence par ‘est à 


l’aoriste et a le sens du futur, cette particule répond alots à 
32 
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donec suivi du subjonctif. Elle devient <<; Se, c'est-à-dire 
qu’elle exige après elle le mode subjonctif. On peut souvent la 


rendre alors par afin de, pour que. Exemples : RS 2 


marche jusqu'à ce que tu les joignes; se ES is je suis 
venu pour ée rendre visite. Si l’aoriste était pris dans le‘sens du 
présent, ce cas rentrerait dans le précédent, où le verbe est au 
prétérit. (1) 


1060. En considérant ces diverses manières d'employer et 
de construire la particule = je demeure convaincu que ce 
n'est proprement qu’un adverbe ou plutôt un nom de la forme 
h, qui ne régit des noms dans la première acception qu’en 
vertu d’un rapport d'annexion ou par l'effet de la préposition 
J dont on fait ellipse, comme dans la quatrième BC il 
régit le verbe au subjonctif à cause de la conjonction | ‘ SOUs- 
entendue, ainsi que le reconnaissent les grammairiens pe . 
Dans la troisième acception, il y a aussi ellipse de la conjonc- 
tion ie 


1061. EL comme N& et |S£ excepté, prépositions d'exception 


(1) On peut consulter, sur le cas dont il s’agit ici, Ebn Hescham, dans mon 
Anthotogie grammaticale arabe, p.169,et la note qui correspond à ce passage, 
ibid. p. 204. Je reviendrai sur ce sujet dans la Syntaxe, lorsque je traiterai de 
l'emploi du mode subjonctif. J'observerai seulement ici que, dans ce cas, il me 


parait qu’il ya entre = et le verbe mis à l’aoriste indicatif ellipse du verbe 


JE et qu'on fait l’ellipse de US parce qu’il ÿ a avant EE un autre verbe au 
Ge C'est ce Fe a lieu dans ce passage de l’Alcoran, sur. 2, vers. 209 : 


LT GT JT JE LE 2 107; CUT Les 
AURA 


C'est comme si l'on eût dit JE ELA 2. Relativement à cette ellipse du 


verbe “. on a déjà vu des cas e. 
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KES UT trois mois sont originairement des verbes qui si- 
gnifient étre séparé de, être au delà de. Ainsi, quand on dit pe 
STRLC rés, cela signifie, à la lettre, La totalité d'eux, ce qui 
est au delà de Zéid, a été tué, c'est-à-dire t{s ont tous été tués, 
si l’on en excepte Zéid.Aussi peut-on construire ces mots comme 
des verbes et mettre leur complément à l’accusatif, et c’est 
sans doute la construction primitive. Dans la suite, on aura 
perdu de vue leur signification propre, et, en les considérant 
comme des prépositions, on aura adopté l'usage de mettre leur 
complément au génitif. ) On dit aussi IL Let L& L avec le 
complément à l’accusatif. 


1062. LE sur, au-dessus de, préposition, indique : 
19 Un rapport de situation PAPA DATE |. Quelquefois 
on doit la rendre par contre: À | LS écrire lui, c'est- 


à-dire ot lui faire la guerre; 


20 LÉ suivi d’un complément, avec le verbe . dé exprimé ou 
sous-entendu, s'emploie souvent comme ad du verbe 
français devoir. Exemples:, JE EE sur moi mille pièces 


d’or, c’est-à-dire je dois mille piéces d’or; re Jens 1 Ï SxE 
sur toi que tu fasses cela, c'est-à-dire fu dois faire cela; 4 Es 
1e « si toi, aucune chose n'est à toi sur moi, c'est-à-dire 
Je ne te dois rien; Ki ï LÉ ss sai) ma récompense est seule- 
ment sur Dieu où à la charge de Dieu ; 


3° La préposition ve sert à indiquer l’état dans lequel on est, 
relativement à la religion, aux occupations, à la profession, à 


(1) Voyez, sur la double manière d'envisager ces mots comme prépositions 
P- ses Fe £ Er 7e. 
Un LS = Ou particules d'exception Lt es >, mon Anthologie gram- 
méme le arabe, p. 244 et 256, et sur EL en particulier, mon Commentaire sur 
les Séances de Hariri, séance x1v, p. 140. 
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la santé, à la fortune, aux dispositions de l'esprit, etc. Exem- 


ples: 
Les hommes sont sur (c’est-à-dire sè conformeént à) la religion 
de leurs rois. 

C # 1 UE À PA see 
| :É ES 
Les Juifs ont dit: Les chrétiens ne sont sur rien; et les chré- 

liens ont dit : Les Juifs ñne sont sur rien (c'est-à-dire pro/eëssènt 
une religion qui n’a rien de vrai). 
Ed Fe 
el, js LE ht, 
Mais je te livrerai à la torture, sur ton grand âge (C'est-à- 
dire fout avancé en âge que tu es); 


40 Elle signifie encore à raison de, en récompense de. Exemple : 
fe me ein S 
Je ne vous demande pas, à raison de cela, de l'argent; 


5° On se sert aussi de ne pour dire moyennant, à condition 

de, sous la clause de. Exemples : 
Fr Bad U! Œ US ) = 6 

Il consentit à leur demande, à Condition qu’ils l’aideraienten 
lui dédie des armes. 

ue ei; EL ES 55 LAS, dsl js 

Il ne cessa point de négocier avec lui et d'employer envers lui 
les caresses el les refus, jusqu'à ce qu’enfin il fit la paix avec 
lui moyennant le quart de la somme qu’il avait d’abord exigée; 


6° Avec le verbe J—<S entrer ou autres qui renferment la 
même signification, Le indique qu'on trouve dans le lieu oi 
l’on entre la personne chez laquelle on vient. Ainsi = | 
signifie 27 entra chez lui, et Mr 45 il entra sur bros c'est-à- 
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EN + 
dire dans le lieu où 1l était. Avec les verbes 1,5 lire, 5 réciter, 
& signifie devant, en présence de. 


1068. On dit adverbialement ÿ! & :l5 se fondant sur cela 
que, à raison de cela que. LE 4 5 
ins. * j & Le Mon 

Du nombre des choses qu 71 lui demanda, ee, qu Pil lui ft ap- 


porter de l’oignon blanc, se fondant sur ce qu’il ne s’en trouve 
point dans toute la Syrie et à plus forte raison à Safad. 


1064. Entre les manières de parler dans lesquelles entre la 
préposition rE on peut remarquer les suivantes : ve T 2 
D 1 -, mot à mot sur la tête et sur l’œil,c'est-à-dire avec respect 
ét soumission ; EST Ur) “ais sur les têtes des hommes CAE 
blés,c’est-à-dire dans les lieux où le public s’assemble; à “E 


D le pour l’amour de Dieu; Ro À pour un lemps; 56 ve de 
son temps ; Le “ dé par le ministère de Moïse. 


1065. On dit aussi mis sur loi pour signifier li nes 
Exemple : 15: GIE prends Zéid.Le complément étant à l’ac- 
cusatif, cela a # qu il y a ellipse d’un verbe; c'est donc 
comme si l’on disait IS; HE “ mi” tu dois prendre Zéid. 

On dit, dans un sens un peu différent, à ME amenez-le moi, 
c'est-à-dire à LE Hat entrez près de moï'avec lui. 


1066. La ane lus Ce signifie d'ordinaire l'éloignement, 
l'action de passer outre 3; L LS |, ou de se passer et de se dé- 
tourner d'une chose. Exemples : 

’ Mu ee ET 
cl | CRT a y 

Dieu n'a pas besoin (ou est assez riche pour se passer) des 

hommes. 
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La dépense qu'exige l'entretien de ma famille me détourne 
d'exercer la générosité envers les autres. 


Il est avare au détiierss de te (c'est-à-dire 27 se prive 
par avarice Has ce dont il a .—. 


Ÿ 


Tu n'auras aucun ie sur moi (à la lettre fu ne me dé- 
passeras pas en mérile). 


eus & S TEE) ssl qu s js \ 
Ne dispute pas pour la défense de ceux qui se trahissent eux- 


mêmes (c'est-à-dire pour écarter la punition ou la vengeance de 
dessus eux). 


à. 


1067. Par suite de cette première signification, la préposi- 
tion = s'emploie aussi dans le sens de au lieu de, à la décharge 
ou à l’acquit de. Exemple: 


se, CR CES 4 CN 
LE Usb pe 06 Se S 
Une âme ne paiera rien à la décharge d’une autre. 


| 1068. Elle se prend encore dans le sens de aprés, au delà. 
Exemples : 


Vo | mr 


Après peu de FA (c'est-à- dire dans PU ils se repentiront. 
La guerre de Wa, yel a er De troubles] après qu'elle 


… 


avait reçu les approches du mâle sans concevoir (c'est-à-dire 
après un long espace de: dj se elle n'avait FES 


5 GES AA . 


aucune —.. 
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Elle dormait toute la matinée, n'ayant point repris sa cein- 
ture " qu'elle s'était déshabillée. 


ES Le og so LS qe sl y le 
Pt que quiconque périra périsse d'après un litre authen- 
thique, et que quiconque vivra vive d'après un titre authentique. 


1069. On emploie di après tous les verbes qui renferment 
l'idée de découvrir, d'enlever ce qui couvre, de mettre au jour, 
de laisser voir ou connaître ce qui était caché. Exemples: 


es ET CUS LE $ 
Îls ne pourront pas détourner le mal de dessus vous. 


or UT p TA 


Il a dévoilé Le secret caché. 
| LG; ae SL 6 4; RÉ US LU dé its a à 


n n'est parvenu de toi aucune action qui indique ta vertu et 
qui mette au jour des indices de ta noble origine el de ton 


mérite. 
a, Mr nil 20 ue, Je 1534 té 


C’est là une en au sujet de laquelle a été interrogé l’en- 
voyé de Dieu et au sujet de laquelle il a répondu. 


, At . AT 4 ITR Ur Ten CLP ’ < sat 
Je suis entré dans leur habitation pour demander de leurs 
nouvelles, et leur habitation n’offrait plus que des demeures 


vides et un lieu désert. 


1070. On emploie encore la préposition dE pour citer l’au- 
teur d’un discours, d’un récit, ou pour désigner la personne au 
nom de laquelle on pe pe 

Le fils D. nous @ raconté, le) tenant de son père. 

On dit à peu près dans le même sens: 
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SR EAN 
Nous ne ferons pas cela en mr de tes paroles. 
1071. La préposition ce est quelquefois employée pour in- 
diquer le moyen ou l'instrument avec lequel . on _ use action 
152$, comme dans cet exemple : css ue LL J'ai tiré 


une. flèche de l'arc; mais il est aisé de voir que cet usage de. Qe 
rentre dans la signification indiquée par le mot 5; ; LS 
(n° 1066). 

Il en est de même dans ces manières de s'exprimer : CL 
RE, gets. ué Il mourut à quatre-vingts ans passés ; Ué LL 
re a il mourut laissant un fils encore jeune. 


1072. Quelquefois l’antécédent qui devrait précéder la pré- 
position dé n'est pas exprimé, et il faut le suppléer pour bien 
se rendre compte du sens de la phrase. C’est ce qu’on voit 
dans ce passage de l’Alcoran : 


PS JET SE Ce Si il 
J'ai aimé avec passion les biens [de ce monde] au point de né- 
gliger. le souvenir de mon Seigneur. 


C’est comme si l'auteur eût dit: S) Bab LÉ GE . ES 


ou autre chose semblable. 
Il en est de même dans,ce vers : 


4 se? «1 CAT Cr CE 
rbt ss Shane DS uns USE 
On dirait qu’en souriant elle découvre des perles artistement 
rangées, ou des grélons, ou des marguerites blanches. 


En disant N: me, le poète a Sue la même pensée que 
s'il eût ait ZT € UE SRE 5 1it Gt ainsi que je l'ai 
rendu dans ma traduction. 


1073. signifie encore er lb de. me: 


UT OEES RLET JT LIT LE ES PA 


LS 
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Où es-tu (c'est-à-dire quel mérile as-tu) en comparaison de ce 
vers extraordinaire qui réunit loules les choses auxquelles on 
peut comparer l'ouverture de la bouche! 


1074. IE jpeg Le suit d'ordinaire le mot $2s, et cette 


formule : N: 5 Ge, signifie à plus forte raison, sans qu’il soit 
besoin de faire mention de. 


1075. Enfin, ue est quelquefois employé comme nom indéeli- 
nable servant de ce 4" à sg préposiion et signifiant 


ab côté. On dit donc : ae Le d es AE es venu du côté de 


sa main droite. 


1076. LS préposition, indique : 

1° Un rapport circonstanciel de {emps ou de lieu. is bn, FA et 
signifie dans, parmi. Exemples : stat dans la mosquée, 
Eu 1 5 en cette année-là ; 

20 On se sert de not, exprimer | l’idée de multiplication et 
de proportion, comme is LS roës multipliés par cing; 


+ 
PACE La 


Lo LI: 5 ie er, can Let, ges ue sa longueur est de 
D y sur sf de largeur ; 
3° La préposition & signifie encore en comparaison de. Ex.: 
s Te A TU 
ES 31 5,381 a LS SIMS 
La vie présente,en comparaison de la vie future, n’est qu’une 
Jouissance usufruilière; 
40 Quelqueñois répond à la préposition avec, comme dans 
cette phrase : WI! Greek à es Ii partit avec cinquanie mille 
hommes. C'est comme si l’on disait au milieu ou entouré de,ete.; 


5° La préposition <$ signifie souvent au sujet de, concernant ; 
cela a lieu surtout dans les titres de livres. Exemple : 
PR, Le Lai à ss ST ST EE 


Le livre des astres brillants me 1. l’histoire de Misr et 
du Caire. 
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6 La préposition Là semble souvent, dans les propositions 
négatives, faire le même effet que la préposition > placée 
devant l’attribut (n° 1036). Exemple: A 


Bob ST 3e Let BE O6 5 00 

Mais la famille à laquelle j'appartiens, quoiqu’elle soit nom- 
breuse, n’est dans rien (c'est-à-dire d'aucun secours) en fait du 
malheur, quelque léger qu’il soit. 


On voit que - & se) revient à peu près au méme que 
«"2s SN 
1077. nu auprés, pour lequel où dit aussi ss et même 


LE UD NE US; Sas, x 19, est plutôt un nom qu'une 
préposition. - 


1078. et 55 sont employés, jL5) DE Hs, pour indi- 
quer le commencement d’une certaine période de temps passée 
ou présente; ces mots équivalent à depuis. Exemples : 


LG 


Nr rc AND D à PM 
Je ne l’ai pas vu depuis le vendredi. 


# + [2 =s 
Re EE 
Je ne lui ai pas parlé de ce mois-ci. 


L4 sc 
On ne doit mettre le nom qui suit 55 ou Xÿ au génitif que 
quand il exprime une période de temps qui n’est pas encore 
achevée, comme dans le second exemple. 


1079. Si 55 est suivi d’un é/if d’union,on peut donner pour 
voyelle accidentelle au dzal un dhamma ou un kesra (n° 139). 


. 1080. et qui en est une contraction semblent venir de 
) Ne Suivant quelques grammairiens arabes,ces mots sont 
une contraction de QU et de 5, dans le sens de e- |. Ces 
mots ont tantôt le sens de go tantôt celui de >, tantôt enfin 
ils réunissent le sens des deux prépositions “ et J}.Quelques 
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grammairiens regardent ces deux mots comme des noms, mais 
on les considère plus généralement comme des particules. 


1081. d est une préposition qui signifie de. Elle s'emploie: 


10 1 S, pour indiquer le point de départ ou le commen- 
cement, relativement au lieu ou au temps,par opposition à la 
préposition j, employée LEA pour le terme. Exemple : 

DAT Ge dl pavé SE 

Quand l’émir dus) du palais; 

20 Ellesert, SA), pour indiquer la composition, les parties 
qui entrent dans un tout. ÉxernPlsse 

ES VS ce LS GEST 

L'homme est composé d’âme et de corps. 

DEL JS Ge te D RS Si ESS 55 

Quelqu'un d’entre vous désirera-t-il avoir un jardin [com- 
posé] de palmiers et de vignes ? 

30 Elle ne pour indiquer une portion à prendre 
dans un tout. mn 

Il prit quelques pièces d' or, Où a piéces d’ or. 

SC GS ul 
D'entre les hommes: il y en a quine croient pas en Dieu. 


C’est ainsi que nous employons en français les mots du et 
des, qui puni toujours l’ellipse des mots wne portion. () 


Cet usage de Da se PR à ce qu’on peut remplacer la 
préposition par le mot D une portion de, quelques ; 


40 On se sert de n pour exprimer la cause d’un événement 


cs. 
Hs. Exemples : 


{1} Voyez mes Princ. de gramm. gén., 2 édit., p. 40 et 123. 
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Lis ont été submergés à dus de leurs péchés. 
SEC Gp 
Cela [a été ainsi] à cause d’une nouvelle que j'ai apprise ; 
50 Elle s'emploie, pes ou or, pour expliquer où déter- 


miner le sens d’une expression vague et indiquer ce à quoi elle 
S ‘applique. Exemples : 


JT Ge DST Las 
Evitez l’ nn des idoles (c’ est-à-dire évitez l’abomina- 
tion qui consiste dans les idoles). 
AT Un = 
Ce qui a été perdu de l'argent (c'est-à-dire l'argent qui a été 
au” 


Elles devront subir la moitié de ce qui est pa Er: aux femmes 
mariées en fait de châtiment : telle est la loi donnée pour ceux 


d’entre vous qui craindront de se rendre coupables de crime. 
Che “ir © 2, cs .. 
ps} Dis jé op Las 
Ce que vous dépenseres en fait d'awmônes vous.sera rendu. 


1082. Dans les propositions négatives et dans les proposi- 
tions interrogatives emportant le sens d’une négation, il arrive 
souvent qu'au lieu de mettre le sujet ou le complément du 
verbe au cas qui lui convient, on l’exprime sous la forme d’un 
terme circonstanciel,par le moyen de la préposition Gr ui est 
alors 551; explétive. Exemples : 

Jan st L 

Il n’est point venu à moi d’ homme (c'est-à-dire personne). 

Nous disons de même en français : 2! n’est point venu de 
femine. É 
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Vous n'avez point AE Den +. pe lui. 


Gel SAT 5 Ÿy as Ge U 


Il n'y a point d’ animal qu'il ne saisisse par les crins qui 
couvrent son front. 
Ki #: De GES CG 
Il n’y a point de nation Gui devance le terme qui Lui est fire. 
Là mème chose a lieu, quoiqué plus rarement, dans 1e$ pro- 
positions affirmatives, ce que cependant tous les grammairiens 
arabes n’admettent ps En voici ri “xEmPLe 


Îl fait De. . ei ee. he (c’ Lire des nua- 
ges gros comme des montagnes) dans lesquelles il y a de la 
grêle.) 


1083. Les rapports d’annexion représentant ordinairement, 
comme on le verra dans la Syntaxe, les prépositions à ou QU 
il arrive souvent, comme je l’ai déjà fait observer relativement 
à la première de ces deux prépositions (n° 1051), que, dans le 
cas d’inversion ou pour quelque autre raison, on substitue la 
préposition a: au SRE d'annexion. FERRÉ F 


Ils mirent'une troupe He mo sur son passage Ar la lettre 
de lui sur le passage). 


On voit que ST  * ke est pour 17 Ed 


Lt Te 5 és dé is & ejti 
LE Sürvenu, quaïd ‘tu étais dans le désespoir (à ta tettre) 


{1} Voyez lä-déssus mon Anthologie grammaticale arübe,p.82;etle Commen- 
taire de Tebrizi sur le Hamasa, p. 1, au sujet de ce vers : 


A JU GSSTE CS à des pt jp où Gi 
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sur le désespoir, de ta part), un secours que t'accorde Celui dont 
la bonté se plait à exaucer les prières. 


1084. La préposition _ s'emploie aussi pour dire en com- 
paraison de. one — 
re JS ee u =. m1 
Où es-tu de n. (ei est- à-dire qu’es-lu en comparaison de Noé) 
et de la longueur de sa vie? 
Nous avons déjà vu qu’on se sert de or dans le même sens.(t} 


1085. C’est à une acception semblable de ba que s'applique 
la dénomination arabe de Jsÿ y? indiquant un rapport de 


connexion. C’est ainsi qu’on dit 5 à “.: ; A JS je 
n'ai aucun rapport avec loi el Lu n'as aucun rapport avec moi 
(à la lettre : je ne suis pas de toi et tu n’es pas de moi). 


{1} 11 arrive assez fréquemment qu’on emploie _ au lieu de d {ne 1073}, 
comme dans cet ai 5 


# PUR D 0 CA Sc 
FAST çe GOT EAU Me 
Vous contentez-vous de la vie présente, en sorte que vous renonciez à la vie 
future? 
[2 
Suivant quelques grammairiens, (.y* dans cet exemple et dans les cas sem- 
blables, signifie à la place de JS. Û 
{2} Voyez Béidhawi, sur le verset 27 de la 4° surate de l’Alcoran. Dans nn pas- 
sage cité dans ma Chrestom. arabe, 2 édit. t. 11, p.421, il faut sans so entendre 
de même la préposition (y? « . Ainsi les mots ee ci dé 4 JE © » signifieraient 
à la lettre : il y a des rapports de rang et de Pare entre loi et lui. Peut-être est- 
ce aussi à ce genre de relation qu'il faut rapporter s—— , dans ce vers de la 
Moallaka PE er ne grammatisale arabe, P. 1 du er 
5 h ST (ne Dis S? ; $ . fs ds Ve 
On volt un exemple pareil dans un vers du Drm que jai it en 
LA 
ment au sujet de la préposition à et où on lit :« Ué à JT ce lu | FA 


{ne 1076). 
C’est encore ainsi qu’un critique cité par Tebrizi dans son Commentaire sur le 
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1086. Ii y a diverses formules dans lesquelles la préposition 
" est employée YU? pi comine explicative, mais par une sorte 
de pléonasme, comme dans celles-ci : x U (A L pour 
a" LS (no 1050); Je _ sb, ce qu ’on pourrait traduire 
par prodige d’homme pour Rome prodigieux; JS « uw A 5 
tu es un homme admirable. lt) 


e . ce La e e . 
108740n emploie aussi uw Suivi d’un nom qui exprime une 
idée temporelle, avec une valeur adverbiale, comme 4) | uw” 
demain. Je reviendrai sur cela quand je parlerai des adverbes. 


1088. On interpose quelquefois entre les prépositions D et 
de et leur complément le mot L explétif, qui né change rien 
ni au in ni à la construction. Exemple : mu Los pour 


S US dans peu. 


1089. + g préposition naines n’est autre chose qu’une con- 
traction de la préposition D PARCS qui a lieu non Le 
lement dans Le de ce que, COR de cd et de L, et dans ge 
de ceux qui, composé de ns et de Ur où le éeschdid remplace 
le ok mais aussi dans d’autres circonstances, ce qui cependant 
n'arrive que rarement.Exemple : 


Hamasa (p. 53), reprochant à un poëte d'avoir manqué aux règles de l’analogie 
en disant : 


2e Ke “5, + ( & 
& = ÿ; LES Gls 5 Eu) s*) F Ca NS 
Nous sommes comme l'eau e nuages ; il ñ "ya point, dans la source de laquette 
nous descendons, d'homme faible, et l’on ne compte parmi nous aucun avare, 
s'exprime ainsi : 
8 OT LÉ Cu AT: : sa fl sun RS Re me 
Ce vers est mauvais, parce que les idées qu 2 les mots cohonm (être 
émoussé) et modha (être tranchant) n’ont rien de commun avec les nuées du ciel. 


{1} Golius a eu tort de traduire cela par servet te Deus ab aliquo. Voyez, à ce 
sujet, mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance XXXII, P. 361. 
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AT get 5 ARE 


Et il ne se sauva des deux tribus qu'un très petit nombre 
d'hommes. 
vas ‘èst pour JA ÿ On trouve de même ES pour 


+ 


RAT LD. A des choses, Ju pour six jé Qe des richesses, Lesl 
pour LEsfT - ç° de l’épine, 550 b pour D Qe des chamois. 


1090. + Se , particule préfixe, est pareillement une abrévia- 
tion de la préposition gré 
On dit ne contraction L£ de ce que et yes de ceux qui, pour 


[A Lépete QE. 


1091. Ce petit nombre de prépositions semble insuffisant 
pour rendre cette multitude de rapports qui, dans la plupart 
des langues, sont exprimés par des prépositions. Les Arabés 
y Suppléent par des nôms qu'ils mettent à l’accusatif; quand 
ces noms n’ont pas de complément, ils sont de véritables ad- 
verbes; quand ils ont un complément, ils équivalent à un ad- 
verbe suivi d’une préposition. Prenons pour exemple ess Ce 
mot signifie le dessus ; sous une forme indéclinable, et consi- 
déré comme adverbe, Gil signifie au-dessus et équivaut au 
latin superné, sursüm; son équivalent en français est la pré- 
position det son complément le dessus, c'est-à-dire au-dessus.Si 
Ce Même mot a un compléinent, il perd s sa nie nasale et si- 


gnifie alors: au- -dessus de. Exemple : MN EE «à au-dessus du 


toit. Le mot ss équivaut alors à la préposition sur, ou plus 
exactement à la préposition ä, à son complément le dessus, et 
à une autre préposition de. Nous reviendrons sur ce sujet dans 
la sèètion suivante. () 


{) Béidtiawi, dans son Comiientaire : sur l’Alcoran (sur.8, vers. Re que, 


dans quelques manuscrits, ou trouve JE: au lieu de JÉ ÿ i- ue 
(2} Les 'nôms employés de cette! ränière “éonservent si bien teur nature de 


DU DISCOURS 495 


1092. Parmi ces noms qui tiennent lieu de prépositions, il 
y en a un petit nombre sur lesquels il est à propos de faire 


5, La 42 D # 
quelques observations; ce sont en et Lys. 


1098. = ou ë pourrait être regardé comme une préposi- 
tion, mais ce qui prouve que c’est un nom, c’est qu’on peut lui 
donner la terminaison de l’accusatif et la signification adver- 
biale; on dit & ensemble [simul]. 


1094. Sans perdre sa signification propre, ë doit souvent 
être traduit par malgré, nonobstant. On dit dans le même sens 
J æ. Exemples : 


“us 


Fe a, 455 es 5$e, 336 à Le se & ne QÙSS 
ST si + 5 S J&,5 JU 


Timour, nonobstant sa sitio is le petit nn À - ses 
armes et de ses troupes, l’infirmité de son corps et la faiblesse de 
ses moyens, et quoique d’ailleurs dépourvu d'argent et d’hom- 
mes, leur disait qu’il aspirait à la royauté. : 


er Le oui: BSTE SES sit JET 
Comme le Lot dont on ne prend qu'autant qu'il peut s’en 


attacher à l'aiguille et qui, malgré cela, est promptement con- 
sommé. 


2% Fast (22 TAC Re CN AIR me ec { £ ces 
NES 2 25 de si 2 7 SAT if re 2 Rent nssg 
Tu as jeté des fondements, mais ce sont ceux nb et 
des malheurs; lu as marché, mais dans la voie de la destruction 


sr 


LA 
nom, qu'on peut en former des diminutifs ; ainsi, de Ys avant de et = aprés, 


PA ocos 
on fait es et xs. Ils se trouvent l’un et l’autre dans Omar, fils de Faredh, 
et le commentateur dit qu’on s pu sert Fa drafpaner, c’est-à-dire pour indi- 


76 ! ? #1 
quer un petit éloignement EN 4 56, 
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des bons exemples, et, malgré tout cela, quand même tu parvien- 
drais à l’élever au plus haut des sept voûtes célestes, lu n’éga- 
lerais _.. encore en AT PRggee et “eredies; 


n ne - point démolir et arr jen NES quoique 
détruire soit bien plus facile qu'édifier. 


1095. Le mot {= chez, au lieu duquel on prononce aussi 
5 et SE, ne peut devenir le complément d'aucune préposition 
autre que >. C’est une faute de dire Las 1.4 Le mot er 
signifie aussi en comparaison de. Il veut dire encore selon l'avis 
de. Exemple: LS Xe à mon avis, à mes yeux, 


1096. Le, sorte d'adverbe conjonctif, signifie éandis que. 


1097. æ en la compagnie de, avec, et dés dans la demeure de, 
chez, étant joints au verbe YY,exprimé ou sous-entendu, doi- 
vent souvent être rendus en français par le verbe avoir, comme 
nous l’avons dit plus haut de la préposition |) (n° 1049). Exem- 
ples : 

Ss15 Lo SI SX Ÿ) EL 


Il n’était chez moi qu’une seule pièce d’or (c'est-à-dire je 
n'avais qu’une seule pièce no 


fc 
y ÿ ME: a Lé 
Ïl n’est avec moi ni pièce D ni pièce d'argent (c'est-à-dire 
je n’ai ni or ni argent). 
1098. Le mot U2 est proprement un nom qui signifie in/é- 
riorité; il s'emploie,sous forme de préposition,en divers sens: 


10 US et — A signifient d l'exclusion de, préférablement à. 


° 


{1) Voyez, à ce sujet, mon Comment. sur les Séances de Hariri, séance XXIV, 
p. 251,et mon Anthologie grammaticale arabe, p. 73 et 127. 


a 7 
> 
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Exemples : 


LE NU Bu NU ST 35 de 25 


Il invoque, à l'exclusion de Dieu, ce qui ne peut ni lui faire 
| du tort ni lui étre utile. 


Des LR op ES DE OST ESS eh, 
Il est venu chez vous préférablement à tous les autres hommes 
pour vous demander de la nourriture et une demeure ; 


20 Le mot U, signifiant proprement au-dessous, exprime 
aussi l’infériorité en peynire ou En étendue. Exemple : 
Fe à ;) to)S SC; 
Entre ces deux [forteresses], il y a moins du jet d’une pierre; 
30 30 [5 se dit encore pour exprimer un obstacle interposé 
entre une chose et celui qui désire en approcher; il est alors 
synonyme de ei devant. Exemples : 


Lt Lis ne U2 
En avant de cela, il faut arracher l’écorce du katad (sorte 
d'arbre tortueux et épineux; c’est-à-dire : avant de réussir à 
cela, il y a de grands obstacles à vaincre). 


2 pe 25 9, / 2 cs fr 4 C7 ù » À7 “ 
ts à, 5 LU nn SH ins ass 5 Ce S 
On ne ferme point de porte devant Timour et l’on ne fait pas 


tomber de voile pour lui dérober la vue de ce qu’il désire. 


5 a) SSÉ EAN] sé rés ee À ei US 


À Khaï/ (lieu qui dépend] de Mina, sont des Arabes de notre 
sang, dont une mort assurée défend l’approche d wn amant qui 
vient chercher [chez eux] un refuge. 


7 41 O2 &L ER slt 5 fe 
Amrialkaïis a couru vers un certain but; mais son trépas ss 
arrété en s’interposant entre lui et ce but; 


4o On se sert aussi de ” © pour tie | le contraire, 
la différence ; il est alors synonyme de” NT Exemple : 


21e Je CE re El re 
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Il y en a parmi eux qui sont gens de bien et d’autres qui sont 
Le contraire de cela ; 


50 On emploie encore uv? pour ee sans. Exemple: 
ES ses Le 
L’'âne se vendra bio sans cela; 
60 Enfin |, 5 indique la proximité; ainsi l’on dit Sr 
ceci est plus près que cela ou est en avant de cela. 
On dit aussi Hs El pour dire approche-loi de moi; à la 
lettre : pres toi en usé de toi; 

P (js$, employé avec un pronom afixe de la seconde per- 
sonne, remplace l'impératif du verbe sai prendre. Exemple : 
JP co}, sous toi Zéid, c'est-à-dire prends Zéid. On voit par 
le CE mis à l’accusatif qu'il y a eillipse d’un verbe: 
cette fi co 55 ch, est l'abrégé de celle-ci: nm: Er 
|A < 


% j AE On dit de ns 155, prends-le; MEN prenesz-le. 


C’est une de ces expressions elliptiques que les grammai- 


riens arabes appellent noms des verbes JN 1 LT. 
1099. On fait de {35 le diminutif (y 35. 


1100. Parmi les mots qui correspondent à des prépositions 
en français et en latin, il ne laut pas oublier JS , qui est pro- 
prement un nom qui signifie intervalle. Mis à l’accusatif, sous 
forme adverbiale, oué pour LS LS il signifie entre. 

Il faut observer que si les deux termes que réunit le mot 
> sont des pronoms, ou si l’un d’eux seulement est un pro- 

nom, il faut FAR le mot ms devant chacun d’eux. On dit 


EL 


donc ne Rs entre lui el moi, 2755 À Fo entre Zéid et 


e # 
Amrou, si s 3 ; entre vous et votre frère. 


Le nom |; peut servir “. complément à une préposition, 
et alors il se décline. 
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ne CN : + 
On dit € |, mot à mot, entre les deux mains de, pour 
dire devant quelqu'un ou avant quelque chose. 


67 rt 2 - 

1101. De ,,- se forment Lis et LS tandis que, adverbes 
de temps conjonctifs. Ces adverbes conjonctifs n’ont, suivant 
l’analogie RENE aucune, iufluence sur la propositiou qui 


Iéé suit, et l’on dit ER — En tandis que nous l’attendons, 


CLEAN 


De 2 ; lé ui tandis que Zéid est battu. Cependant il faut 
observer que Les s'emploie quelquefois comme simple équiva- 
lent de ns et gouverne alors le génitif; il y a plus, c’est que 
ES signifiant tandis que, régit quelquefois au génitif le sujet 
et l’attribut de la proposition nominale conjonetive qui le suit. 
Exemple : 


ot | os x ed & ST, DIRES "8h LES 
Tandis que les LATE étaient occupés des exercices de la 
fête, ces chefs élevérent leurs mains.) 


1102. On dit ee L5 pour signifier soit. soit, tant. que. 


LR bec # 
à: ” (. . co 4 0 
Exemple : Ja Lise rs Y Soit connus, Soil inconnus. 


1108. + Les Arabes comptent aussi parmi les prépositions le 
mot 2. qui peus COTE ei se prononcer de toutes 165, ma- 


nières suivantes: ue” Eu ne ee , et 
Ce mot signifie ordinairement beaucoup, et quelquefois, mais 
plus rarement, quelques, une petite quantité. @) I] ne s'emploie 


jamais que suivi d'un nom indéterminé mis au génitif. 


{1) Get exemple est tiré de la Vie de-Timour, par Ebn Arabschah, t.1[, p.660. Je 
doute fort de ja légitimité de cette construction. 


(2) Les grammairiens 4 Les lexicographes arabes ne sont pas d’accord sur la 
signification propre de _, L'auteur du Kamous dit que « ce mot s'emploie 
« pour indiquer exclusivement un petit nombre ou un graud nombre, où bien 
« dans l’üné Ou l’ântre dé ces denx significations, ou bien par jactanté pôur 
« grossir nn nombre, ou enfin qu’il n'indique par Ini-méme ni un grand nombre 
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C’est à tort que CS a été considéré comme une préposition; 
je crois que c’est véritablement un verbe, ou un nom indégli- 
nable employé d’une manière adverbiale. 


1104. Il arrive souvent que ue, est nu par la conjonc- 
tion ;, et quelquefois par les conjonctions _$ et ÿ: elles gou- 
vernent alors le génitil, ou, pour parler plus exactement, ces 
conjonctions et le génitif qui les suit indiquent l’ellipse du 
mot 5 On trouve même quelquefois des noms au génitif ré- 
gis par le mot sous-entendu, sans que cette ellipse soit 
indiquée par aucune des conjonctions marquées ci-dessus. 


1105. Quelquefois on joint à *, le pronom affixe singulier 
masculin ‘Le la troisième personne. Ce pronom sert de complé- 
ment à Eu et le nom qui devait lui servir de complément se 
met à l’accusatif ; ainsi, l'on dit FR Te beaucoup d'hommes, 


AM w beaucoup de femmes. De PE genre et de quelque 
D pe que soit le nom, le pronom affixe est toujours le pro- 
nom singulier masculin € de la Ho personne; il est alors 


ce qu'on appelle nes “ie prie, ce dont je parlerai plus loin. 


Quelques grammairiens [ont concorder, en ce cas, le pronom 
en genre et en nombre avec le nom qui le suit. 


1106. De =) et de L> on forme le mot = , qui est vérita- 
blement un adverbe et qui signifie souvent, quelquefois; au lieu 
de L5,,on peut dire &, 5", L, , LS, LS, , LS, et LS. Dans 


ces composés, L est regardé = ET par an | gram- 


« ni un petit nombre, et que cette idée n’est déterminée que par l’ensemble du 
« discours et ser ses circonstances.» 


Voyez sur A , mon Anthologie grammaticale arabe, p. 248. 
Quelquefois De, semble avoir pour complément un nom déterminé; mais 


c’est qu’alors il n’y a pas une vraie détermination. Voyez mon Commentaire sur 
les Séances de Hariri, séance 1v, p. 38 
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mairiens; cependant, il paraît former réellement le complé- 
= « « . . . « 

ment de —,, et il en modifie la signification en lui donnant 

une valeur adverbiale. Je reviendrai sur l'usage du mot L. 


$ III — DES ADVERBES 


11077. Les rapports circonstanciels de éemps, de lieu,de du- 
rée, de moyen, d'insirument, de motif, de société, d'intensité, 
etc., s'expriment, dans la plupart des langues, par des noms 
dont la relation avec le verbe ou l’attribut est indiquée par 
une préposition, comme venir au malin, vivre à la campagne, 
lire depuis wne heure, regarder avec un microscope, broder à 
l'aiguille, jouer pour se divertir,se promener avec quelqu'un, 
etc.,ou par des adverbes, ce qui revient au même,comme lire 
assidument, travailler longuement, venir tard, etc. 


1108. Ces deux manières d'exprimer les rapports circons- 
tanciels sont connues des Arabes. Nous avons vu qu'ils ont des 
prépositions; ils ont aussi des adverbes, mais en petit nom- 
bre, et seulement pour exprimer des circonstances vagues. Ils 
suppléent à ce qui semble leur manquer de ce côté d'une ma- 
nière qui multiplie les adverbes dans leur langue peut-être 
plus que dans aucune autre. 


1109. Ce moyen est de mettre les noms à laccusatif; et 
comme il s'étend à tous les noms d'action et d'agent, il n'ya 
ni nom, ni adjectif, ni verbe qui ne puisse former un adverbe. 


Ainsi, fais au dedans, Us, L& au dehors, es beaucoup, 
Ac peu, a très fort, 5 7 (4 demain, LS: >» un jour, 
Ne de nuit, PL de jour, Es à droite, YG à gauche, Gt 
par hasard, LB pe vile, is, avec désir, EL de gré, LSS de force, 
Ka] mare etc.,sont autant de noms, de noms d’action 
et d’adjectifs, qui tous, mis à l’accusatif, deviennent adverbes. 


1110. + Les noms mis ainsi à l’accusatif par forme d’adverbe 
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se rencontrent souvent dans des expressions elliptiques, où ils 


dépendent d’un verbe sous-entendu. Exemples: le Loue qui 
signifie je suis prét à vous obéir, mais veut dire littéralement 


auditu et obedientié; (Es que Dieu arrose cette terre, à la lettre 
irrigatione; LE mot à mot: aude ejus, c'est-à-dire qu’il soit 
loué ou je le loue. Ces expressions elliptiques sont des lor- 


9e. a # 


mules qui représentent ces propositions : bte ARE 


EU audivi audiendo et parui parendo; (ee sl) } GE rigel 


À 4-09» “1# . . 
te Deus rigando; 5 ls à srl laudo eum laudatione qu ei 
debetur. Rien n’est plus commun que ces paies de parler 


#s CC, 


ae 
en arabe, comme #1) LS puisses-tu périr! p S0yez 
le bien venu, à la lettre: 4 votre aîse et à n— come 


Re F4 le tout est à votre service, mot à mot:une cruche et un 
couvercle, et au contraire AT S; , par une double ellipse, 


pour Lis Ys ts ÿ ni cruche ni couvercle, c'est-à-dire n’atten- 
dez rien de moi. (1) 


1111. + Cet emploi de l’accusatif absolu pour tenir lieu d’ad- 
verbe est si multiplié, qu’il ne se borne pas aux noms dont la 
signification à une grande étendue et quelque chose de vague, 
comme les noms d’action et de qualité, les adjectifs et certains 
noms appellatifs; on en trouve des exemples, quoique bien 
plus rares, dans les noms d’une signification plus restreinte 
et dans des circonstances où l’usage or dinaire est de se servir 


de prépositions. Ainsi, on lit dans l’Alcoran : te, se 
certes, je leur lendrai des embüches [sur] ta voie; he ta voie, 


al nn étant pour te .: sur ta voie ; el Er ie 


ss E Es [allez en] votre lieu, vous et vos associés; Cslue votre 
lieu, à l’accusatil, étant pour Le lé su en votre lieu; et il y a 


{1} Voyez, sur le sens de ces expressions, Reiske:Abulfed. Annal. Moslem.,t. I, 
p.398; M. Freytag : Select. ex histor. Halebi, p. 82. 
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F és 1 À ' SC 
en outre ellipse du verbe |;2-+| allez. (#) On lit encore List 


is) | 152 l'eonduisnous [vers] la voie droite; L\2) | la 
voie étant pour Lies ki 1 vers la voie; {-LEN ain JS se 
KT de “3 LT pe be 01% accélérait pour les RES le mal 


(conformément au] désir qu'ils ont qu'on accélère pour eux le 


bien; pl HeCT à l’accusatif, étant pour PTE 


1112. Quant aux mots qui ne sont employés que comme 
adverbes, les uns sont compris par les Arabes parmi les noms 
indéclinables, les autres parmi les particules. Entre ces der- 
niers, quelques-uus font partie des particules préfixes (n° 1030). 
C’est ici le lieu d’en parler avec quelque détail. 


1118. À adverbe interrogatif, e Lies Fi Lys, signifie est-ce 
que et répond aux Pole 1e an, num, numquid. Exemple : 
EAN } 7 (FC gs 7 est-ce que nous croirons comme ont eru 
les insensés ? Il se joint souvent dans cs sens à la conjonction 

o! et l’on écrit alors she Exemple: _— ES A es-tu 
5 Joseph? 


1114. Quand, de deux propositions consécutives, l’une com- 
mence par l’adverbe | et l'autre par cs autre adverbe interro- 
gatif, au lieu de la signification interrogative, ils prennent sou- 
ven l’un et l’autre la signification dubitative ou alternative, et 
doivent être rendus par soit pus nr 
D DPoRE if a cs Mi] ak à bas oil Si 

Quant à ceux qui ont été RTE est la même 
chose pour eux, les avertiras-tu ? ne les avertiras-lu point? (c’est- 


à-dire soit que fu les avertisses, soit que fu ne les avertisses 
point) ils ne croiront pas. 


(4) C'est ce que remarque Djémal Eddin, qui ôbserve que l’on dit dé même 


CT 


En #c/ 
HT: É DEN 3; — 7e ia frappé Zéïd [swr) le ventre et [sur] le dos. 
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1115. L’adverbe |, au lieu duquel on écrit aussi |, sert encore 
quelquefois à appeler, et signifie 0h / foie . ; 


O douleur! au jour où des troupes Re rm pusillanimes, 


et l’ennemi redoutable par sa bravoure, sont tombés sur nous en 
tumulte, à Korra-Sahbil! 


1116. , ;- est un adverbe qui n'est que l’abréviation de 5; 
il ne se place qu’au commencement des personnes de l’aoriste, 
etilles s détermine à la signification d'un temps futur. Exem- 


ple: ait ETS Dieu te suffira contre eux (n° 414). 
On nune Ë a deux adverbes le DO de particules de futur 
JE L3Fs où de répit Et 55-53 on ne les emploie 


jamais qu'avec le mode indicatif ou les modes énergiques de 
l’aoriste. 


[2 


. . : ce + ce + 
On dit aussi dans le même sens Len Et te, 


1117. J est un adverbe d’affirmation dont les différents usa- 
ges reviennent tous à donner plus de force à ce que l’on affirme. 

Ces différents usages sont : 

10 Le LAM du serment (ui | eS , lorsque l’on promet avec 
serment sous une certaine condition : on peut l’employer alors 
tant dans la proposition qui énonce la condition que dans celle 
qui énonce la promesse. Exemple: SX S ss | : Ur 
Par Dieu! certes, si tu m’honores, certes, je l’honorerai!Le,pre- 
mier de ces deux j se nomme En Lt eÿ | Ze LAM pré- 


paratif du serment, et le + “5 Ï le 2 le LAM ré- 
pondant au serment ; 


+ 
FE + à 


20 Le LAM répondant aux conjonclions si, si... ne is ù 
NS; Hé au commencement d’une proposition affirmafive hypo- 
thétique qui dépend d’une proposition suppositive xD 
par les conjonctions si, ÿ ge. re: Exemples: nn . 


Carat si lu fusses venu me voir, certes, je l'aurais honoré; 
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GULLS à LE CH AŸT J55 N 5 si ce n'ent été la bonté de 


Dieu pour nous, certes, nous serions morts dans nos péchés ; 


30 Cet adverbe sert souvent à séparer les deux membres 
d’une proposition ou à séparer le sujet de son attribut ou du 
reste de la proposition et donne de l'énergie au discours, ce 


qui le su nommer 5) je à le LAM d'énergie. On le nomme 


aussi is ARR É 23) Te Lau qui sépare. Des exemples rendront 
cela ire L 
Jo DATES a Lil, 
Et nous, s’il plait à Dieu, certes, nous suivrons le droil che- 
min. | 


cr © css 72 


s de RCA DS 56 Ge eh Es 5 
er — 
dite GE UGS nue 


Ensuite, leurs cœurs se sont endurcis et sont devenus comme 
les pierres, et plus durs que les pierres; car, parmi les pierres, 
certes, i{ y en a desquelles sourdent des fleuves; parmi elles, 
certes, 17 y en a qui se fendent et desquelles il sort de l’eau; et 
parmi elles, certes, il y en a qui se précipitent par crainte de 
Dieu. 


SOU SET A LA Sf, quite CES RSC A 
sl à BE U US GK 6 » FAST 


Ils apprennent ce qui peut leur nuire et ce qui ne rs leur 
étre utile, et cependant ils savent, [que] certes, quiconque achéte 
. cette science n'aura pas de part à la vie future; et certes est bien 
mauvais le prix pour lequel ils ont vendu leurs âmes. 


GEUT Gi FANT 5 65 GT ss SET 
Nous l’avons élu dans ce mrioritle et il sera, dans le siécle fu- 
tur, certes, du nombre des gens de bien. 


es _ TT, ” 
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Car Dieu envers les hommes, certes, est indulgent et miséri- 


cordieux. nn 
GT ci sl; 


Car lues, certes, du nombre des envoyés de Dieu. 


1118. Quand cet adverbe affirmatif est devant Je sujet, on le 


nomme «15% | à le LAM de l’inchoatif; et quand il est devant 


l'attribut, on l'appelle ÿ& ; CY le LAN de l’attribut. 


1119. Remarquez que cet adverbe étant devant l’article Ini 
fait perdre son élif. Exemple: Si sa Es its certes, cela 


est la vérité qui vient de ton Seigneur ; pi est pour RL. , 


1120. On emploie quelquefois J à la place de.) {n° 1049) pour 
appeler au secours; mais alors il est préposition. Exemple : 
S 5 L A moi, Zéid! 


1121. + Quant aux adverbes proprement dits, ou aux noms 
qui sont employés ordinairement d'une manière adverbiale, 
c'est dans le dictionnaire, et non dans la grammaire, qu’on 
doit en chercher la connaissance. Cependant il ne sera pas hors 
de propos de préseñter ici ceux qui sont les plus usités, en y 
joignant quelques observations. Comme un même adverbe ést 
souvent susceptible de diverses significations, au lieu de les 
ranger par classes, je les présenterai dans l’ordre alphabé- 
tique. 


1122. ADVERBES et NOMS ADVERBIAUX 
6,6 les plus usités 
Jai oui, 


St, 51, LS et CIS torsque. IS et UI5{ sont dés advérbés con- 
jonctifs qui ne s'enploient d'ordinaire que quand il s’agit d'une 
chose future. Quant à 3, il est consacré au présent, où plutôt il 


indique la simultanéité de déux événemetits. Il signifie aus&i 
va que, attendu que. 


5f et 15 signifient aussi alors, voila. Dans ce cas, on nomme 
ë & 
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cette particule LES idha indiquant un événement 
imprévu. É - 

Ji ou hs 5, adverbe composé de ÿ et de l’article dé- 
monstratif £ GIF (no 968), alors. 

| ou 151 fort bien, en ce cas-là. 


sf et NI or sus, çà donc. 

si peut être regardé comme un adverbe interrogatil signi- 
fiant est-ce que; il fait le plus souvent fonction de conjonction 
dubitative (n° 1113), et signifie ow bien; il réunit donc les deux 
significations du mot latin an. 

LS este que. ne, composé de l'adverbe interrogatif le 


ce que et de l’adverbe négatif LS. Quelquefois Li est employé 
comme nom de verbe, et signifie sache. 


oi hier, employé d’une manière adverbialé. 

D! non. 

Q! ou. 

=" seulement. Les grammairiens nomment cèt adverbe 


ar F eh particule Ée Tnense I équivaut à Yi. nes 
non. si ce n’est. Exemple : 3; ET ie Les Il n’y a d'autre 


menteur que Zéid. C'est la même chose que $ ; 51 LI lé 

Quelquefois L dans Lis est explétif, et … ce mot n’est 
qu’une conjonction synonyme de mis quelquefois aussi c'est le 
nom conjonctif L joint à la conjonction oh et y sens est car 
ce que; mais en ce Cas il vaut mieux écrire on 

é! comments 

Er hélas! S, ES La expression de désespoir et de dé- 


solation. 


«) oui. 


Est oh! Ce mot signifie aussi c’est-à-dire. 


L 


(4) Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, Séance 1x, p. 92. 
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sl et JE! quand. Ce mot paraît composé de ai et oi il 
sie donc ee en quelque OU que ce soit que 


LA [ubi] où; pl g [unde] d'où; oi À [quo] où; LS] pariou 


où. L’adverbe ab qui est proprement un nom indéclinable, 
peut servir, comme l’on voit, de complément à des préposi- 
tions. Il en est de même ie plusieurs autres adverbes de lieu. 


Le mot _ suivi de Q sert à exprimer une comparaison 
qe deux objets dont l’un est fort inférieur à l’autre : Qu’est- 
.en PAR de. PAS a. m SPIeS 
Qu'est ro en comparaison de Tor Outer: _ La Tigre comparé 
au Djéihan? 


ET EG ss Le EST Te 
Demande aux déserts ce que sont auprés de nous les génies 


qu'ils renferment; demande-leur ce que sont leurs autruches au 
prix de nos juments de Mahra. 


a, eo et a] bravo, çà donc, courage, continue. 


Le arrête:c'en est assez, Ce mot et le précédent sont com- 
pris parmi ceux que les grammairiens arabes nomment : ns | 
JUNT noms des verbes. 

ss ensuite, aprés, employé adverbialement; ss ge ensuite. 
Lorsque ce mot est employé comme préposition, il cesse d'être 
indéclinable, et se met à l’accusatif %, ou au génitif, s’il est 
précédé de la préposition og comme 3% D Quant à 3x fe 
c’est une formule que l’on emploie communément dans les 
lettres ou dans les préfaces des livres, pour entrer en matière, 
après les louanges de Dieu ou les formules de civilité. C'est 


comme si l’on disait : Maintenant, pour en venir à ce qui est 
l’objet de cet écrit. 


, # = s e . 

ss signifie aussi encore; on l’emploie en ce sens avec une 
négation, et il répond au mot latin rnondum. 

sers M : LT 

D, diminutif de x, peu après. 


à oui, il est vrai, vraiment si, en vérité. 
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ce entre. C'est un nom déclinable mis à l'accusatif (n° 1100). 
(EA tandis que, et quelquefois simplement entre, comme y. 
ES tandis que. 

LS au-dessous. Il en est de ce mot comme de 3x 

LS ; a de es un peu au-dessous. 

n LR puis, ensuite. Ce mot est considéré par les gram- 


# LA TA 
mairiens arabes comme conjonction sÈ ss: 


é tei. 

rs oui, en vérité, 

Lil, Les à Dieu ne plaise que! J'ai déjà classé ce mot 
parmi les prépositions (n° 1061); mais lorsqu'on le prononce 
avec un tenwin l& ou qu’en écrivant Lie on le dépouille de 
toute influence sur un complément quelconque, il devient ad- 
re ou du moins Expresso adverbiale. 

me holà, sus! SE .S holà ! 


LS [ubi] où; ŒXS — [unde] d’où; Ses SJ [quô] où; 


LGÉX partout où. On prononce aussi Er. C'est,à proprement 
parler, un nom indéclinable. 


de sous, au-dessous, plus près. C'est un nom déclinable mis 
à l’accusatif et le contraire de GS (no 1098). 

Il signifie aussi en avant de, interposé pour empécher l'ap- 
proche. Aux exemples que j’ai déjà donnés de D pris en ce 
sens, on peut joindre celui-ci: 


LE 36 Uÿ 56 sf L 


Jamais le feu de notre foyer n'a été éteint, pour écarter de 
notre demeure un voyageur nocturne. 


GB, souvent, quelquefois (n° 1106). 


_., Jusqu'à tant LE pas ce que. 


me, nu Tous ces adverbes servent à indiquer 
le futur; ils sont synonymes de l’adverbe préfixe LD (n° 1116). 
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LOCURLS Le pair, silence! C’est une de ces expressions que 
les grammairiens désignent sous le nom de J&YT : ASE 


des verbes. 
Lu Y surtout, principalement. Ce mot est composé de 2 


pour (Se, qui signifie égal, pareil, ou égalité, ressemblance, et 
de L. Le nom cs est ici à l’accusatif sans tenwin, à cause de 


l'influence de l’adverbe négatif Y, qui nie ici, non pas un attri- 
but, mais l’existence même de la chose : c’est ce qu’on verra 


dans la Syntaxe. Quant à L, quelques grammairiens le regar- 
dent ici comme explétif, d'autres comme conjonctif. Je revien- 


drai là-dessus dans la Syntaxe. Après Li Y, si cette expres- 
sion n’est LES suivie d'un nom, on met ordinairement 55, ou 
simplement ; s. 


Hé au-dessus. On dit Ke | UP X ro LÉ dt À à LP RE oo 
Æ y », À Ge, enfin JE ÉTRL 4 

Je. jai peut-être, pour voir si. Cet adverbe admet les pro- 
noms aflixes. Je pense que est de sa nature un verbe et que 
Ja) est composé de ce verbe et de l’adverbe affirmatif |). 


# Ce 


Yes et D jamais. Cet adverbe se joint à une négation et 
nes ba toi qu'avec un verbe au futur. 

ee excepté. C'est proprement laccusatif du nom à diffé- 
rence. On dit aussi aûverbialement 5 Y et non autrement; Ce 
mot est ne indéclinable, comme S& ES etc, 

SI _ cas tant s’en faut que, bien moins encore, bien loin 
de, sans na il soit besoin de. 

js seulement. 


GS au-dessus. Il en est de + comme de S. 


(1) Voyez à cet égard le Commentaire de Zouzéni sur la Moallaka d’Amrial- 
kaïs, à l’occasion de ce vers : 


, nd : [4 ” CE # 
#0 S ni) is se AS 
Voyez aussi le Sihah, à la racine NE 


æ 
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# # 
LR . 
À auparavant. L'usage de ce mot est le même que celui 
de CE 


# 
N25 chez, en la puissance de. 


js, diminutif de JS un peu auparavant. 

5, ss, SE déjà, en effet. 

L5 Le b5, ES ji. jamais. Cet adverbe s'emploie avec une 
négation et avec un verbe au prétérit. Il ne doit jamais s’em- 
ployer en parlant d’un (EME futur ; quand il s’agit d'un temps 


futur, il faut se servir de Les ou de Si, qui est un nom mis 
àl accusatif. 


* «5 comme si. Ce mot, composé de la préposition $ sj et de 
la Pen “ fait fonction d’adverbe conjonctif. 

AS combien. Ce mot est formé GE NE s et de és: il semble 
donc que QE soit pour 3; les poètes écrivent aussi Eu 


KES ainsi, composé de 1 préposition £ 5j et du démonstratif 
15. Ce mot composé est considéré comme un nom (n° 1046) et 
il peut servir de complément à un rapport d’annexion; on dit: 
list Eee & En une telle année. 


NES non, assurément. 

LAS toutes les fois que. Cet adverbe est composé de l’accu- 
satif de ee universalité, et de L. 

çs combien. C'est, je pense, un nom indéclinable; il pourrait 
se faire que ce fût une contraction de LS, et qu'on eût dit 
d'abord 1, puis 5, comme on dit o pour PL de L) pourquoi.f) 


Es comme, de même que; composé de la préposition 5 et 
du nom indéclinable LG. 

DEA comme, de la même manière que. C'est proprement un 
nom mis à l’accusatil. LES de quelque maniére que. 


{1} Voyez-en un exemple dans ma Chrestomathie arabe, 2e édit.,t. IH, p. 442. 


{2) Voyez ma Chrestomathie arabe, 2° édit., t. ILE, p. 55. gi 
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ÿ, adverbe négatif du futur et prohibitif:non, ne. 

d, adverbe négatif du passé: non. 

il autre adverbe négatif du passé : ne pas encore. 

Li lorsque, adverbe conjonctif, qui ne s'emploie qu’en par- 
lant d’une chose passée. 

LU et pourquoi? mot ce de la préposition J et du 
nom conjonctif indéclinable L. 

“ non, ne. Cet adverbe négatif paraît formé de NI et de la con- 
jonction sl et signifie proprement [non erit ut] il n’arrivera 
ue à - 

Fe) et Lsh Ce sont proprement des mots composés de la 


conjonction suppositive 4) si et des négations Ÿ et L. On les 
emploie comme adverbes dans le sens de or sus, çà donc, 
comme J | et ÿ1. 

e.. [utinam] plût à Dieu que! Cet adverbe prend les affixes. 

L, adverbe négatif du présent: non, ne. 

Li quand, lorsque ; ES en quelque circonstance que ce soil 
que. 

LS ensemble. C'est proprement l’accusatif d’un nom. Le même 


mot, employé sans voyelle nasale, Er équivaut à à la préposition 
avec (in NS 


det & arrête. C'est une de ces expressions que les gram- 
mairiens arabes appellent EN one dede) 

(ess loutes les fois que, autant de fois que. Ce mot est primi- 
tivement composé de L répété deux fois. 

e oui. 

|, adverbe qui sert à appeler et à exprimer la complainte: 
Holà! Hélas! On s'en sert aussi pour exprimer l’admiration. 

AR bravo. C’est une particule d'admiration et d'approbation. 

és Ce mot se joint toujours à un pronom affixe, mais il de- 
meure invariable : on dit #$&; à lui seul, LS SK à elle seule. 
C’est la même chose que si l' on disait ns et Es, comme 
on dit dans le HIÈME sens De. 
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C2 407 ss L 
LG EU Le adverbes d'admiration et de reproche. 
Ce or , 7e 
ECR et J;:, ou,avec des compléments d’annexion,  . et 
f cs 
. ne sont que des noms dont on se sert pour déplorer le 


malheur de quelqu'un, ou pour lui faire un reproche : Malheur 
à toi! Malheureux que tu es! 


55, particule qui sert à exprimer une plainte. Cette parti- 


cule et plusieurs des précédentes semblent devoir être placées 
plutôt parmi les interjections. J'y reviendrai plus tard. 


& voici. 

155 L voici. I faut remarquer que cet adverbe est composé 
de & et du démonstratif 15; aussi, si on l'emploie en parlant 
d'une femme, on dit si5L voici, 

js est-ce que? adverbe interrogatif. 

W, ÿs or sus, çà donc! est-ce que... ne? De cet adverbe, et de 
Ces on forme Ses, qui signifie la même chose. 


“1 Ne 
Lis et Lis ici. De cet adverbe se forment d’autres adverbes 
démonstratifs, de la même manière que l’on forme les articles 


démonstratifs composés (n°5 967 et suiv.) Ainsi, l'on dit 5) LS, 
VE là, en parlant des choses éloignées; SL iei,en parlant 
des choses qui sont proches; Lo | ur d'ici, GE,‘ uw de là, 
Ls J [huc] ici, HE à [illue] la. 

55 voilà, voici. 

a voici, composé de Lbet 158. 

LARAER Gi KE L 6/ Ces cinq adverbes servent à 


mi et à adresser la parole. 
Parmi tous ces adverbes, un grand nombre sont en même 


temps conjonctifs, et servent aussi à interroger. 


OBSER VATIONS sur les adverbes ue 
1128. + Les adverbes qui servent à affirmer, 5 au sh 


2 Cu 


sd JS db sont nommés par les gran arabes 


LIT LL GE re et GEST Lis, c'est 
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à-dire particules qui servent à affirmer, à exprimer l’assenti- 
ment ou la conviction. 

Il y a quelques observations à faire relativement à l’usage 
de ces divers adverbes. 


1194. + 5 exprime l’assentiment à une proposition énoncée 
piméaemmens, soit aflirmative, pp négatine Ainsi, si quel- 
qu'un dit 55; alé Zéid est venu, ou as LE Zéid n’est pas 
venu, je dirai ut, pour snie mon assentiment à 
ces deux propositions, é c'est-à-dire la chose est comme vous 
le dites. 

Il en serait de méme si, au lieu des deux propositions que 
j'ai données pour exemple, on eût dit interrogativement : Zéid 
est-il venu? ou: N'est-il pas vrai que Zéid n’est pas venu? 

Mais il faut prendre garde d'employer 5 après une propo- 
sition négative interrogative, en sorte qu'au lieu de recon- 
naître la vérité de la chose qui a été présentée sous une forme 
négative par manière d'interrogation, on semble adhérer à la 
négation. Dans ce cas, il faut répondre en se servant de cd 


1125. + + s'emploie après une interrogation ou une propo- 
sition énoncée négativement, et affirme la proposition con- 
traire; c’est pourquoi je l’ai rendue par vraiment si.Exemples: 


Les LE eo ds... SSSR EEE 
La Le 5 WT Lei LS LE 
Ils ont dit: Nous n'éprouverons le supplice du feu que pen- 
dant un petit nombre de jours. Dis-leur.…. : vraiment si,ceux qui 


auront fait le mal et qui se trouveront enveloppés de leurs péchés, 
seront condamnés au feu, et ils y demeureront éternellement. 


fe 4e TA 7 ee Ee cit PCT 
Gi 5 Lt 5 GS GG Of Gui AE 

Les gardiens de l’enfer leur ont demandé : Est-ce qu'il ne 
vous est point venu de prédicateurs? Ils ont répondu :Vraiment 


si, àl nous est venu un prédicateur ; mais nous l'avons traité de 
menteur. 
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cu Ce DONC sise EE 
Æ = 4 a p i} $ . 
pes) LE psil, FF? Ps oo fl S w Se ?1 
ÉGe He Écran RC pre £ a Cr: | 

[Souviens-loi] du jour où lon Seigneur a fait sortir des reins 
des enfants d'Adam leurs futurs descendants et a invilé ceux- 
ci à rendre témoignage contre eux-mêmes [en leur faisant cette 
question] : Est-ce que je ne suis pas votre Seigneur? Ils ont dit: 
Si,vraiment, nous en rendons témoignage. [ Dieu a fait cela, ne 
voulant pas] qu’ils puissent dire, au jour de la résurrection: 
Nous n'avons pas fait attention à cela.( 


1126. + LS, que l’on peut aussi prononcer “ch ne s'emploie, 
pour affirmer, qu'après une formule de serment. Exemple : 


Us sl 5,3 sl be Gal his 
Ils te demanderont : Cela est-il vrai? Dis-leur : Oui, par mon 
Seigneur, cela est vrai. 


1127. + "4. est synonyme de à à mais les grammairiens 
remarquent qu'il est plus élégant d'employer en répondant 
à une question, et J4\ lorsque l'on répond à uue proposition 
énoncée soit affirmativement, soit négativement, 

1198. +, que l’on prononce aussi <, est moins une par- 
ticule affirmative qu’une formule de serment : aussi peut-on la 
joindre à un autre adverbe affirmatif, comme TARDE certes, 
out. 

OBSERVATIONS sur les adverbes négatifs 


1129. Les adverbes négatifs sont L, Ÿ, DE ÜJ et sie Le pre- 


(1) L'auteur du Livre des définitions dit que si, à cette question de Dieu, on ré- 
pondait oui F* , ce serait un acte d’incrédulité (ne 1124). 
VO PNR Ghre » eff 1 A 270 M 0 
Voyez,sur ces adverbes d'affirmation, mon Anthologie grammaticale arabe, 
p. 166 et 256. 
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mier, L+, nie ordinairement une circonsiance présente et est 
# 2 . . 
nommé, à cause de cela, JR 55 négation de présent; il se met 
* 


devant l’aoriste signifiant le présent, et quelquefois devant le 
prétérit, pourvu que ce temps exprime un passé peu éloigné 
du moment présent.) Le second, Y, nie une circonstance fu- 


ture et est nommé, à cause de cela, Je î CE négation de 
futur. Ces deux adverbes négatifs sont cependant employés 
quelquefois d’une manière contraire à cette règle (n° 379). 
o nie d’une manière absolue, et il est toujours employé avec 
l’aoriste, auquel il donne le même sens qu'aurait le prétérit, 


# M 0 


si la proposition était affirmative ; on le nomme (à = 
négation générale. La) a le même usage que : il nie une cir- 
constance pour le temps passé jusques et y compris le temps 
présent, et signifie ne pas encore ; il paraît assez souvent mis 
indifféremment pour 4); et,en efiet, il est visiblement composé 


ACC LR 


de Jet deb explétif; on le nomme {3 jus DS$ négation com- 
plète. () on nie une chose future; il est toujours joint à un 
aoriste, et lui donne la signification future ; on le nomme 


e = cr , »” n ; 
JE sa] ARS ds (E négation de futur avec énergie. 
# £, 7 L 


{1) Béidhawi, sur ce passage de l’Alcoran (sur. 15, vers. 41) : rt (BE 


+2 Ê Crts 


DE 4, LE f RER Qy° ne leur venait point d’envoyé [de Dieu], 
qu’ils ne fissent de cet ehvoÿé l'objet de leurs sarcasmes, dit : « La négation MA 
pour le présent ne se place que devant nn aoriste ayant la valeur temporelle 
du présent, ou devant un prétérit signifiant un passé peu éloigné : c’est ici une 
expression où l’on énonce, sous la forme du présent, un événement A » 


Hs à 5 Let à JÉT ie Ce je Sy jé s Je te 
ET JT te Je 


{2) Voyez, sur la différence qu’il y a entre d et Ei. mon Anthologie gram- 
maticale arabe, p. 248 et 254 
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1130. II faut observer que, s’il se rencontre plusieurs néga- 
tions de suite, quel que soit le temps dont il s’agit, on peut faire 


usage de Ÿ dans toutes les propositions négatives, excepté 
dans la première, où il faut avoir égard, pour le choix de l’ad- 
verbe négatif, à la distinction du temps présent, passé ou futur. 


1131. L’adverbe négatif D perd aussi toute influence con: 
versive du prétérit en futur s’il est précédé du verbe Qt 
(no 425) ou d’un autre verbe au prétérit ayant la valeur tem- 
punis du Eee ns. 


él Si ds Ar si LE Où as s& ii fs Vs ft 


vor 


DE sb, ya sp 55 

Je mangeai avec lui, et je ne savais pas [on #e sachant pas] 
qu’il était de ces gens dont on se réjouit d’être délivré, quand 
on a appris à les connaître, el je bus du vin avec lui, parce que 
je n'avais pas été instruit qu'il était du nombre des hommes 
dont la fuite cause un vif plaisir, après qu’on a pu les apprécier. 


Dans cet exemple, an es est la méme chose que si l’on 
eût dit 4 N ES, à cause du passé précédent «Le. 
| 6 LUCE D on» pa db mire 

DT GE Ji Ÿs sait 

Il se mit à marcher appuyé sur un bâton de bois de palmier, 


tant qu'il entra chez ce schéikh capable de donner d’utiles le- 
çons, et il ne cessa point de rester debout, etc. li} 


1132. Quelquelois Ÿ est employé pour nier, non une qualité 
ou un attribut, mais l'existence’ mème d’une chose. Exemple : 
is 

I n'y a aucun motif de doute en cela. 


{1} Je crois que dans ce exemple, qui est tiré de la Vie de Timour, il 
eût été mieux de dire Ji b FA ou JD ps 
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1138. Si Y ne nie qu'un attribut, on le nomme r és Ÿ 
la ayant le sens de léisa (n° 585); s’il nie l'existence, on le 
nomme PT Y la emportant négation de l'espèce. On 
verra dans la Syntaxe l'influence qu’il exerce, dans ces deux 
cas, sur les mots sur lesquels tombe la négation. 


1134. L’adverbe Y prend aussi la valeur prohibitive. Exemp.: 
CPAS TE 
Ne mourez point sans avoir fait profession de l’islamisme. 


L'influence de Ÿ prohibitit sur le verbe qui le suit sera ex- 
posée dans la Syntaxe. 


1135. On emploie encore Y suivi d’un verbe au prétérit pour 
exprimer l’optatit (n° 382). Exemple: 
Le RE LE 
Puissiez-vous n'éprouver aucun événement fâcheux, aussi 
longtemps que vous existerez! 


1136. + Les Arabes font usage de la négation, par une sorte 
de Zitote, pour affirmer avec plus d'énergie. C’est ainsi que 
nous disons,en français, cel homme n’est pas prodigue, pour 
faire entendre que l'homme dont on parle est avare, el cela 
n'est pas d’une petite importance, en parlant d'une chose que 
nous jugeons fort importante. / 

On en a déjà vu un exemple dans la formule Le Y, qui àla 
lettre veut dire non pas à l’égal de. et qui s'emploie dans le 
sens de surtout, principalement. En voici d’autres exemples : 

LISTES TN SEE 

Je me levai de bônne heure, mais non pas d’aussi grand ma- 
lin que fait le corbeau (c’est-à-dire de meilleure heure que le 
corbeau). A, } LL 7 : 

TE SE Le Gif Ÿ di i$ Li 


J'éprouvai une certaine nuit une insomnie, mais non pas une 
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insomnie pareille à celle d'un amant qui a été chassé de la porte 
(c’est-à-dire wne insomnie plus terrible que celle qu'éprouve un 
orne AC: # 


4 se jetérent au PR ee Cu DA LS — Le le A D L + is 
se précipitèrent, mais non pas comme se précipite la pluie.) 

1137. Quand la proposition négative est nominale, on em- 
ploie toujours Lou Y. Pee 

Dieu n’est pas insouciant de ce à que vous __— 


TEE ARE ÿ 


Zéid n'est point un menteur. 


1138. + L’adverbe négatif Ÿ est souvent explétif, comme on 
le verra dans la Syntaxe. 


1139. Les particules préfixes, | adverbe interrogatif, _ 4 ets, 
conjonctions, se placent devant les adverbes négatifs Y et), 
et l’on dit, en un seul mot, Gi, ÿ; je su, ef [annon, nonne] 
est-ce que... ne? 

1140. + I] faut encore mettre o! au nombre des adverbes 
négatils. On l’emploie: 

1° Comme augmentant l'énergie de l’adverbe négatif LL: 
mais, en ce cas, on doit peut-être plutôt regarder “ comme 
particule pan” I 

Il n'y à qu’une de ses s épaules qui en 2 lerre. 

OPEN ET CL 


Je n'ai vu parmi les hommes personne = É.. ressemble ; 


{1) 11 paraît que cette manière de s’exprimer était inconnue aux anciens Ara- 
bes. Je conjecture qu'elle a été empruntée de la langue persane, où elle est très 
commune. Voyez, à ce sujet,inon Commentaire sur es Séances de Hariri, séance 
1ve, p. 39. 
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20 Il fait par lui-même la fonction de négatif, quand il est 
suivi de 31, comme dans ces phrases : 


28 ST Ed et 
Ma récompense n’est due que par celui qui m'a créé. 
228 SN GOT 
Les incrédules ne sont certainement que dans l'illusion ; 
0 ol s'emploie aussi dans le sens négatif, sans être suivi de 
YT. Exemples : 
ge eus 0 Eu ds si, 

Je ne sais sicen % pas une épreuve pour vous, el un répil 

qui vous est donné aus un fers (2). 


ee is ss Cf NT ET SR 
si ge sale 


C'est Dieu qui retient les cieux et la terre, pour les empêcher 
de se détruire; et s’ils se détruisent, aucun autre,en son absence, 
ne les retiendra. 


1141. + — Y est une expression composée qui signifie à la 
lettre 17 n’y a pas moyen d'échapper, et doit se traduire par 
nécessairement, infailliblement, il faut, il est nécessaire. 


{1} Je soupçonne que, dans ces dernières locutions, il y a une ellipse et que 


[2 
a n’est autre chose que la conjonction si, précédée d’une réticence dont l’équi- 
valent est que je meure, que je périsse, ele. si. 

Cest ainsi que les Hébreux emploient la conjonction EN si pour nier avec 
une sorle d’imprécation : Si j'entre dans ma tenle, si je monte sur mon lil,si 
j'accorde le repos à mes yeux el quelque sommeil à mes paupières, jusqu'à ce que 
j'aie trouvé un lieu de repos pouy le Seigneur, une demeure pour le Dieu de Jacob. 
Psaume 131. 


(2) Voyez l’Alcoran, sur. 24, vers. 109 et 141. Djélal Eddin et Béidhawi expli- 


[2 a [2 
quent ici a par LB, Schultens a assez bien développé le sens de ob dans ce 
cas, dans ses Excerpla ex Famasa, p.389. Scheidius, au contraire, a mal tradnit 


[2 
Y! dans ce vers 209 du poème nommé Maksoura, d’Ebn-Doréid. 
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pa a autre expression composée, signifie la même chose 


que à \. Bsernpless 


Goya 1e NT So bi ts Ÿ 
Certainement, ce seront eux qui, au dernier jour, éprouveront 
une grande perte. 


1142. Je dois rappeler ici que les Arabes ont un verbe néga- 
tif; j'en ai parlé ailleurs (no 585). 


OBSERVATIONS sur les adverbes de temps 


1148. si et 1! sont regardés par les graramairiens arabes 
comme des noms indéclinables; je présume que S a été primi- 
tivement un nom déclinable et que 15 West autre chose que 
is] ou ÿ, accusatil de ce nom. Ce même nom entre en compo- 


sition avec divers mots qui signifient le temps ou une portion 
du temps: alors il leur sert de BOIR PIPERORS et il se décline. On 


dit donc Lis et eus en ce temps-là, ss en ce jour-là, A 
à cette heure-là, L’ élif de il est changé ici en & conformément 
aux règles de permutation (n° 196). 

La même chose a lieu dans 151, quand ce mot est précédé de 
l'adverbe interrogatif |; on écrit alors (31. 

Le mot St perd quelquelois toute idée de valeur temporelle 
et signifie attendu que, puisque. ll) 


1144. L'adverbe jt lorsque doit toujours être suivi d'une 


proposition verbale ; après , la proposition conjonctive peut 
être nominale ou verbale. 


(1} H en esl alors de : je en arabe, ie en français de puis dans puisque. 


Voyez, sur les diverses acceplions de É " mon Anthologie grammaticale arabe, 
p. 167. Il y a des cas où l’on doit employer $! dans le sens de voilà que, après 
Ée # ‘#0 7 

ES et Lo tandis que. Ibid, p.89. 


[2 
ne écril aussi sole en ce cas-là, n'esl que l’accusatif de St. 
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1145. Je me suis étendu assez au long ailleurs (n°s 384 etsui 
vants) sur l'influence que l’adverbe conjonctit D exerce sur la 
valeur temporelle des verbes qui sont dans sa dépendance ; 
mais comme je n’ai point parlé de 5! sous ce point de vue, il 
sera bon d’en dire ici quelque chose. On définit en général, 
ainsi que je l'ai dit, $l une particule qui s'applique au temps 
passé. Mais je crois qu’il est plus exact de regarder cet adverbe 
conjonctif comme exprimant la simultanéité de deux événe- 
ments soit passés, soit présents, soit futurs; et voilà sans doute 
pourquoi, à la différence de l5l et de Lil peut être suivi d’une 
proposition nominale. 

Exemples du passé : 

RATATE SUR js 

Un homme libre a tenu ce qu’il a promus, et une nuée d'orage 
a versé de l’eau quand elle a tonné. 

Les prétérits sont ici substitués à des présents, pour donner 
plus d'énergie à l'expression (n° 365). 

PERRET 7 ae 

Ce n’est pas toi qui as lancé des flèches, quand éu as lancé des 
flèches, mais c'est Dieu qui a lancé des flèches. (1) 

Dans ce cas-là même, st peut être suivi de l’aoriste, prenant 


la valeur de l’imparfait s’il est sous l'influence d’un verbe pré- 
cédent énoncé au prétérit (n° 426). Exemple : 


Te 6 515 8 6 SL 295) dE 


{1} 1t y a dans lAlcoran des exemples sans nombre de sl employé avec ellipse 
de tout antécédent et suivi d’un verbe au prétérit ayant incontestablement la A 
leur du temps passé. Les scholiastes disent qu'il faut alors sous-enlendre ES > Î 


souviens-toi. Mais comme on ne peut se souvenir que des choses passées, ilest 
évident é pour reslituer intégralement l'idée uon exprimée, il faut dire 


+ of SSI Souviens-toi de ce qui arriva lorsque, etc. (N° 428, note.) 
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[Souvenez-vous donc de ce qui se passa] lorsque Dieu éprouva 
Abraham... et lorsque Abraham dit.…, et quaud Abraham éle- 
vait les fondements de la maison [sainte]. 

D CE du futur : 

Ge VASTES SL CAT 55 5 LÉ CAT és 
IS Me hEST Cri 

Si tu voyais un jour ceux qui ont agi injustement, lorsqu'ils 
verront le châtiment, lorsque ceux qui ont été suivis (c'est-à- 
dire les faux dieux et les démons) s'excuseront d’avoir eu rien 
de commun avec ceux qui les ont suivis, et qu’ils verront le ché- 
timent. ne . 

Dans cet exemple, les verbes je et LL peuvent être au pré- 
térit, quoiqu'il s'agisse d’une chose future, comme dans un 
grand nombre de passages de l’Alcoran, par une figure de 
rhétorique plutôt que par aucune influence grammaticale; 
mais quant à l’aoriste D33 il est évident qu'il a la valeur d'un 
futur, comme ess qui précède 5 (no 376). (1) 

Quant au présent, je crois qu'il est exprimé par 3, toutes les 
fois que cet adverbe est suivi d’ une proposition nominale, 
comme dans cet exemple : JS si d | Fer 515 souvenez-vous 
[du temps] où vous [éfiez] en petit nombre : non pas qu'il ne 
puisse s'agir d’une chose passée ou future, mais parce que la 


{1} On pourrait supposer que, de même qu'un prétérit antécédent influe sur 
les aoristes suivauts pour leur faire prendre la vateur de l’imparfait, iei et dans 


RL NE OR à 
les eas semblables, l’aoriste antécédent ayaut la vateur du futur js influe 
sur js prétérits suivants pour leur donner la aie du futur pes en sorte 


dus Les et ik seraient les équivalents de TR 45 nn. et 


Die . Ur Le, {ne 429). Cette conjecture, qui m'est suggérée par ce passage, 
ae s ae pas présentée ptus tôt à mon esprit, mais elte me parait digne de beau- 
coup d’attenlion, et lout à fait analogue au système qui détermine, en arabe, la 
valeur de formes temporetles. 
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forme même de l'expression a pour objet de la faire envisager 
comme présente. (1) 

1146. On emploie encore 5! comme complément d'un autre 
nom qui signifie une idée de temps; il prend alors le même 
sens que L. Exemples : 

APT 5 CA 72 EL 14 F : 2 


Notre Seigneur,ne détourne pas nos cœurs, après que fu nous 


as dirigés. , 
ART erer à A Ta ER F css > 
Est-ce qu’il vous ordonnera de devenir incrédules, après que 
vous êtes [présentement] musulmans? 


1147. De 5f et de 151 se forment U5l et LIST en quelque temps 
que, et OS 5] ou 15] en ce temps-là. 


1148. L’adverbe conjonctit de tempsU lorsque, qui ne s’em- 
ploie qu’en parlant des choses passées, me parait n'être autre 


chose que l'accusatif de 4), nom d'action du verbe J «nir, as- 
sembler. Ce nom s'emploie adverbialement, Ls}, dans le même 


sens que Lg en totalité. 


1149. Suivant certains grammairiens, La est employé quel- 


quefois dans le sens de Y| sinon, si ce n’est que. @) 
e 


1150. Après LL), signifiant lorsque, on ajoute souvent “. 
Exemple : 


ss Je ST ST R CL 


Et quand celui qui portait la nouvelle fut arrivé, il la jeta 


{4} On peut appliquer les principes que je donne ici au texte de la 8° surate 
de l’Atcoran, vers. 43 à 47: on y trouvera 5} employé de toutes les manières 
indiquées ici, excepté dans le sens d’un temps futur. 


(2) 1t faut voir là-dessus mon Anthologie grammaticale arabe, p. 168,202 et 
275, et le Commentaire de Béïdhawi sur l’Aicoran, sur. 3, vers. 75; sur. 43, 
vers. 34 et sur. 86, vers. 4. 
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(la chemise de Joseph) sur son visage (le visage de Jacob). ll 


1151. + À cette occasion, je ferai quelques observations sur 
les noms qui servent à désigner le temps ou les parties du 
temps, quoique ce que je vais dire à ce sujet n’appartienne pas 
exclusivement aux adverbes de temps, c’est-à-dire à ces mé- 
mes noms employés d’une manière adverbiale. 


1152. + Par rapport aux noms employés soit comme noms, 
soit sous une forme adverbiale, lesquels désignent le temps, il 
est à observer que leur sens est fort différent suivant qu’on les 
emploie avec ou sans ppniicies Sans Re ils ont une signifi- 


cation vague, comme nc un jour, re” un certain temps, 
us Ji Jusqu'à un certain temps. Si on les emploie avec l’ar- 
te) S 


ticle, ils signifient le temps présent, comme >) | le jour actuel, 


FES 


oil le temps présent, g£T in Jusqu'à présent. Il en est de 
Mine quand ces mots Sont employés à l’accusatif comme ad- 
verbes. Ainsi, Le, signifie er un certain jour, ei aujour- 
d’hui, srl maintenant. 

Il y a quelques noms qui indiquent des parties du jour et qui, 


€ 
La 
{1) On regarde, dans ce cas, la conjonction ) comme une particule explétive 
(Anthologie gr «QE arabe, p. 257). Je crois que c’est à tort et que, dans 


E 


ce cas-là, ! est FE er, c’est-à-dire que cette particule fait, étant réunie 


avec Le verbe qui la suit, la fonction de nom d’action,et que la proposition con- 
jonctive est virtuellement au génitif, comme complément d’un rapport d’ an- 


nexion. J’applique la même analyse à toutes les propositions qui suivent lai 
lors même que la conjonction ai n’y entre point, Plusieurs grammairiens 
arabes considérent de même les propositions conjonctives qui suivent 11, 
signifiant lorsque, et je pense qu’ils ont raison. Cela fortifie l’opinion que j'ai 
énoncée, savoir que fl et 5 sont des noms mis à l’accusatif. On pourra appli- 
quer la même on aux propositions, soit verbales, soit nominales {Antho- 
logie grammaticale arabe, p. 167), qui dépendent de 5 lorsque; il ne s’agira que 


de considérer S! comme un nom indéclinable. 
3 
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devenant adverbes de temps, sortent de leur indétermination 
naturelle et sont déterminés au temps actuel, par la seule EU: 
pression ji tenwin, sans addition de l’article. Tels sont = 


cie et Etes matinée, Mis à l'accusatif avec le éenwin, qe” 
et ie, ils signifient au éemps de l'aurore et dans la matinée 
d’un jour quelconque; prononcés sans tenwin, = et 8,54, ils 
signifient aujourd'hui au lever de l’aurore et aujourd’hui dans 
la matinée. (1) 


1153. + Quand les Arabes veulent exprimer, dans une cir- 
constance de temps, ce que nous exprimons en français par 
le mot méme, c'est-à-dire qu'une chose est arrivée avant qué la 
période de temps dont on parle, le mois, le jour, l'heure, fût 
achevée, ils se servent des prépositions N ou Là, auxquelles 
ils donnent pour complément le nom qui exprime cette période 
de temps, et ils donnent ensuite pour complément à ce nom 
un pronom affixe qui se ous à la pure qui est le sujet 
de Paction. Ainsi, ils disent D 5 ” ES il sortit de son jour, 


c'est-à-dire ce jour-là même; pad: 2 ES elle mourut de sa 
nuit, c'est-à-dire certe nuit-là méme. On lit de même, dans 
l'Alcoran : 


AE 


1i5 à 5 or ets LES! 5x &l 
Si vous étes patients, si vous craignez Dieu, et qu’ils viennent 
vous attaquer subitement de ce leur instant, c’est-à-dire dans 
cet instant-là méme. 
On dit à peu pt ès de même, cn ce qui concerne l'emploi de 


la préposition cp (no 1087), cé eo ou ST ce demain ; H6 u? 


l’année prochaine; JS es . et sl 53 r. à l'aceñtitl 


(1) Voyez le Sikak, aux racines ,s et RES 


(2) Voyez ibid. au mot 51. 
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ss pense CRI y a ici ellipse d’un antécédent, comme on 
_ ou CS 5 et alors cet usage de la préposition _ 
rentre dans celui qu'on nomme Lei) (no 1081). 


OBSERVATIONS sur les adverbes de Leu 


1154. Les adverbes de lieu proprement dits sont ; le Eb, 
CES OI Ces trois derniers sont formés de G, comme de 
l’article démonstratit 15 on forme |5 dues és, GIE et HS. 


1155. Outre ces adverbes, tous les mots qui indiquent un 
lieu sous un rapport général, et non pas comme renfermé dans 
des limites fixes, se mettent à l'accusatif, sous forme adver- 
biale. Exemples : Le à droite, SU à gauche, L Lis ee ä 
l’orient et au couchant, ti par devant, f : par derriére. Les 
détails relatifs à cette matière se tro dans la Syntaxe, 
lorsque je traiterai de l'usage des cas. 


OBSERVATIONS sur divers autres adverbes 


t£ rs 
1156. + | est un mot composé de l'adverbe interrogatit let 
de la négation ; il signifie à la lettre est-ce que... ne [nonne], 
mais il s'emploie souvent pour affirmer. Exemple : 


F2 A Le DT e Ce Me Tea CE = 
TU NT GANT ss TT LS, 5 
Ensuite,on les fera revenir vers Dieu leur Seigneur, la jus- 
ice méme. Est-ce que le droit de juger n'appartient pas à lui? 
(c’est-à-dire certes, à lui appartient, etc.) 
On dit aussi dans le même sens di avec le verbe à l’aoriste. 
D 0e: 


++ ,° lg [2 CRE) 

sp _ _ By hi Lois, ne … Re D) 3 
Déjà souvent un ami m’a repr cer mon amour pour elle; 
pourquoi ne l’a-t-il pas vue? mon excuse alors aurait paru dans 


tout son jour (c'est-à-dire certes, s’il l’avait vue, etc.). 
35 
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1167. + Il en est de mème de L\, qui est composé du même 
adverbe PARU et de l'adverbe négatif &. Exemple : 
ES LES $ d Ai. |A) 
Par Dieu, si tu eusses outrepassé cela, est-ce que 7e ne l'au- 
rais pas tué? (c'est-à-dire certes, je l'aurais tué). 


1158. + On se sert aussi de Yiet de LS comme particules 


272 


destinées à exciter ou à réveiller l'attention, ae | ETES 


Dans ce cas,elles sont souvent suivies de ie comme dans 
LC] 
ces ARS ë 
CAN UE ON Mot 
Est-ce qu “is ne pe À des leurs cœurs sur ue pour 
lui dérober la vue [de leurs pensées secrètes]? 


PR (Cr ? RAT CE D P 26 Le es DEN 0. 
Del = RO FA) es Me Es 45} CG! 
Est-ce que ce n’est point une chose reconnue de tous les ma- 
gistrats, que la race des hommes généreux est éteinte? (1) 
mb if Le GT Ci 


Est-ce que ées ac ne sont point dans un lourment éternel? 


Lente gr Si 


Est-ce que ce ne sont pas eux qui sont les insensés ? 


Dans cet usage de NI et HE ces particules ne perdent pas 
leur signification propre, comme on peut s’en convaincre par 
la manière dont j'ai traduit les exemples précédents. Mais on 
doit reconnaitre par là même qu’on peut très bien rendre Si 
et &} par certes, en vérité,et considérer ces mots plutôt comme 
des adverbes affirmatifs et énergiques que comme des par- 


21 L2 « [2 
{1} Suivant quelques grammairiens, «AR dans ce cas,veut dire dc sache. 
Voyez, à ce sujet. mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance 1x, p.92. 
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ticules destinées à réveiller l'attention. Il y a cependant des 
cas où ce dernier motif semble rendre mieux raison de leur 
emploi, comme dans cet exemple : 


LS LUS 5 SLT LE LS 
Or sus! échanson, fais circuler une coupe et présente-la. 


1159. La par ticule SF, dans cette acception, ne doit point 
être prononcée Shavecun réezdia. 


CES ca 

1160. Au contraire, ÿ}, prononcé avec un éeschdid, et bb, 
composé de Js et de N, ainsi que SJ et Cs, sont des parti- 
cules nommées par les grammairiens arabes particules d’ex- 

ce = 

citation, D) lé Less} Lise, M mais qui servent égale- 
ment à exciter ou à faire des reproches. Elles sont suivies, dans 
le premier cas, d'un verbe à l’aoriste, et, daus le second, d'un 
verbe au prétérit. On peut les traduire ordinairement, quand 
elles se rapportent à un futur, par ne ferez-vous pas? c’est-à- 
dire kdtez-vous de faire, ne manquez pas de faire; et, quand 
elles se rapportent à un passé, par pourquot n’avez-vous pas 
fait? que ne farsies-vous? Exemples : 


= æ CA # L22 = 
OT SGEN LES 
Que ne d'isais-tu : Non, et que Dieu te conserve la santé! 
ER  - e ce — + ces 
STAR ATRNC « St$ £ CA \ 
Pourquoi n'as-{u pas suivi la route qui était propre à te bien 


diriger et ne d'es-lu point hâté de porter remède à 1a maladie? 


EN _ ’ 
UT ES JS Li Li CT ss 55 
Si nous avions révélé ce livre dans une langue étrangère, 
certes,ils diraient : Pourquoi ses versets n’ont-ils pas été énoncés 
d'une manière claire et intelligible? 


(1) Voyez sur cela ce que dit Ebn Hescham, dans mon Anthologie grammati- 
cale arabe, p. 170, et la note 80, p. 205. 
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5, ce ET de jt Sn es) 5 


Les me disent : Pourquoi ne lui a-t-1l pas éilé envoyé 
quelque miracle de la part de son Seigneur? 


# 


GT Est 5 TUE GS 56 Soit JU 


… 


Ceux qui sont dans l'ignorance ont dit : Dieu ne nous adres- 
sera-t-il point la parole, ou bien ne verrons-nous point arriver 
quelque miracle? 


CR TE = NO nr cer RE M ic nn PR 0 Ge 
9 EST CUT susaG ds if di KR 
Er PES Qoe + 7 are 
mb Es Es Lire raté srl SRE LE 

“ne avant toi nous avons envoyé 4 messagers] à quelques 
peuples, et nous leur avons fait éprouver le malheur et l’adver- 
sité, pour voir s’ils s’humilieraient. Pourquoi, éorsque notre 


châtiment est tombé sur eux, ne se sont-ils pas humiliés? Mais 
leurs cœurs étaient endureis. 


DUT Ge LES Gi OC GG US 


Que ne nous fuis-tu venir es anges, Si v7 es du nombre de 
ceux qui disent la vérité? 


MEN K 526 $ Ji di mr — 
Seigneur, pourquoi ne 72 as-tu pas ‘donné du répit pe ’à 


un terme plus éloigné, en sorte que je crusse? dans ce cas-là, je 
serais du nombre des gens de bien.() 


€ TE 
{1} Cet exemple est remarquable, car l’aoriste conditionnel us Ï prouve que 
la ie précédente a la valeur de l’impéralif : c’est comme si l’on eût dit 


Æ sai, Cela Pari donner lieu de douler que la règle établie lei sur le sens 
des particules Si, ÿ, $ “J et ir suivant qu’elles sont suivies d’nne verbe 
au prétérit ou à l’aoriste, soit exacte. J'ai suivi en cela l'opinion x par 


Ardébili, dans son commentaire sur l'Anmourdedj « q S 25h je de 


Zamaküschari (Anthologie grammaticale arabe, p. ES) Il esl certain que, dans 


, 
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1161. Ut est le plus souvent, ons je l'ai dit, un adverbe 
nommé par les Ar abes —X (h LS : particule de restriction ( 
et qui signifie seulement. Exemples : 

ss LA © E A = 
FE ce, si Los 
Ma récompense est seulement à La charge de Dieu (c'est-à- 


dire 7e n’attends ma récompense que de Dieu). 


V5 CA eu LS 


Nous ne faisons que plaisanter. 


ES sa J; (2? oo il Lil 
Le Messie Jésus, fils de Marie, n'est que l’envoyé de Dieu et 
son Verbe. pu 
ue L ge El 


# 


On n'est économe que de ce qui “— Pr n 
É “Lai [24 (2 5 É 51 
à US F 4h = Y? ci GS 
Cela est permis mn" parce que "+ est ici un 


nom appellatif. 
Le sens est le même que si l'on disaitat de SI ss BG 


l’Alcoran, Ÿ ), suivi d’un verbe au prétérit, paralt souvent destiné à exprimer 
un impéralif ou un optaiif. Voyez au surplus ce que dit Ebn Hlescham, au sujet 


4 


2e 
de ns) {ibid., p. 170 et 203}. Il reconnait que, dans le passage cilé, ETS 
a la valeur d’un fuiur. 


{4} Voici de quelle manière un grammairien arabe expose le sens el l'effet de 
celle particule : 


Lis of OS bal ss Le KE, 59 liis Gi pl 
+ EE 2gucsFT ut er GE 
Us, S eg LUS st Die ne) 


(Man. ar. de la Bibl. du roi, n° 1237, fol. 2, recto). 
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ma récompense n'est à la charge [d'aucun autre] que de Dieu; 
et ainsi des autres exemples. 


1162. + ÉL, et quelquefois œe, signifie, comme adverbe, 
à Dieu ne plaise que. Nous avons compris parmi les préposi- 
tions KL, qui signifie excepté et qui, comme nous l’avons dit, 
est réellement un verbe (no 1061); El, employé comme ad- 
verbe, a vraisemblablement la même origine. Exemples : 


De RES 

À Dieu ne plaise que [pareille chose arrive] à ceux qui m'é- 

coulent! = 
ja suis 

A Dieu ne plaise que [cela soit ainsi]! Celui-ci n’est pas un 
être hunain. 

&L, en ce sens, peut aussi être suivi d'un nom sans prépo- 
sition, comme DIET A Dieu ne plaise que [pareille chose 
arrive] à toi! Il parait que le sens primitif de cette expression 
est: Que Dieu lexcepte! Que Dieu te garantisse! le sujet étant 
sous-entendu el le verbe au prétérit faisant fonction d'optatif 
(no 381). 


1163. + Les accusatif de is nom d’action qui signifie pro- 
prement acceblenee, né ise ie s'emploie adverbialement avec 
la La di ge quand il est suivi = un nom, et avec la pré- 
position _ suivie de la conjonction | ©” l, devant un verbe, pour 
signifier éant s'en faut que, bien loin que, bien moins encore. 
Exemples : 

JE: Lire cé KETTER NET É 7 

ll n'y a pas lieu de disputer, bien ‘loin qu’il y ait lieu de 

frapper et de combaitre. 

gb ESS TU I3 ES 
s Ne portez pas la main au bien :# orphelins, bien loin d'en 
user comme de votre propriété. 
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\_25 étant suivi d’un verbe, on peut retrancher la préposi- 
tion L- comme on le voit dans l'exemple suivant : 


is St où Ne Gil GS ie CUS 51 


Si cela était juste, je l'aurais D pour moi-méme el je ne 
m'en serais point détourné, bien loin que je le prohibasse. 


e. RG 

1164. + L’adverbe 53, que l’on peut souvent rendre par déyä, 
s'emploie : 

19 Avec les verbes au prétérit, pour déterminer ce temps à 
une signification passée ou pour établir un ordre d’antériorité 
entre plusieurs prétérits (nos 362 et 366); 

20 Ce même adverbe;'placé devant un verbe au prétérit, iu- 
dique que l'événement passé est arrivé il y a peu de temps, ou 
que célui à qui l’on parle s'attendait à CEMTERUNS qu'on lui 
annonce. On l'appelle, à cause ÉèIES 5 T cs particule 
servant à rapprocher,et ee l, S particule indicative d’une 
chose à laquelle on s'attend. Ainsi, +, CAE &5 peut signifier 
Zéid vient de mourir (ou Zéid est mort), comme vous vous y 
attendies. Il s'emploie aussi, dans ce dernier sens où dans un 
sens fort analogue à celui-là, avec l’aoriste. Exemple : 


Sans doute, celui qui est absent arrivera; 
3° D’autres fois, 55 sert à SE avec em d'énergie. Ex. : 
ik is ere ue , ce ps $ Fo ï = 
nie à Dieu cs lient ce qui br É les cieux et sur la 
terre; il sait assurément de quelle religion vous faites profes- 
sion ; 
40 Il s'emploie dans le sens de ee et, de même que ce mot, 
il signifie tantôt quelquefois, tantôt souvent (n5 1106). Exemples: 
Re n à 
Quelquefois, x menteur dit la vérité. 
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LUI pee CT gi ss 

Souvent, je laisse mon pme avec bout des doigts pâle; 

5° Suivant quelques grammairiens, Lu a quelquefois une 
signification négative; 

6° Le mot 55 s'emploie ENESIR one un nom ou comme un 
verbe, et il équivaut au nom nr la suffisance our au ve 
AN il suffit. On dit, en l'employant comme verbe, SD e 


cr Gé, 


une pièce d’argent me suffit; on dit de même Se 155: D5 une 


es d'argent suffit à Zéid; et, en l’employant comme nom, 


4e (2 
ù 
5 5 et F5 =; 55. Dans ce dernier cas, on peut 
décliner S$ 


1165. De 5, avec les conjonctions ; et _$ et l’adverbe Jo 


forme les composés ss s SE et file 


1166. Les adverbes $5 et Es servent souvent à indiquer que 
la proposition qui les suit fait fonction de ferme circonstanciel 
d'état sit Le verbe de cette proposition peut être au prétérit 
ou à Paorisle; s'il est à l'aoriste, on fait rarement usage de 
l’adverbe S5, et alors il faut dire 535. 


1167. + ee assurément, n'est pas proprement un aa 
négatif; les grammairiens arabes neue cet adverbe Se 

es fs particule de répulsion, ct j TS LA particule de répri- 
Fe elle pourrait se rendre en latin par absit. Quelques-uns 
disent qu’elle sert aussi quelquefois à affirmer et qu’alors elle 
est synonyme de LE< en vérité. 


(1) Voyez, sur les divers usages de la particule 5, mon Anthologie gramma- 
“ess + 175, 180, 259, 340 et 350. On se sert aussi de Les dans le sens de 
55 il suffit.VNoyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri,séance xLie, p.469. 


{2) Je doute de cela, el je crois que, dans ces circonstances, il vaut mieux 
recourir à une ellipse pour rendre comple de l'usage de cette particule. Gest 
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1168. de et Je peut-être, E EY Fe SP mi Lx particules 
d'espérance et d’appréhension, s’emploient pour exprimer la 
crainte ou l’espérance d’un événement possible; on peut sou- 
vent les rendre par pour voir si, pour éprouver si, dans l’espé- 
rance que. Quelquefois même elles doivent être rendues par s?, 
exprimant le doute, et répondant au mot latin ax ou num, Ex.: 

mn 5 ak) JS Le, 

Qu'est-ce qui peut te faire connaitre si cet homme se purifiera? 

CAES ce 7 no 
EE ETS | 


Je ne sais pas si ce n’est pas une épreuve pour vous! 


1169. on] Plût à Dieu que! 7 ess particule de désir, 
exprime le souhait d'une chose possible ou impossible, et plus 
souvent ce dernier. Quelques Arabes emploient cette particule 
dans le sens de esse puissé-je trouver /{) 


1170. Je conjecture que, dans l'origine, Je et en) étaient des 


aussi, ce me semble, te sentiment de Béïdhawi, daus son Commentaire sur l'At- 
coran, COMINne ON jou le voir aux surates 75 et 96. An sujet de ce texte de la 


Cicr © F2 Pre 
96° surate: K ds JL SES Fr £ Dieu a enseigné à l'homme ce qu'il 


ne savait pas. Loin [de ré ce commentateur dit sur le mot W: « Par cette 
« expression, il repousse et éloigne les gens qui, par un effet de leur orgueil, 
« méconnaissent les bienfaits de Dieu, quoiqu'il n’ait pas fait mention de cela, 
« parce us le sens 1 op suffisamment.» 


de AO VS 55 se 15 SUD ad mes EC O9 £S s. 


Voyez au surplus mon Anthologie grain maticale arabe, p. 169, 205 et 263. 
La 


{1} Djewhari observe que, dans ce cas-là, ES gouverne deux compléments 
à l’accusatif, c'est-à-dire que cette particule régit une proposition nominale dont 
le sujet et l’attribui Dub mis l’un et Die à l’accusatif. Voici son texte : 


Das; 1,56 Le des ST So gr Ra 
Las 15 EI JS JAY ES TT Be ESS 


J'ai supposé que dde devait être pris ici dans le sens __… 
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verbes et que, leur signification primitive s'étant altéréé, on 
les a ensuite regardés comme des particules. Cela expliquerait 
pourquoi ces particules veulent après elles l'accusatif et pren- 
nent les pronoms affixes. (1) 


H71 + De Jai et 24), avec la particule L,se forment Kij et 
{ # ë L2 }. 


72. + L'adverbe L voici, entre, comme je l’ai dit ailleurs 
(n° 970), dans la composition de quélques articles démonstra- 
tifs ; en ce cas, il se joint en un seul mot avec lartiele démons- 


tratif et perd souvent son é/if. Ainsi, l’on écrit je ss, N5s 
pour IE 53 et s. és 

La même ‘chôse a lieu dans l’adverbe HAT ici, que l’on écrit 
souvent Lis. 


1178.+ Ce même adverbe Les s'attache quelquefois de la 
même manière au commencement des mots qui ont pour pre- 
mière lettre un élif hamzé; et alors il perd son a. el 4 est 
tout à fait assimilé aux particules préfixes. Exemples : en sus 
pour es b voici que vous; de pour di] ls voici que mor. 

1174. + Cette dernière observation s'applique aussi à l’ad- 
verbe L5, qui exprime le voeatif. On écrit ae) LL pour 


{1} On peut se faire nine idée de la signification primitive de ces mots en les 
comparant aux verbes se peu s'en est fallu que, et LES il peut arriver que. 
2 L2 { 


an pourrait bien être une contraction de 7° 1° futinam essel), comme le 


verbe négatif À parait être formé, par contraction, de ©° 5 es : qu 


= LEA 
Snivant le Kanous, au lieu de LE et ds. on dit aussi do dé Q! ; de 


OP oh oo as 


Les mots ee) et JS sont dn nombre de ceux 1 les Mn 1 arabes 
4319 


nomméni parlicules assimilées au verbe * JS E Eu 8 ES -Voyez mon 


Anthologie grammalicale arabe, p.21! et suiv antes. 
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me 5] L 6 hommes! ere] EE pour De ju L 


rt des croyants. 


75. + L’adverbe L ne sert pas seulement à appeler; suivi 
de la préposition |}, cet adverbe sert aussi à exprimer l’admi- 
ration (n° 1049). Il arrive alors très fréquemment que la chose 
qui est l’objet de l’admiration est exprimée d’une manière va- 
gue par un pronom aflixe et que le sens vague de ce pronom 
estexpliqué ensuite par le nom lui-même, précédé ou non de 
la — — té ; 


is ar) Laine ne ie wi FY: ia ps 


Parce que les hommes en M ner à ps fierté et aux 
réprimandes, oh! quelles réprimandes! 


AS Ge OU LÉ LE GE CK I 0 85 
Je fus entraîné vers Alep par un désir invincible el par un 
attrait, oh! quel attrait! 


Gels Lens SET AJ SK ce F6 op ei LU 
Oh! alouette, ini qui as ta demeure dans une prairie fertile, 
l'air est libre pour toi; va donc pondre et siffler. 
Ces exemples font voir que le pronom affixe qui suit la pré- 
position À doit concorder avec le nom auquel il se rapporte 
logiquement et dont il tient la place. 


76. Nous avons vu précédemment L employé eommie ad- 
verbe négatif (n° 1129). On a vu encore {n° 987) que ce méme 
monosyllabe forme un nom conjonctif, quelquefois, aussi, il 
perd ou séHable perdre la valeur conjonetive et devenir syno- 
nyme de, —— ou 1 chose. Ce même mot entre dans la com- 
position del beaucoup d’adverbes et les rend ordinairement 


{1} LH paraît qu'on ne compte pour rien l’élif dans (E ; car Ebn Hescham, dans 


oi ‘in 
le Mogni'llébib, nomme cette parlicule 55 ,ie) Î . 50 1. 
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conjonctifs, en même temps qu’il leur donne un sens condi- 
tionnel et une signification us Me Ainsi, de er 7 
quelle manière, commenté, en où, “| où, se fornern Las 
de quelque manière que, Las en quelque lieu que, LS j partout 
où; de die, mis à | accusatif et ayant L pour complé- 
ment, se forme aussi ULS routes les fois que. La syllabe L fait 
donc ici le même effet que la terminaison cumigue en latin. On 
la nomme particule explétive : “35 L5ys,ou ST; L& ma explé- 
tif. On ne doit pas_ la es comme réellement explétive 
dans le composé Li, signifiant seulement, el nommé à cause de 
cela particule de en, £ Lire. J'en ai déjà parlé 
(no 1161). 


1177. J'ai dit ailleurs que L est employé comme adverbe de 
temps conjonctif, dans le sens de quamdiü (aussi longtemps 
que) : on l'appelle alors D } C ma de durée (n° 397). J'ai 
aussi observé que le verbe qui suit G se met au prétérit, inais 
qu’il doit être traduit par le passé ou par le futur, suivant que 
l’antécédent de cet adverbe conjonctif exprime une chose pas- 
sée ou une chose future : le second cas est le plus fréquent. 
Voici un exemple du sens passé 


5 ee £ RS © 

es ESS Lies ils LES, a : SU RS 
Je ne leur ai dit que ce que {u m'as ordonné, et j'ai servi de 

témoin contre eux, aussi longtemps que j'ai été parmi eux. 


1178. Il est souvent assez difficile de décider si le mot L ait 
fonction de nom ou de particule, soit adverbe, soit conjonc- 
tion. Par cette raison, je réunis ici diverses observations rela- 
tives aux usages fort variés de ce mot.fl) 


1179. Le mot L» sert à généraliser tous les noms appellatifs, 


{1} Voyez à ce sujet Ebn Hescham, dans mon Anthologie grammaticale arabe, 
p. 178 et suivantes. 


DU DISCOURS 539 


en indiquant que ces noms sont pris dans tout le vague dont 
ils sont susceptibles, avec restriction, il est vrai, à une petite 
quantité des individus compris dans l'espèce, mais sans dé- 
termination : L; répond à peu près aux mots quelconque, quel 
qu’il puisse être, en quelque manière que ce soît, On le nomme 
alors LS Ü mé spécial, parce que sa signification propre, qui 
est universelle & 6 et s'applique à tout, est restreinte ici à une 
seule espèce de choses, au nom de laquelle L sert de qgualifi- 
catif ie. On le nomme aussi £3L$ LS ma d’ une signification 
complète, par opposition à L> conjonctif, qui est AE d'une 
signification incomplète, ayant besoin d’être déterminé, comme 
dans NI fée L ce qui est auprès de Dieu. Exemples: 


GS LS Ross U Je CE D es ST G 
Dieu ne rougit mt de proposer une parabole quelconque, 
un cousin [par exemple] et une chose supérieure à cela [en peti- 
esse]. 
he Q ee Vs LS 
Une troupe orne d’entre les factieux sera mise en fuite 
en ce lieu-là. 
# # Fe 
i 5 L Jus, 
Ils sont en bien petit nombre. 


AS re 


‘ 


Ils ne rendent que bien peu d’aetions de grâce. 


Gi fs ES DS) 
C’est pour un sujet quelconque que Kosaïr s'est coupé le nez. 


# 


ARRET 
Je n'ai pas du tout trouvé de pain chez lui. 


1180. L se place quelquefois entre une préposition et son 
complément : cette particule est alors purement explétive et 
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ne change rien he sens (n° 1037 et 1038). Exemples : ss, Los 
+ se ch: cr par un effet de la MISE Jag nee de ton maitre, 


tu as usé de douceur envers eux; DA Hubs Le à cause de 


leurs péchés, ils ont été submergés; dit LS avant peu. 
On trouve ce mot placé de la même manière après l’adverbe 


afirmatif J. Exemple : : LS EE Li dé: Q! 4 chaque âme, 


certes, est préposé un gardi ten. (1) 
On interpose aussi quelquefois Là entre deux noms réunis 
par un rapport d'annexion, comme on le verra dans la Syntaxe. 


1181. L; parait encore explétif dans ,, Li et L5jtet; 


ces deux deruiers mots sont proprement des verbes joints au 


{1} Voyez l’Alcoran, sur.86, vers. 4, et sur. 43, vers. 34. Voici encore un exem- 
pte plus singulier, tiré de l’Alcoran (sur. 11, vers. 113): 


“us hs tas RAS 


Certes, oui, ton das leur rendra à tous la récompense as leurs œuvres. 
Donnons encore un exemple pris pareilleunent de RE {sur.36, vers. 82): 


yes Us us WI JS, 


Béïdhawi en propose deux es L suivant la première, 7 eu tieu de 


Gé J esl le LAM de séparation, 55,651, | (no 1147); LS est ecplétif, F5. 


Suivant la seconde, y! est adverbe négatif, is mn {no ni het. prononcé 


# 


nier un teschdid, est synonyme de à M Dans tous les cas, En est ici pour 
10 4 


ES ss ; quant à Lise c'est un terme circonstanciel de lieu qui dépend de 


# 


ES ou de ÿ se En admettant ta première analyse, le sens est le même 


? rs Re 


que s’il y avait : NII RER I- ee FA $e oi ; en admettant la pu. 


Th OR #Cr FC, 
cette proposition équivaut à celle-ci : UE ML és 5 Y] JS 
La première analyse paraît plus convenable au passage cité au M 


de cette note et où on lit effectivement ue Peut-être dans ces lextes vaut-it 


LE A 7 . , 
mieux lire L, adverbe qui est synonyme de ss = it y a alors un ptéonasme. 
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conjonctif &. Le sens de ces mots est: // arrive souvent que, il 
y a longiemps que. L'effet que produit sur ces verbes l’addi- 
tion de L est de leur donner le caractère de particule ou mot 
indéclinable et de leur ôter toute influence sur la proposition 
qui les suit. Les uns joignent, dans ce cas, L= avec les mots 


LE et jee les autres séparent Ü en écrivant. 
1182. Les conjonctions ni ok JE LS etc., prennent aussi 


le mot & après elles, et on l'appelle alors se LÉ mâ d’empéche- 
ment, parce que l'effet de cette addition est de priver ces con- 
jonctions de leur influence grammaticale sur le nom qui les 
suit, comme on le verra dans la Syntaxe. 


1183. L,nom conjonctif, étant employé avec une préposition 
dans le sens interrogatif, on retranche d'ordinaire l’é/ et on 
écrit L ] pourquoi ? fs jusques à quand? Se pourquoi? Ce re- 
D hement dont n'a pas lieu si après L* on ajoute 5: 
dans ce cas,on conserve l’éif de L et l'on écrit, par exemple, 
AA) pourquoi ? 


1184. L, étant suivi d'un verbe à un temps personnel, est 

considéré, avec le verbe qui le suit, comme l'équivalent du 
RC & 

nom d'action, et alors on l'appelle D, Ses L ma faisant fonc- 


F2 


tion de nom d’action. Exemples : 
ES oz 1 05 Be 2e Do Ge 
pc (AR pour Ko ls 


(1) Sur les cas où il faut séparer L du mot qui le précède, on écrire les deux 
inols en un seul, on peut consuller Hariri, dans mon Anthologie grammaticale 
arabe, p. 115 et 116. 

Quelques grammairiens arabes considèrent G, dans ces expressions cCompo- 


nn D. 0 Me 
sées, comme faisant la fonction d’agent J L des verbes JL, SJ, etc. Aussi, 


ces expressions doivent-elles être tonjours suivies d’un verbe : si, oi, 
PTE À 
elles sont immédiatement suivies d’un nom, c’est une ioerton, 8 (> JS, 


qu'on tolère sas la oGie D'autres grammairiens regardent er en ce cas, 
* 


comme is je , C'est-à-dire faisant, avec le verbe qui suil, la fonction de 
nom d’aclion. 
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Ils désirent que vous périssiez, pour ts désirent votre perte. 
La terre a été étroite pour vous, avec ce qu'elle est fort éten- 


due; EN Vs équivaut à £a malgré son étendue. 


L fait cette même fonction avec des verbes au passif. Ex. : 


re - 153$ & dE be 


Ils ont supporté avec patience qu'ils ont été traités de men- 
teurs et tourmentés (c’est-à-dire d’éfre traités, etc.). 

Dans ce cas, L a la même valeur que la conjonction “ dans 
une construction pareille, Par suite de cela, Ls, avec toute la 
proposition qui en dépend, peut devenir complément d’un rap- 
port d’annexion,ce qu'on verra dans la Syntaxe. 


1185. + Quoique b, employé comme nom,soit de sa nature 
un nom conjonctif signifiant ce qui, ce que, il parait, dans cer- 
iains cas, être pris, atneeres faite de toute valeur conjonc- 
tive, dans le sens de —. quelque Gross (n° 1181). Les gram- 
mairiens arabes le nomment alors 5 L, c'est-à-dire mé ayant 
une signification complète, par opposition au cas où il a la 
valeur conjonctive et où on l’appelle is L, c'est-à-dire md 
d’une signification incompléte. 1 Exemples : 


nd SE 36 MATLÉE GS 55 > Us HS j, 54° 
Si vous faites vos aumônes publiquement, _ sont __. 


chose de louable; et si vous les donnez en secret aux pauvres, 


cela vaut encore mieux pour vous. 


CC 7 
{4) Le nom conjonctif 7 celui qui, s'emploie aussi avec abstraction de Ia 
valeur conjonctive, (Voyez mon Anthologie grammatic. arabe, p.172, 173 et 209.) 
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ut LE ta 
L'objet que je regarde est fort éloigné. 


1186. + Je pense que L est encore synonyme de Le plutôt 
que us dans ces CDI SI superlatives : 


oi & gs DÉT s56 Gi NT 
L'æil . l’antilope, dans cette circonstance, est la plus belle 
chose du monde. 
” EE | 


RE LT ci 0, rc » RME E OCT TE T 

ED FRE ST 5,52 Rs LA SU nus 6 

L'autruche a la course très prompte, maïs sa course est la plus 
prompte quand elle a le vent en face. 


1187. + C'est à cet usage de L> dépouillé de toute valeur 
conjonctive qu’il faut, je pense, rapporter une locution peu 
usitée, mais fort énergique, dont voici des exemples : 


5 GNT 5 ST AUOT CS Ge GOT 


EE. de tous les arts que cultivent les hommes, l’art de la pa- 
role est le seul qui al quelque relation avec les substances spi- 


rituelles. + 
on um A 
La figure est un tant soit peu allongée. 


1188. + Il y a un assez grand nombre de formules adver- 
biales composées de deux mots liés par une idée commune; 
ces formules renferment toujours quelque ellipse {nos 595 et 
936) : dans ce cas, les deux mots se mettent à l’accusatif, mais 
sans voyelle nasale, ou plutôt ils sont considérés comme indé- 


LR tr © 


clinables. Telles sont ces formules : ee” Les pOur y 


J de maison en maison ; LS 2 <= pour «L255 me à 


{1) C’est un fragment d’un vers de la HMoallaka d’Amrialkaïs; on peut voir ce 


que dit Zouzéni du mot La. dans son commentaire sur cette Moallaka (Amrul- 


keisi Moallakah, cum scholiis, édition de M. llengstenberg, Bonn, 1823). " 
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" _ EM CE 2 
tous les matins et tous les soirs; OV Ur entre deux, noyenne- 


ment ; ES ES où LS LAS de telle et telle manière. 


1189. + C’est ici le lieu de parler d’une expression composée 
qui tient lieu d'un simple adverbe interrogatif, est-ce que? (an?) 
et qui se présente sous plusieurs formes, telles que | 
EN, SE, de, “ Vs. Le pronom de la seconde per- 
sonne qui entire dans ces composés, et qui joue ici le même rôle 
que dans les démonstratifs $, JF, Ris LG, ete. (no 968), 
n’est qu’une sorte d’apostrophe adressée aux personnes à qui 
l’on parle. Les mots Æ- lu as pensé et a tu penses ne chan- 
gent point de forme, soit qu’on parle à un homme ou à une 
femme, à deux ou à plusieurs hommes ou femmes. L'adverbe 
d'interrogation est quelquefois omis. Exemples : 

DB AT 58 BUT Es sf AT Lise Eé ST Ses) 

Quoi donc! s? le châtiment de Dieu tombe sur vous, ou que la 


dernière heure vous surprenne, est-ce que vousinvoquerez quel- 
que autre Dieu? 4) 


Lu 


DUT, 5 D sat si Se LES Lsirtés St 

SRE Sr 5 ES ne 

Il dit : Est-ce donc là cet étre que lu as Fonoit É élevé au- 

dessus de moi? En vérité, si lu me laisses vivre jusqu'au jour 

de la résurrection, je triompherai de ses descendants, à l'excep- 

lion d’un très petit Lorie (2) 

- , ( mi | LS ié er Se 

DORE ME TL &% DÉS 3 

Jsÿi 

Quoi donc! si fu eusses refusé de sortir, auraient-ils versé 
lon sang ou fait prisonniers tes enfants ? (8) 


{1) Voyez l’Alcoran, sur. 6, vers. 40, 46 et 47. 
(2) 1bid., sur. 17, vers. 64, 
(3) Voyez Ahmed, fils d'Arabschah, Vie de Timour, t. IT, p, 942. 
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EL Gil F 1:51 

Est-ce que vous espérez me prendre et me tuer? (1) 

JU Je eds Je ls si Lt, Le 

Eh bien! quel défaut ton époux a-t-il donc vu en toi, et quelle 
mauvaise qualité a-t-il aperçue, pour te traiter comme il l'a 
fait? () 

Voilà que les RUE PAZ sont comme 2 Gti: Peux-tu 

savoir quelle est cette ruse? (8) 

Il faut observer que, dans ce dernier exemple, c’est une 
femme qui parle à sa sœur, comme dans le précédent c’est un 
renard qui adresse la parole à la femelle du canard; et néan- 
moins le verbe sa est du genre masculin. De même, dans 


sai, le verbe est au singulier, quoique le pronom «$ sem 
ble indiquer qu’on adresse la parole à plusieurs SE 


1190. Certains adverbes renferment la signification d’un 
verbe et en sont l’équivalent. Je range pari les adverbes ces 
mots que les grammairiens arabes nomment JET AL les 
noms des verbes, c’est-à-dire noms substitués à des verbes et 
qui en renferment la valeur : ce sont DÉPSRS des GLS 
sions elliptiques (n° 955). Tels sont : RS a cols, D re 
qui servent à éloigner une DE CRE qu une idée et répondent 

à SS qu’il soit éloigné! (4 Exemple“ ÿ; CES Loin d’ici,Zéid! 

OL est l'équivalent de EH] ils sont différents. Exemple : 


for SC 7 


sp À; ne il y a de la différence entre Zéid et Amrou. 


{1} Voyez Tebrizi, Commentaire sur le Hamasa, p. 36. LE 
(2) Voyez Ahmed, fils d’Arabschah, dans le livre intitulé = AS | ae SL. 
(3) Get exemple est tiré des Proverbes de Méidani. 


{4} Le prétérit a ici la valeur de Foptatif (n° 381}. 
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JE OÙ et OËr équivalent à pyits est hâté. Exemple : 


#e 


5 LE . Zéid s’est hâte. 

La plupart de ces expressions elliptiques ont la signification 
de l'impératif, comme 35, et D54;;, équivalents de de 
donne du répit; dL , équivalent de ca laisse; ss équivalent de 


o , 


J< prends; La, Ce, ou ÉD, es, viens et, 
approche. Ces mots, étant suivis d’un complément au même cas 
qu'exigeraient les verbes dont ils sont les équivalents, on peut 
les regarder comme des verbes anomaux et imparfaits, ou, ce 
que je préfère, supposer qu’il y a ellipse du verbe; car on dit 
156 Gest) 555 et 155 5 #0; comme on dit jus HE eu 15; ske 
or, Te ces dorées expressions, il y a certaitteti ellipse 
a verbe (nos 1065 et 1098). 


Le ul . re Vs et Vas accours, arrive, elC., 


sont des adverbes de la même nature. 


1191. ns, que plusieurs grammairiens placent dans cette 
même catégorie, est plutôt un verbe anomal synonyme de 
viens ou apporte, et formé de L et de : il prend les terminai- 


# # 
sons des nombres et des genres: F5, singulier masculin; ce, 
singulier féminin; fire, duel masculin et féminin ; peurs plu- 


riel masculin ; culs, pluriel féminin. On donne aussi à ce mot 
les formes de l’aoriste énergique. 


1192. On compte encore, parmi ces noms de verbes, des mots 
de la forme jé ou Ji, qui dérivent de beaucoup de verbes 


trilitères et ont la valeur de l’impératif. Ces mots, ne recevant 
aucune variation de genre ni de nombre, peuvent être regardés 
comme des adverbes (n9s 355 et 956). 


1198. HV! prends garde à loi, est moins un adverbe qu’une 
expression elliptique; car c’est l’accusatif du pronom de la se- 
conde personne, formé de er) ei du pronom affixe (n° 1016). 


Aussi, cet affixe change-t-il de genre et de nombre selon le 
genre et le nombre des personnes à qui l’on parle. On dit, pour 
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le féminin singulier, JU; pour le pluriel masculin, SEL 
ete. Il faut sous-entendre le verbe SAT prends garde. 


Il faut, le plus souvent, après ER à moins qu'on ne dise 
JE JU, introduire la conjonction :. (1) 


1194. Il y a plusieurs autres expressions ellipliques sembla- 
bles à celle-ci, et j'en ai déjà indiqué quelques-unes en parlant 
des prépositions; mais il ne sera pas hors de propos d’en don- 


7 : A4 Te ETS . 
ner ici d’autres exemples. On dit JI Res éloigne-toi, re- 


tire-toi ; cela signifie Fe : Va vers loi-même.Exemples : 


ox) Si dé F) 
Gazelle de la plaine, ra et retire-loi. 
Est, Los ON Si, Se hs 


Retirez-vous,enfants de Becr, ee at: ‘ne savez-vous donc 
pas encore à quoi vous en tenir sur notre comple? 


1195. Le mot Les, composé de la conjonction &_$, de la pré- 
position et du pronom affixe Lb, est encorc une expression 
elliptique du même genre. Elle signifie fort bien, à la bonne 
ser via à la suite GA ue prPOS ae COS SSLE né e 

se St; nn fé z ef SO Gas a 

Tu as vu et tu as entendu: si donc tu te 2 à ma demande 
et si lu obéis, à La bonne heure, et fort bien ; sinon,sache que trois 
choses marchent à ma suite. ( 


{1} Voyez Hariri, dans mon Anthologie granunaticale arabe, p.71. 

{2) Get exemple est tiré de f’Histoire de Timour, par Ahmed, fits d’Arabschah. 
M. Manges a mal à propos imprimé Les {L. 1, p. 126). On trouve un exemple tout 
pareil en turc, dans fe dictionnaire de Méninski, au mot Lys (2° édit., €. HtE 


KT 


p. 856) ; on y lit lame L&s. Je n'ose pas déterminer quel est le verbe dont it y 
a ellipse dans cette manière de parler. 
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$ IV — DES CONJONCTIONS 

1196. L'usage des conjonctions est de lier plusieurs mots 
qui appartiennent à une même partie d'une seule proposition, 
ou d’unir plusieurs propositions, et d'indiquer en même temps 
la nature du rapport qui est entre ces propositions. Ce rap- 
port peut étre de conséquence, d’opposition, d’alternative, etc. 
Toutes les conjonctions renferment donc primitivement l'idée 
de la liaison exprimée par la conjonction eé, et, outre cela, 
celle d’un rapport particulier. (1) 


1197. Parmi les EURE, les unes sont nommées par 
les Arabes i Es | Lise où EL j eh 20 ce qui peut 
étre rendu, cure improprement, par conjonctions; d’autres, 


Ji t is q ce i particules assimilées au verbe, ce qui 
n’est hote que sur leur forme; d’autres, L'ET Lis y» parti- 


cules conditionnelles ; d'autres, enfin, Le) Fu 53e particules 
causales. Quelques conjonctions ont encore des dénominations 
particulières. Sous plusieurs de ces dénominations les Arabes 
comprennent des particules qui ne sont pas proprement des 
conjonctions, mais qui, dans la réalité, sont des adverbes 
conjonctifs ou des prépositions. 


1198. Des deux portions du discours qui sont unies par les 


a F é a + t # TUE € = : 
particules nommées its L$:7-,la seconde, qui vient 


après la conjonction, se nomme &_é xs), et la premiére, ou 
celle qui précède la conjonction, s'appelle ME el Î. Mais 
comme, chez les grammairiens arabes, c’ est roule 
des particules sur les formes ou désinences grammaticales des 
noms et des verbes qui décide de la catégorie à laquelle elles 


{1} Voyez, sur la nature des conjonctions et sur leurs divers usages, mes Prin- 
cipes de grammaire générale, 2 édit., p.91 et suivantes. 
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appartiennent, et que toutes les expressions techniques se rap- 
portent à l'analyse grammaticale, qu’ils nomment Oise, il faut 
bien se garder d'appliquer ces dénominations à un système 
plus conforme à la métaphysique des langues, système dans 
lequel les mots sont classés à raison de leur nature et des 
idées qu'ils expriment. De la manière de voir des grammai- 
riens arabes, il résulte qu’ils considèrent l'adverbe négatif 
non, dans certains cas, comme une conjonction mi“) ÿ =, S 


ce qui est conséquent dans leur système, mais contraire à la 
nature des choses. (1) 


1199. Outre les conjonctions proprement dites, il y a un grand 
nombre de mots dans lesquels une conjonction estjointe à une 
préposition, ou qui réunissent la valeur d’une préposition ou 


d’unadverbe à celle d’une conjonction.Tels sont: D Feomme st, 


+ 


à la Hiics comine que; Abe 5 | afin que; M et en effet; sua) 


7 


afin que; = A etS Na] afin que...ne, pour que... ne; ol bien que, 


= # 7 


quoique; SI, sk SJ sinon, si ce n'est ; ÿ; quand bien même; S\ 
afin que... n | 

1200. Il en est des conjonctions comme des adverbes 
(n° 1121), c’est proprement au dictionnaire et à l'usage à les 
faire connaitre et à en enseigner les différentes significations. 


Néanmoins, nous indiqnerons ici les plus usitées, et nous y 
joindrons quelques observations; mais nous devons d’abord 


parler des particules préfixes ro: ÉLce qui appartiennent à la 
classe des conjonctions ik) | Ds (n° 1197). 

1201. _$ conjonction, 3) 1 | 234, sert le plus communé- 
ment : 


19 A joindre deux propositions. Elle n'indique pas ordinai- 
rement une simple liaison entre les deux propositions qu’elle 
unit : elle fait connaître encore que la seconde proposition 
dépend de la première, comme une conséquence. Cette dépen- 


(1) Voyez là-dessus mon À nthologée grammalicale arabe, p. 274. 
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dance est plus ou moins forte; quelquefois, elle est à peine 
sensible. De là, il résulte qu’on doit reudre cette conjonction 
par des expressions différentes et propres à indiquer ces di- 
verses nuances, telles que ef, mais, en ce cas-là, en conséquence, 
ete: Sasmple : : 


ns Méhess + ts ES CE UE : À 56 él Sr JE 


& 


Lie ENS 


2 


Une gazelle un jour eut soif : en conséquence, ele n à une 
source d’eau pour boire; puis elle vit son image dans l’eau, et 
par suite de cela elle fut attristée, à cause de la maigreur devses 
Jambes; 

20 La conjonction “ est ss très souvent, préférable- 
ment à la simple conjonction «, pour indiquer que le sujet de 
la proposition qui va suivre n’est pas le même que celui de 
la proposition précédente. C’est une observation très impor- 
tante, parce qu'elle sert à prévenir les erreurs qui pourraient 
naître de l’usage où sont les Arabes de ne pas déterminer tou- 
jours avec précision le sujet, d’où résulte une sorte d’amphi- 
bologie; 

30 Quelquelois cette conjonction signifie ex sorte que, de peur 
que, car, ce qui se reconnait à ce que, dans ce cas, elle met 
l'aoriste au mode subjonctif. On verra, dans la Syntaxe, quelles 
sont les conditions requises pour que cette conjonction exige 
après elle le verbe au mode subjonctif. nn + 


MST RES LES S 


Ne volez point, de peur que le sulian ne vous fasse mourir, 
re - + c'e CT CL ur 
AT RE 
ra nn 
es 2 
Donne-moi ta fille en ROUE que j'arrange tes affaires. 


a) 
Mau cotés SSP Ts Lis Ÿ 
N'approchez point de cet arbre, de peur que vous ne soyez, ou 
car vous seriez alors du nombre des impies. 


1202. Cette conjonction a encore un autre usage pour le 
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moins aussi fréquent: c’est de servir de lien entre les différents 
membres d’une proposition, ou de réunir différentes proposi- 
tions en indiquant entre elles un rapport, soit de cause et 
d'effet, soit de conséquence ou de condition, ce qui a lieu sur- 
tout lorsque quelques-unes des parties constitutives de la pro- 
position se trouvent déplacées par une inversion. Par là elle 
sert à donner de l'emphase ou de l'énergie au discours; ct 
quoiqu'on ne puisse pas toujours la traduire littéralement, on 
pout en rendre la valeur par diverses locutions qui en sont 
l'équivalent, suivant la nature de la or Exemples : 


Le D. 2 
SE 5 SG se Ÿ 56 3 LT 
PC : 14 

Mais pour celui qui sera contraint à le faire par nécessité, et 


[qui ne le fera pas] par un esprit de révolte et de prévarication, 
celui-là ne sera coupable ou péché. 


Hhéhoidt le dE Ji Ga di eos 
De Ptne lieu que tu sortes, tourne toujours fon visage du 
côté de la mosquée inviolable. 


RALeS ol ER. Lits Les Sins Lis p oE 


4 si vous ne le re pas, el assurément vous ne de ferez 
pas, en ce cas, craignez le feu qui a été préparé pour les incré- 
dules ! 

CHAN Te 
Mi R ë sa 

Quant à ceux qui suivront ma direction, ceux-là n'auront 

aucun sujet de ee ne. 
LOS 

Et moi, EE de (c'est-à-dire mais moi, je suis 

celui que vous devez craindre). 


ST 65; DC C4 un. À 156 ce) 


Car ceux qui auront été pere et les 7} ot et les Sabéens, 
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fout homme qui croira en Dieu et au jour de la résurrection, et 
qui fera de bonnes œuvres, \ous ceux-là trouveront leur récom- 
pense auprès de leur Seigneur. 


1208. Cet emploi de la particule _3 est surtout nécessaire 
quand, au commencement de la proposition ou de la phrase, 
on a fait usage de ul , particule discrétive qui signifie quant à, 
ou lorsque, en l'absence même de cette particule, le discours 
en renferme le sens. C’est lréquemment la particule {_é elle- 
même qui remplace Gi, comme on le verra dans les exemples 
suivants, qui rendront sensible ce que je dis ici: 


HF mit Si GS 2 8 CIE GOT AL 1 SE 
AE GR Gps BOT ci TE 
HT ss Ds à NES AT RSS NT UE 5 UNS 

Foi 5 Qesi ce JUT LC 


Mes enfants, l’homme qu? vit iei bas cherche ; rois choses qu'il 
ne saurait oblentr qu'au moyen de quatre autres choses. Quant 
aux trois qu’il cherche, ce sont : l’aisance dans la fortune, un 
rang dans le monde et des provisions pour la vie future; et 
quant aux quatre dont il a besoin pour obtenir ces trois là, c'est 
d’abord d'acquérir des richesses par les voies les plus honnétes 
que faire se puisse, ensutle, etc. 


CHINA LS Li GP SSLEE ss Ÿ TG) 


Je x DS ter re ce ETS GAS En 
SEA ST si 15 


Dieu ne rougit pas de proposer une parabole quelconque, 
comme un cousin el une chose supérieure à cela en petitesse. Et 
quant à ceux qui ont cru, ceux-ci savent que c’est la vérité qui 
vient de leur Seigneur; mais pour ceux qui ont été incrédules, 
ceux-là disent: Qu’a donc prétendu Dieu,en se servant d’une 
chose comme celle-ci pour parabole? 
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. + . + co 
En général, cet emploi de la particule |_$ exige que les pro- 
positions qui sont liées par son intervention puissent être ra- 
menées à deux propositions corrélatives jointes par une con- 
dition. Par cette raison on ne doit pas interposer _ entre un 


di jrs 


simple sujet et son attribut et dire, par exemple, ls cup (1) 


1204. Puisque c'est l'idée plus ou moins explicite de condi- 
tion qui attire la particule _+, comme le lien qui unit les deux 
propositions corrélatives, il est naturel qu'elle se trouve d'or- 
dinaire à la suite de la conjonction o) et en tête de la seconde 
proposition. Si, cependant, dans une proposition verbale, le 
verbe est au prétérit avec la valeur temporelle du futur, il ne 
faut pas introduire la conjonction &_4 en tête de la seconde 
proposition. La raison en est, comme on le verra dans la Syn- 
taxe, qu'elle détruirait l'influence qu’exerce la conjonction el 
sur le prétérit, qu'elle convertit en futur, ce qu’il faut entendre 
non seulement de cette conjonction, mais de tous LS mots qui 


exercent la même influence conversive, comme L>, ne ESS 
etc. (no 403). 


1205. La conjonction _< indique quelqnefois une simple 
liaison entre deux propositions,ou même entre plusieurs mots 
qui appartiennent à la inême partie d’une proposition; on doit 
alors la rendre Sy Get par ef, Exemple : 


€ / 
» Cr cf 


ÉCARNERE ÿ Lu SE STE 
Dieu ne rougit point de proposer une parabole quelconque, 


{1} Voyez, sur cel usage de la conjonction &_$ , mon Anthologie grammaticale 
arabe, p. 181, 261 el 302; mon Commentaire sur les Séances de EUR séance 


xxx, p. 866, à l’occasion de ces mots: pl + œil me le traité de 


Cc= . # 
grammaire intitulé «= ji L> Ltd de , imprimé à Madras en 4830, p. 29. 


Quelquefois on remplace —— par EI (Anthologie grammaticale arabe, p. 261 
el 262). 
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comine un cousin et une chose supérieure à cela en petitesse.(t) 


1206. ._£ remplace aussi, quelquefois, la particule 
(n° 1103), ou plutôt indique l'ellipse de cette particule (n° 1210), 
et alors cette conjonction gouverne le génitif. () 


—— 

1207. ; conjonction, ob) | = indique ordinairement 
une simple liaison et signifie ef. En général, la différence que 
les grammairiens arabes reconnaissent entre les conjonctions 
ee Bts, c’est que la première, outre la simple liaison, exprime 
encore l'ordre des choses ou des événements, ce que ne fait 


(1) H parait que quelques grammairiens n’admetlent pas cet emploi de la con- 


jonction _+ comme équivalant uniquement à «; c’est ce qui résulle d’une ob- 
servation de Hariri, rapportée dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 86, 
et relative à ces vers de la Moallaka d’Amrialkaïs : 


© 


Jreeé ant 3 gt gd 
JS JAN SS SL 


’ 
Ce 


HARRIS le 3 
SRE a 


Er 

Arrélez [mes amis],versons des larmes au souvenir d’une amante, el de cette 
tente qui élait dressée au pied d'une colline sablonneuse, entre Dakhoul et ffau- 
mal et Toudhih el Mikrat. 


Suivant Hariri, le sens n'esl pas entre Dakhoul el Haumal, auquel cas LS 


serait simplement synonyme de +, mais le poète a voulu dire : dressée. entre 

les divers lieux qui portent en commun le nom de Dakhoul, el à la suite desquels 

se lrouve Haumal,etc.; mais il faul avouer que celte explication est plus sub- 
tile que solide. Voyez ce que j'ai dit là-dessus daus l'ouvrage cité, p.135. 
+ = 

{2} On trouve un exemple de la conjonction &_$, employée pour — L dans 
cn e 

le seizième vers de la Moallaka d’Amrialkaïs, où on lit Ses pour He D) 

el le commentateur remarque que les Arabes emploient souvent L_S au lieu de 


2 2 ” ARR > CRE Z 
», et « au fieu de &_5. Voici ses expressions sn 1.61 0» ue 2 sai 


Sn CEE SO 
Lt OT d JS. (Amrulkeisi Moatlakah,éà. de M. Hengslenberg, p.34.) 


1< É Co. 
L'éditeur a imprimé UE, mais il faul lire Us, 
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pas la seconde. Ainsi, lorsque l’on dit; ex ss ae cela 
signifie que Zéid et Amrou sont venus chez moi, el qu'Amrou 
FA est venu qu'après Zéid; si, au contraire, on dit $ ; ds 
Dés , Cela signifie simplement que Zéid et Amrou sont venus 
me voir, sans indiquer l’ordre dans lequel ils sont venus. 

La conjonction 3 renferme done à peu près l'équivalent 
de l'adverbe F que les grammairiens arabes classent ordi- 
nairement parmi les conjonctions.Il y a cependant cette diffé- 
rence que F non seulement indique un ordre déterminé entre 


les événements successifs, mais suppose encore un intervalle 
dans leur succession. 


1208. Il résulte de l'observation qui vient d’être faite, relati- 
vement à la différence qu'il y a entre les conjonctions 1. 
que si l’on exprime, en parlant d’une personne ou d’une chose, 
diverses qualités ou actions qui ont lieu ou existent simulta- 
nément, comme si l’on disait de Zéid qu'il est grand, mince et 
pâle, il faudrait nécessairement faire. usage de la conjonction :; 
mais, si l'on disait qu'il va le matin à la chasse, qu’il danse le 
soir et qu’il joue toute la nuit, il serait mieux de se servir de 
la conjonction &_£. 


1209. La particule 3 sert aussi aux formules de serment, 
comme nt lé par Dieu! el alors elle est réellement préposition; 
mais elle diffère des prépositions et C2, employées toutes 
deux comme particules de serment, en ce que la particule 5 
est d’un usage général. Au contraire, la conjonction ; ne peut 
prendre pour complément qu’un nom, à l'exclusion des pro- 
noms affixes, et l’on ne peut pas en faire usage quand le verbe 
jurer est exprimé. Quant à la particule >, elle ne se met 


guère que devant a) Dieu. 


1210. La conjonction ; s'emploie encore dans Le sens de = 
{n9 1103), et gouverne alors le génitif. Il serait peut-être plus 
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exact, en ce cas, de supposer qu il ya ellipse de eo On ap- 
pelle alors cette conjonction D) PA le waw de roubba. 


1211. La particule : signifie quelquefois avec et indique, en 
ce cas, une simultanéité d’action: elle gouverne alors l’accu- 


- 2 AR 5 
satif. On nomme le ;,en ce cas, kalLes | ,f, waw de concomi- 


tance, ou Le ” #5 waw de simultanéité, ou er si ; was de 
réunion. Exemples : 
ialET, sr ny à 


L'eau se trouve d'égale hauteur avec la rive. 


Jah PT Ge SET Lost is 515 


Quand Abraham élevait les fondements du temple avec Israël. 
ST site 
Qu'as-tu à faire avec Zéid? 
Dans ce cas, il y a ellipse d'un verbe, et c’est pour cela que 
le nom suivant est à l’accusatif. 


1212. La conjonction ; exige quelqueiois, comme ,_£ et dans 
les mêmes circonstances, que le verbe qui la suit soit misau 
mode subjonctif de l’aoriste (n° 1201). Elle exige encore après 
elle le subjonctif, quand elle signifie la simultanéité de deux 
actions, comme dans cet exemple : 


DT USE eur gets 

Ne mange pas du poisson en buvant en même temps du lait. 

On verra en détail, dans la Syntaxe, les règles qui détermi- 
nent l’emploi du subjonctif après la conjonction ». 


1213. Très souvent la conjonction ;, placée au commence- 
ment d'une proposition, indique que cette proposition exprime 
une circonstance qui se rapporte au sujet ou à l’un des com- 
pléments de la proposition précédente : on la nomme, en ce 


—— 
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cas, JET | 4 Ze waw exprimant un terme cürconstanciel d'état, 
et quelquefois st; 5 le waw initiatif, c'est-à-dire indiquant 
le commencement d’ une nouvelle proposition. Exemples : 
ve for #12 
JL ss 85 5 
Zéid se leva, et il pleurait. 
DT fi ES 5 GS als 
Léid le tua, tandis qu'il priait Dieu avec ferveur. 
# La 
On aurait pu dire,sous la farme adverbiale de de terme 


circonstanciel d'état, LS U ch {6 et Si DT HE Lis LS, 


1214. Si la proposition qui sert de terme circonstanciel d'état 
renferme un verbe, on peut substituer à la Fab) l’ad- 


verbe ne, et si le verbe est au prétérit, on peut dire .. en 
réunissant l’adverbe et la conjonction. 

Dans tous ces cas, la conjonction ; fait le même effet que 
l’'adverbe conjonctif de temps 1, 


# # # 

1215. Quelquefois la conjonction ; devant indiquer un JA 

terme circonstanciel d'état, est omise, et il faut la sous-enten- 
dre. Exemple : 


2% Re z _ : ! 
DÉS ESS de 8 Ga 5 Gas GS ds 

On la trouve, lorsqu'il fait déjà grand jour [tandis que], des 
fragments de muse sont sur sa couche, livrée encore au sommeil 
et n'ayant point jusqu’à ce moment quitté son déshabillé et atta- 


ché sa ceinture, 


On sent que le poète aurait dû dire : xt. 


1216. En général, devant les HOT AQUE optatives, il ne 
faut point mettre la conjonction :, parce que, de leur nature, 
ces propositions sont incidentes et indépendantes de ce qui 
précède et de ce qui suit. Exemple : 
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#4 ce cos PRE ra # 27 RTE 
HIS JS 196 Lo lis) d: curl CA a US SAUT à 
LE 
Les Juifs ont dit : La main de Dieu est liée. (Que leurs mains 
soient liées, et qu’ils soient maudits à cause de ce qu’ils ont dit!) 
Loin de cela, les mains de Dieu sont étendues. 
Si cependant l’absence de la conjonction pouvait donner licu 


à quelque amphibologie, il faudrait introduire la conjonction ; 
devant la proposition optative. {à 


1217. Les conjonctions : ct L_$ sont quelquefois employées 
d'une manière en apparence pléonastique, mais qui donne 
beaucoup d'énergie au discours. 

Cela a lieu particulièrement après l’adverbe d'interrogation 
j et avant es adverbes D ou la conjonction EL On dit 


donc : Si, de Î bi, à | mi etc. 
1218. On introduit fréquemment la conjonction < après Si, 

comme dans cet FE à 
5304 ko n2: _- S1 Jui Le 


L'argent n'était point encore arrivé, que déjà 1l était tombé 


24 


malade d’une maladie grave. , 

On introduit aussi d'ordinaire la conjonction ; après SU, 
expression elliptique qui signifie prends garde. Ainsi, l’on dit: 
SAT JE! prends garde au lion. Peut-être, au lieu d'un pléo- 
nasme, y a-t-il véritablement dans ce cas une ellipse. @ 


1219. CONJONCTIONS les plus nsTtées 
Yi que ne, mot composé de la conjonction #5 que ci de l’ad- 
verbe négatif More Avec particule préfixe J on dit ET 


{4} Voyez ce que dit à ce sujet Hariri, dans mon Anfhologie grammaticale 
arabe, p. 72. 


(2) Voyez ce qu'’observe à cet égard Iariri, dans mon Anthologie grammati- 
cale arabe, p.71. 
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afin que... ne, l'élif de " est changé ici en (LS, suivant une 
règle de permutation (n° 196). 

it, particule d'exception, és Ts sinon, excepté : ce 
mot est composé de la conjonction y si et de l’adverbe néga- 
tif S. 

5! ou, ou bien. Cette particule s'emploie d'ordinaire dans la 
seconde de deux propositions alternatives. 

Cl or, quant à. Cette conjonction peut être appelée discré- 
tive : (elle sert à distinguer les différentes parties d’une énon- 
ciation générale,comme on pent le voir dans un des exemples 
que j'ai donnés en parlant de la conjonction &_$ (n° 1203). 

üI es ou bien, soit que; LS si, mais, cependant : -U est com- 
posé de QI si et de L explétif. 


FL. sie que. On doit employer |. = quand cette conjonction est 
suivie immédiatement d’un nom. On dit souvent fi en ajoutant 
à la conjonction le pronom affixe *. Le but de cette addition du 
pronom est d'épuiser l'influence de Ia conjonction sh qui veut 
être suivie d’un nom à V accusatif. Je reviendrai là- dessus. 

Des conjonctions si ou mL et des prépositions à s) comme et 
Jour, on forme les mots composés A et SE comme si, “ 


# 


es EN pour que, afin que. (?) 


glet, par contraction, (!. La conjonction "à se place devant 
le sujet d’une proposition lorsque ce sujet est énoncé avant le 
verbe; son effei est de donner de l’énergie à l'expression. On 
dit aussi 45}, en ajoutant à la conjonction le pronom affixe &, 


RE 
{4) Suivant Ebn Hescham, ET est une particule conditionnelle, partitive et 
cu Ces se 
corroborative* S 5 Jai, Li &$ y®. Voyez mon Anthologie gram- 
maticale 554 0% p. 181. 


(2} Suivant quelques grammairiens arabes, sk est formé de os le fatha 


étant changé en kesra. 
37 
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comme l’on fait avec | et pour la même raison. De la con- 


jonction &_£, jointe à gl se forment NE et ëb, mots composés 
qui signifient ef en effet, car, et qui répondent précisément au 
latin etenim. 


co si. De l’adverbe affirmatif J certes et de la conjonction 


sm on forme le mot composé certes si, l'élif étant changé 
en, s,conformément à une des règles de permutation (n° 196). 
Ds formé des deux conjonctions : ef et 9! si, signifie quoique, 
comme le mot latin efsi. 

nn) car, en effet, conjonction composée de ol et deL, mot 
explétif. 

(51 est aussi QT PISNE très souvent comme particule de res- 
triction A Li et signifie seulement; il est alors adverbe. 
J'en ai parlé en traitant des adverbes (n° 1161). 

ou, ou bien.Cette conjonction doit quelquefois être traduite 
par pour que, jusqu’à ce que, à moins que... ne, et renferme le 
sens des deux mots # Si si ce n’est que, à moins que. Dans ce 


cas, elle est toujours suivie d’un verbe à l’aoriste subjonctif. 
Exemple : 


Hs he 


Certes, je te tuerai, à moins que tu ne te fasses musulman. 


Elle gouverne aussi quelquefois le verbe au subjonctif, 
quand elle signifie ow, ou bien, soit, comme on le verra dans 
la Syntaxe. Je conjecture que, dans ce cas comme dans le pré- 


cédent, il y a ellipse de la conjonction “sh 


S mais. 


ÿ et as, , Le mot 5, , Compris par les grammairiens ara- 
bes dans la ‘classe des conjonctions, est proprement.un adverbe 
qui signifie puis, ensuite; mais il lient effectivement un peu de 
la conjonction, et l’on peut le regarder comme l’équivalent de 
et puis (n° 1207). 
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[2 = ra P "+ . és 
LS pour que, afin que; JAsI 3%, particule énonciative de 
e Li ( £ A i 
la cause. On dit aussi SN dans le même sens; et, avec l'ad- 


verbe négatif Y,on dit LS et KE pour que... ne, afin que...ne. 
Cette conjonction exige après elle le subjonctif. 

9 et ae mas. .S ne s'emploie que devant les noms ou 
les pronoms. 

ÜJ, suivant plusieurs grammairiens arabes, est quelquefois 
une conjonction synonyme de \ sinon, st ce n'est que. Ex.: 


GS 5 ET eue Li Us Gé Es 


Tout cela n’est rien, sinon #7 ETES de la vie présente. U) 
a si. Le mot 4 composé de ; .et de 1, signifie quoique, 
quand bien même. De À et des adverbes négatits Ÿ etL, on 


forme les mots si et Ka si. ne, Dans une autre acception, ces 
mots sont adverbes (n° 1160). 


OBSER VATIONS sur quelques-unes de ces conjonctions 


1220. Les deux conjonctions o ets), que j'ai rendues égale- 
ment par s2, différent cependant de signification, la première 
indiquant une simple condition et la seconde une supposition. 
La proposition suppositive diffère de la proposition condition- 
nelle en ce que la première renferme toujours un préjugé plus 
ou moins fort que la chose énoncée n’existe pas réellement ou 
n’existera pas.Que je dise si vous éles sage, vous serez heureux, 


{1} Suivant le commentaire de la Djaroumia publié par Thomas Obicin, la 
conjonction es ne gouverne le subjonctif que par l’ influence de la préposition 
J exprimée ou sous-entendue et de la conjonction si sous-entendue. Voyez 
l'ouvrage cité, p. 72. 


{2} Voyez, sur cette signification de (ES qui me paraît douteuse, mon Antho- 
logie grammalicale arabe, p. 168, 202 et 275. 
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la proposition st vous étes sage est simplement conditionnelle; 
mais si je dis si vous éliez sage, vous seriez heureux, la propo- 
sition si vous étiez sage est suppositive, parce qu’elle emporte 
avec elle la supposition que la personne à qui je parle manque 
de sagesse. La conjonction si exprime donc la simple condi- 
tion et * exprime la supposition. ® L'exemple suivant, tiré de 
l’Alcoran, est propre à faire sentir la différence de ces deux 
conjonctions : 
ST ACTU Luc 5 LOTS LS S SSI 

Si vous les invoquez, ils n’entendront point votre prière, et, 


s'ils l’entendaient, ils ne vous exauceraient point. 


1921. La conjonction “l parait devoir être sous-entendue 
dans une forme d'expression qui indique le doute ou l’alterna- 
tive et dont la seconde partie est précédée de la conjonction 


sl. En voici des exemples : 
FC Et crrT- 
Je le prendrai assurément, soit qu’il soit grand ou petit. 


e ,e ST D D s £ 282 
us Ji dé CRU Es 


(1) Voyez, sur la distinction des propositions conditionnelles et supposilives, 
mes Principes de grammaire générale, % édition, p.184 el suivantes. 

En français, ce sont les temps et les modes des verbes qui expriment la diffé- 
-rence de ces deux points de vue; en arabe, la différence est exprimée par les 
conjonctions. 

J'insisle sur cette distinction, parce que plusieurs savants hommes se sont 
trompés, faute de l'avoir faite; elle n’a point échappé aux grammairiens arabes. 

_Voici comment un scholiaste du poème d’Ebn Doréid explique la valeur de 
ds il dit : «) particule conditionnelle, dont le sens est qu’une chose n'existe 
« pas, faute d’une autre qui n’existe pas non plus, comine quand on dit: Si 
« j'avais du bien, je m'acquillerais du pélerinage; le pèlerinage n’a pas lieu, 
.« parce que l’argent manque.» (Man. ar. de la Bibl. du roi, n° 1454.) Voyez aussi 
mon Anthologie grammaticale arabe, p. 173. 
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Îl ne peut manquer d’étre mis à la torture, soit qu’il le tue 
ou qu’il ne le lue pas. 

On doit observer que, bien que la conjonction D! ne soit pas 
exprimée, elle exerce son influence conversive sur les verbes, 
qui sont au prétérit et ont néanmoins la valeur du fntur. (1) 


1222. La conjonction ni semble quelquefois devoir être tra- 
duite en français par que, par exemple après le verbe à aimer, 
trouver bon. Exemples : 

ss ES JU ES ss 27 ji Si 

Attendu que les rois de la terre étaient ere qu ls fussent 

[c'est-à-dire d’étre] des enfants tenus dans son sein. 


{1} 11 n’est pas hors de propos de remarquer, à cette occasion, que, si la con- 


L4 
jonction YU! convertit les prétérits qui la suivent en futurs, c’est que cette par- 
ticule renferme essentiellement en elle-même l’idée du futur, l’idée d’un événe- 
ment encore incertain. 
Les grammairiens arahes ont bien reconnu que, sous l'influence de toutes les 
expressions hypothétiques ët; K Tr k » excepté hi le prétérit prend le sens 


du futur; mais ils ont 00 de mi règle le verbe comme dans ces 
» Cy < # © 2 [2 
exemples: QE e.. let … Sy AS U à cause, disent-its, 


+ € 
de la force qu'a le verbe Ce pour exprimer les “aus arrivées ne N1. 
J'ai considéré cela autrement, et j'ai supposé que Je n’était interposé là que 
La 
pour épuiser 5 is conversive de ci et soustraire à cette influence le 


verbe qui suit RE, et cette supposition est jnstifiée par d’autres usages du 


C 
verbe ss par exemple avant MES Tebrizi, sur le Hamasa, p. 373, a assez 


< SN 


bien aie cela, en supposant que le sens est 25, le 2 LEE) U 
cle après on 
LE 2 ou 


restait passé, quand il n’y avait point d’antre verbe, comme dans = Lo. 


ä 


£ 


5 4 Je ne sais si ces grammairiens ont cru que 


DE à Lo; cela me parait douteux. On lit dans ma Chrestomathie ne (2e édit, 
L. Ler, ; 6 du texte arabe) : . #6) [Er Gsle ee ls et non pas 

EG Lis. Voyez M. Lee, a Grammar. of the hehr. ms p. 354, et le 
Hamasa, p. 373. 
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CC Msn creer 
_… =. x pes CE 
L'un d’eux aime qu’on lui accorde mille ans de vie. 
n°2 ae .lr< cr € GE 4 897 ef 2 a 2 ue ne 24 
D ot DE a éme ma 2 
Beaucoup d’entre les Juifs et les chrétiens ont aimé qu'ils 
vous fassent redevenir incrèdules, après que vous avez cru. 
Mais la conjonction ol conserve, dans tous ces exemples et 
dans tous les cas semblables,sa valeur suppositive ; et, pour 
rendre exactement ces phrases en français, il faut dire : 


Attendu que les rois de la terre seraient bien aises s'ils étaient 
comme des enfants tenus dans son sein. 


Chacun d'eux serait content, si on lui accordait mille ans de 
vie. | 


Beaucoup d’entre les Juifs et les chrétiens seraient satisfaits, 
s'ils vous faisaient redevenir incrédules,après que vous avez cru: 


1228. J'ai déjà observé précédemment que la conjonction 5), 
placée entre les deux propositions qu’elle réunit par le lien de 
la supposition, influe sur la valeur temporelle des verbes des 
deux propositions, tout de même que si elle se trouvait placée à 
la tête de deux propositions (n° 375). Je vais encore en donner 
ici un exemple : 

Gba Sy Ces, Linie LORS 

Enfants de notre oncle, les horreurs que la querre a produites 
entre nous m'auraient affligé, s'il se fût agi d'une chose de peu 


d'importance.) 


1224. Au lieu de +), on emploie, devant les noms, al 4). Ex: 


{1) Voyez le Hamasa avec le commentaire de Tebrizi, édit. de M. Freytag, p.05: 


Ps 
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Elle serait bien aise, s’il y avait entre elle et lui (c’est-à-dire 
entre elle et le mal qu'elle a fait) une grande distance. 


1295. Je et Les , On, comme on dit quelquefois, JY, ont à 
peu près le même sens et peuvent étre traduits par mais. Les 


Arabes nomment ces deux conjonctions D es LB, c'est- 
à-dire, littéralement, particules qui servent à retenir ou à ré- 
former ce qu'on avait énoncé précédemment; mais ils ne les 
regardent comme conjonctions que dans certains cas : hors de 
cela, ils les nomment NEC LS particules initiatives, parce 
qu'elles forment le commencement d'une nouvelle proposition, 
indépendante, Gt à l'analyse grammaticale, de ce qui pré- 
cède. Ils disent que |. se met entre deux propositions dont la 
première est RS et la seconde affirmative, et Der au con- 
traire, lorsque la première est affirmative et la seconde néga- 
tive. Cette règle n’est cependant pas très certaine, mais on peut 
observer que la conjonction n sert, soit à retirer ou annuler 
ce que l'on avait dit précédemment, pour y substituer autre 
chose, auquel cas on peut la traduire souvent par au contraire, 
bien plus, pour mieux dire, etc., soit à passer d’un sujet à un 
autre, sans qu il y ait opposition ee => deux propositions 
qu'unit is on l’appelle alors 1! re Exemples : 


GS Se JR 15f ST SET 


Ils ont dit : Le Dieu miséricordieux a eu des enfants. 
Louange à lui! Non pas, mais [ceux qu’ils appellent ses fils, 
sont] des serviteurs honorés. 


G£ ee oh à A 
Diront-ils qu’il est pre F mn © ss pas, mais i/ leur a 
apporté la vérité. 


pe 6 Je AE Nes GT Que Lis ds 


Auprès de nous est un livre qui n’énonce que la vérité, et ils 
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n'éprouveront aucune injustice. Mais [à quoi servent ces avis?] 
leurs cœurs sont comme dans un gouffre. 


nc Ce em TD 2? F2 nÜn Se 
RES a} re JS sb Es LIT 
Lis ont dit : « Nos cœurs sont incirconcis.» Ce n'est pas cela, 
mais c’est que Dieu les a maudits, à cause de leur infidélité. 


2: dr eLafe £ OU CA D 
GS HE HS de EE 
Nous ne voyons pas que vous ayez aucun avantage sur nous: 
bien au contraire, nous vous regardons comme des menteurs. 
Lee à te z : 
GOT Bi Ge JE GUT Li Ge GS 
Ce fut un des événements les plus merveilleux ; que dis-je ? 
une des catastrophes les plus épouvantables ! 


AT CSS Jia 14e At JS 16 

Lorsqu'il fut prés d'eux, ils le dépouillérent de ses vêtements; 
ce n’est pas tout, ils lui ôtérent aussi le vétement de la vie. 

La conjonction ” qui, dans ce dernier exemple, se trouve 
après ass produit cet effet que se n’emporte pas la négation de 
ce que l’on a dit auparavant, mais y ajoute seulement une idée 
d’une plus grande importance.(t 


1229. Dans les exemples précédents, excepté dans les deux 
derniers, J; n’est point considéré comme conjonction | 5,4 
a les grammairiens arabes, parce que cette particule 
lie des propositions complètes. Au contraire, ils la considèrent 
comme conjonction dans les deux derniers exemples, parce 
que ce qui suit la particule $ est dans la dépendance immé- 
diate d’un mot qui la précède. Par exemple, LT | LE dé- 


pend de tal, ct, pour parler leur langage, est asks À LUS. 


{1} En hébreu, 53 veut dire non ; US vient de l’hébreu ES (non sic), et 


non de 122. (idcireo). 
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Mais ces considérations purement grammaticales ne doivent 
2 Ce 
. 1 ie & 
pas empêcher de considérer, dans tous les cas, _… el de 
comme de vraies conjonctions. (): 


1227. Il faut avoir soin de bien distinguer les conjonctions 
4 et D! La première signifie que, afin que et esl essentielle- 
ment une conjonction; la seconde doit être le plus ordinaire- 
ment considérée comme un adverbe affirmatif ou CORAN 
qui ajoute de l'énergie à la proposition. Ainsi, si l’on dit 565$; 
cela signifie seulement Zéid se tient debout; mais, si l’on si 
affirmer la chose avec serment ou bien Paffirmer d’une ma- 
nière énergique, pour dissiper le doute que quelqu'un témoigne 


à cet égard, on dira sb 155" w ou, d'une manière encore plus 


+) Li 
énergique, HU 15 LS A 


1228. Comme il est de la nature des particules a) et d 
d’être suivies d’un nom à l’accusatif si le discours est construit 
de sorte qu’elles ne soient pas suivies d’un nom,on leur atta- 
che le pronom aflixe 5 et l’on dit &l et |, au lieu de O! et o! 
Ce pronom, qu’on peut regarder comme “pléonastique_ ou ex- 
plétif, est appelé par les grammairiens arabes nes le 
pronom de la chose ou, si l’on veut, de l’idée, parce qu'il ren- 
ferme l'idée implicite d’une proposition qui doit être énoncée 
ensuite explicitement et qui se nomme la proposition explica- 


. ee en à OT TNT 
tive du pronom de la chose ne | Je) Bts) | IL, x. 


# 2 E Ace + Er LP 
sil S5$ ir ES | Le 
On a raconté qu'il y avait, dans la ville de Bagdad, un négo- 


{1} Par suite du même système, les grammairiens arabes envisagent quelque- 
fois l'adverbe négatif Ÿ comme une particule conjonctive; mais nous ne devons 
pas les imiter à cet égard. Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticate 
arabe, p. 274. 
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Il y a quelque rapport entre cet idiotisme de la langue arabe 
et notre expression française &/ y avait un négociant, pour un 
négociant était. Je reviendrai là-dessus dans la Syntaxe. 


1229. La conjonction si sert souvent à introduire dans un 
récit un discours direct, et Eu “plans le verbe en disant. 
On la nomme alors 2 LS particule d'interprétation ou 
explicative. Exemples : 


CR 


5 ses sn 


Je l'ai appelé à haute voix, en disant : Léve-toi/ 


AMEN TNT fes di este 


[Souviens-toi] A! jour où 4 É — appela à haute voix 
Moise, en disant : Va trouver ce peuple criminel. 


Ti SE Gif D de Uri 

Il nous a été ordonné de nous soumettre au Seigneur des mon- 
des, et il nous a été dit: Acquittez-vous de la prière. 

Pour pouvoir faire cet usage de ai il convient que cette 
particule soit précédée soit du verbe dire JL, soit d’un verbe 
qui en renferme le sens, comme <> SL parler à haute voix, 
6) révéler, etc., ou du moins que ce qui précède indique 
l’ellipse du verbe dire. 

Quelquefois “ en ce sens, est sous-entendu. Exemples : 


AT NS NÉ 5 Ge Ci 5 


[Souviens-toi] du jour où nous avons pris l'engagement des 
enfants d’Israël [en disant] : Vous n’adorerez Le Dieu seul! 


LT GT as Ciel à 
Il a des camarades qui l'appellent à rentrer dans le bon che- 


min [en disant]: Viens d nous. 


= = { . 2 û 
1230. Les conjonctions d et & penvent aussi s'écrire etvse, 
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prononcer sans {esckdid, et alors on les appelle g E | 
JE F , c'est-à-dire rendues légères de lourdes qu’elles étaient ; 


car c'est ainsi que les grammairiens arabes expriment la sup- 
pression du éeschdid (n° 109). C’est surtout par rapport à la 


conjonction L}lorsqu’elle n’a point de éeschdid, qu'il est esseri- 
biel de faire attention si elle ne tient point lieu de Q! avec un 
teschdid, afin de ne pas la confondre avec la conjonction con- 
ditionnelle ol st ou l’adverbe négatif oi dont j'ai développé 
le sens et l’usage précédemment (n° 1140). 


1231. Oo etc s’emploient lorsque ces conjonctions doivent 
être suivies d’un nom ou d’un pronom; nl et “ au contraire, 
ne se placent communément que devant les verbes. (1) Cette 
règle, cependant, n’est pas sans exception. 


el 


1232. La conjonction SE suivie d’un verbe, est souvent con- 
sidérée par les Arabes, avec le verbe qu’elle régit, comme 
l'équivalent d’un nom d’action. Ainsi, 5; LS © a 5 lie 


veux que tu honores Zéid, équivaut à 5: CAE des i, c'est- 
à-dire, à la lettre, 7e veux l’action de Fe honorer Zéid. En 
conséquence de cette manière d' ÉiFaise sie Ja conjonction ei, 

les grammairiens arabes l’appellent à ë, e st c'est-à-dire an 


faisant fonction de nom d'action ou de’ Sc (n° 619). A raison 
de cela, {jh avec la proposition cts mis qui le suit, peut de- 
venir, comme on le verra dans la Syntaxe, le sujet d’une pro- 
position, le régime d'un verbe ou le complément d'un nom en 
rapport d’annexion : ile. 


12358. Il y a certains cas dans lesquels on peut employer 


{1} Il se irouve un article assez étendu sur les deux conjonctions 


dl et oh 
# PR 


et sur lan manière d'analyser les propositious où elles entrent, dans le 2 


ÈS ke ou Analyse grammaticale du traité intituté JE, ouvrage imprimé 
à Scutari, il y a peu d'années. Voyez cet ouvrage, f. 65, etc, 
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[2 z . 
indifféremment oi ou ob il en résulte seulement une diffé- 
rence dans l’analyse grammaticale des propositions. 


1234. Il faut observer que la conjonction y! doit être tra- 
duite, dans certaines occasions, par afin que... ne, pour que... 
ne, de peur que. Eu voici des exemples tirés de l’Alcorau : 


LÉ « ee 


BE LS Di NT TS dt Gus ST HUE N 


Ceux qui croient en Dieu et au dernier jour ne te demande- 
ront pas de congé, pour ne pas employer leurs biens et leurs 
personnes à combattre pour la cause de Dieu. ) 


AC ce {5 (> és z 
RTE “ se re 5 Rae 
Nous avons mis des voiles sur leurs cœurs, afin qu'ils ne Le 
comprennent point. ( 


eo) HORTCE 


& 2"/ 


C'est Satan seul qui me ra ete oublier, de peur que je ne 
m'en ressouvinsse. (8) 


1235. I] ne faut pas croire néanmoins que la conjonction = 
puisse signifier indifféremment pour que ou pour que. ne. Le 
plus souvent, dans les cas dont il s’agit, on reconnaît que l'idée 
négative qui se trouve jointe à la conjonction est de fait impli- 
citement renfermée dans quelqu'un des mots de la proposition 
principale à laquelle se joint la proposition conjonctive, en 
sorte qu’on a pu faire l’ellipse de la négation sans qu'il en ré- 
sultät aucune amphibologie. Ainsi, dans notré premier exem- 
ple, le mot ee  — signifie demander congé : c’est le latin 


; {1} Voyez Alcoran, sur. 9, vers. 44. édit. de Hinckelmann. 
(2) Ibid., sur. 18, vers. 55, 
(3) Ibid., sur. 18, vers. 62. 
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deprecari; dans le second, Es des voiles, et dans le troisième, 
si faire oublier, renferment implicitement l’idée d’obstacte, 
d’empéchement.Tl faut avouer cependant qu'il y a bien des cas, 
surtout dans l’Alcoran, où l'ellipse n’est pas indiquée d’une 
manière aussi sensible. Tel est l'exemple suivant :() 


MILLE TT FES 


rl | Et, Fr Port ous cs ai 1 
RARE CIE pr É EsE fs 6 y Lai 


Es 
[Souviens-toi de ce qui est arrivé] lorsque ton Seigneur a fait 
sortir des reins des enfants d'Adam tous leurs descendants, et 
les a obligés à rendre témoignage contre eux-mêmes, en leur fai- 
sant cette question : « Ne suis-je point votre Seigneur?» A quoi 
ils ont répondu : « Oui, assurément, nous le témoignons.» {Il a 
fait cela] de peur qu'ils ne disent, au jour de la résurrection : 
« Nous n'avions pas fait attention à cect.» 
Je reviendrai là-dessus dans la Syntaxe, quand je traiterai 
de l’ellipse. 


1236. o! se trouve aussi quelquefois après l’adverbe négatif 


G, sans avoir aucune influence sur le sens ni sur la construc- 


tion de la proposition (n° 1140); mais ce n’est point alors une 
conjonction. 


1237. Les particules gs) et ü, qui ont des significations 


presque semblables, ne peuvent pas cependant être employées 
indifféremment, et leur usage exige quelques observations. 


Fe £ rs . 
1238. Nous avons dit que ç! ou bien, soit que, S'emploie d’or- 
dinaire dans la seconde de deux propositions alternatives. 


NA © :: 
Cela a lieu soit quand on interroge, conne Y ,! Is EL] 
as-tu dit cela, ou bien ne l’as-tu pas dit? soit dans des propo- 


ps A Ê . él Be 2 More e © 
sitions purement énonciatives, comme Ÿ ç 15 Js! 55) ÿ 


{1} Voyez l’Alcoran, sur. 7, vers. 171. 
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Je ne sais pas s’il a per ecla, ou s’il ne l’a pas fait. Exemples : 


ps m6 Eat RE Mc A ge si < Se ssh 


Est-ce que vous avez un pacte avec Dieu, où bien dites-vous 

contre Dieu ce que vous ne savez Lei 
0 9 #9 5 .2, et Hs ei 
Soit que tu les aies mm ou que 7 ne les aies pas avertis, 
ils ne croiront pas. 
Re ne 
jé 6! Ja Ps 
Je ne me suis point mis en peine s’il m'avait censuré ou excusé. 
Sp Les Hal spl Se 9 L 
sy vf à ET GES 558) 

Plat à Dieu que je susse si mon siècle a connu tout inon mé- 
rite et s'il a su ce que je vaux en fait de talent pour tromper, 
ou bien s’él l’ignore! 

ç) parait aussi fort souvent faire la même fonction que . 
je veux dire servir à indiquer qu'on abandonne le sujet dont 
on parlait pour passer à un autre. Exemple : 

5 58 NT Sos js D er EN 8 js 

Est-ce que les poètes précédents ont laissé quelque chose à 
traiter? Ou, plutôt, as-tu reconnu, après quelque hésitation, la 


demeure [de celle que tu aimais]? 


1239. Il n’est pas nécessaire que Al soit précédé d’une inter- 
rogation ou d’une Me qui indique le doute ou l’alter- 
native : on peul dire pe el 55 51 c'est assurément Zéid où 
bien Amrou. 


1240. Les particules 1 et ÜT peuvent être employées dans 
toute sorte de propositions, soit énonciatives, ou impératives, 
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ou interrogatives, ce dont il est inutile de donner des exem 
ples; mais il convient d'observer que, lorsqu'on fait usage de 
Ut, cette particule doit être exprimée devant chacun desmem- 
bres de l'alternative, ce di n’a pas lieu BOUT “ik Exemples : 


LES 


Est-ce ou Zéid que tuc as pr ou DIE Amrou ? 
5 1 GI, EAN EST GK 
Il est venu Ches moi aujourd Res ou éon frére, ou le fils de 
ton oncle paternel. 


Bls 5oe E FL plé ee 3 Seb 
ed 51 SG 


Soit que {u les rencontres dans la disposition de te faire la 
guerre, alors attaque-les de manière à dissiper ceux qui pour- 
raient imiter par suile leur perfidie; soit que {u craignes de la 
pari de quelques-uns [d'entre eux] une trahison, dans cecas jette- 
leur [ton traité] (c’est-à-dire dénonce-leur toi-même la rupture 
de la trêve dont lu étais convenu avec eux), en observant une 
J'ustice exacte. 


1241. Toutefois, il est indispensable de faire observer que Bt 
est aussi employé pour la conjonction conditionnelle ar st, à 
laquelle le monosyllabe L est joint, sans avoir aucune influence 
sur le sens. Il n’y a point alors de nécessité de répéter L 1. C’est 
ce “a a lieu dans les one nn tirés à l’Alcoran : 


2 S ES 7 © ae aidé 

Ru cr Le VE se 
O enfants d'Adam, s’il vient à vous des envoyés pris du milieu 
de vous, chargés de vous raconter mes prodiges, alors ceux qui 


craindront [Dieu] et qui réformeront leur conduite, ceux-là 
n'auront aucun sujet de crainte, et ils n’éprouveront point de 


‘ 


; 


tristesse. 
st D} 
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is cs 42 NE CE we ? 
ACTE 2 0 nl fi ci) ( > JE 
Et si nous Le faisons voir [de {on vivant] une partie 188 e 


inents dont nous les menaçons, ou que nous Le retirions à nous 
[avant cela], ils comparaîtront [un jour] devant nous. U) 


1242. La conjonction 5}, qui de sa nature indique le doute, 


AT, |, s'emploie quelquefois de manière à n’exclure aucune 
des deux parties de l'alternative, en sorte qu’on pent les 
admettre toutes deux en ménie temps : on la nomme alors 
ISUY | me c’est-à-dire ew accordant une entière licence. C’est, 
par exemple, ce qui aurait lieu si un homme interrogé, sur 
quelles céréales on cultive dans son pays, répondait qu'on y 
cultive Le froment ou l'orge ou le seigle, ce qui signifierait qu’on 
y cultive tantôt l’une, tantôt l’autre de ces céréales. C’est ainsi 


qu'il faut entendre ;| dans ce vers : 


LE GB er CUT Les Ge SL ées LE 

En sorte que j'ai teint du sang qui coulait de mon corps les 
bords de ma selle ou la bride à laquelle est attaché le mors de 
ma monture. (? 


$ V — DES INTERJECTIONS 


1248. Les interjections sont nommées par les Arabes be 
voix,sons et AMEN généralement à la classe des noms 
des verbes : JUSNT: LL 2À (nos 955 et 1190). Tels sont as A 
hélas! A7 

Sous cette dénomination, les grammairiens arabes com- 
prennent aussi certains sons insignifiants qui servent à hâter 
le pas des chameaux on autres bêtes de charge, comme Gb, 
ou que l’on emploie pour imiter le cri des animaux. : 


(1) Ges deux exemples sont Lirés de l’Alcoran, sur. 7, vers. 33, et sur. 20, 
vers, 47, édit. de Hinckelmann. 


.(2) Voyez le Hamasa, édit. de M. Freytag, p. 61. 
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1244. Il y a une sorte d’interjection qui donne à un nom ou 
méme à une proposition tout entière une valeur interjective et 
sert à exprimer la douleur. 

On prend pour cela la particule és héias! ah! que l’on place 
au-devaut du mot ou de la proposition à laquelle on veut don- 
ner l’expression de la douleur, et,à la fin de ce mot ou de cette 
proposition,on Pure si l’on té un élif précédé d’un fatha. 
Ainsi, l’on dit és l, ou isa ; hélas! Zéid, c'est-à-dire . 


pleure sur le sort “ Zéid ; F) Fe 5 g k ou bien j< cb 
Lis D hélas! toi qui as creusé le puits de Zemzem, je pleure 
sur toi! 

Si le mot qui exprime la chose qui est l'objet de la douleur 
se termine par un élif bref (n° 73), comme PS7 on ajoute un 


5 après cet élif, et l'on dit, par ue LM LS hélas! Moïse. 
D’autres changent l'élif bref en | <, et disent salée 


1245, On peut toujours ajouter après l'éif un s djezmé, et 
c’est l’usage le.plus commun. Ce » peut cependant prendre une 
voyelle, et cette voyelle est un dhamma ou un kesra. Exemples: 


V Hélas! Zéid. 


72 


5155 


LÉ 3 55 VS Hélas! Abd Almélic. 
sis: = ss 5 Hélas! toi qui as creusé Le puits de 


Zemzem. 


(4 


ss} i 4 |; Hélas! prince des croyants. 
LS LES l Hélas! Mañdi Carb. 
sé EL |, Hélas! Taübbaia Scharran. 


1246. On voit que, pour ajouter la terminaison | ou #!°, on 


(4) A. Schuitens a mal à propos regardé le %, en ce cas, comme un affixe de 
la 3° personne, employé d'une manière pléonastique. Voyez À. Schult, Opera 
minora, p.181 : Animado. in psal. 9,v.7; Ahmed, fils d’Arabschah, Vie de Ti- 
mour,édit. de M. Manger, t. LL, p. 958. F 

3 
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supprime la voyelle ou voyelle nasale qui devrait terminer le 

dernier mot. On peut aussi conserver la voyelle nasale, suivant 

quelques grammairiens, en substituant au tenwin un y; et 
44 + 


alors on peut dire Las 5 6% lou 5; ee l,, au lieu de 


(22 


295 EL ou 15; RE 15 hélas! l'esclave de Zéïd ;-on dit aussi, 


di retranchant : tenwin seulement, 55; ee L ds 

1247. Lorsque la suppression de la voyelle finale et son 
changement en fafha suivi de | ou 5! pourraient donner lieu à 
quelque confusion, on doit conserver la voyelle finale et substi- 
tuer à l’élif uu ,, si cette voyelle est un dhamma, et un LE, si 
elle est un kesra. Ainsi, si l’on veut former cette forinule inter- 
jective des mots metre lui, D L rca 


(6 ferme], on dira % AE let AE l, et non AA ls et 


LEE 1 , parce que l’on ne Notre sd savoir si ces formules 
interjectives seraient dérivées de à: et «je ou de Ne 
et HS, 

Ce que la nécessité prescrit en ce cas, quelques grammai- 
riens l’autorisent dans toutes les circonstances et permettent 


‘ #Cr 


de dire 55 AE ja Ne bb je Es QU FF 45103; pe 


et ainsi des autres. 


1248. De se mon serviteur, on peut former 15 |; ou 
Lis ls hélas! mon serviteur. 


# C7 
(1) On dit ainsi au singulier SL, au duel ajLits et au pluriel “5 LS, 
ce ans ne vient point, je Li comme scmble le croire Golius, du PFOUDE) 


CE 


Ex, inais blen de foe \ pour qe mulier, On dit dé tnéñie au duel re Es 


et au pluriel LEP Tout cela n'a lien ue Jorsqu' on adresse la parole à des 


fennmes. On trouve ainsi dans le + Tai il ii, d’Ebn Arabschah, liv. 1, 
crc 
Sks th] (H (I J& dirit ei: o mater! et o mulieri Ki cc mot venait 


+ © 
du pronom, on devrait dire, selon toute apparence, slssS au masculin et 
[2 [2 


> au féminin. 
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1249. Les grammairiens arabes nomment la chose qui est 
le sujet de la plainte et dont on déplore lesort us de | | ce qui 
est pleur é; ils nomment l'interjection , particule de complainte 


1555) F Dr, , l'élif joint à la fin de la formule interjective, élif 
de complainte ie) | Es e et le + que l’on ajoute souvent 
après cet élif hé de silence, c'est-à-dire sur lequel la voix se 
repose complètement <= tes 

Je reviendrai sur cette formule de conplainte dans la Syn- 
taxe, lorsque je parlerai du vocatif. 


1250. Les interjections n’appartenant pas à la grammaire, 
je n’en dirai pas davantage. () 


& VI — DE L'USAGE DES PRONOMS AFFIXES 
AVEC LES PARTIOULES 


1251. La plupart des préposilions peuvent se joindre aux 
pronoms aflixes, et rien n'est plus naturel, puisque, comme on 
le verra dans la Syntaxe, toutes les prépositions gouvernent 
leur complément au génitil. 


1252. Il y a cependant quelques prépositions, ou du moins 
quelques mots regardés comme tels par les PORRS À.U 


n'admettent point les affixes, tels sont te. nee 5% et 
4! employé dans les formules de serment (n° 1209). Cependant, 


(1) Je ne parie pas ici de certaines additions que, suivant d'anciens grammai- 
riens, tes Arabes faisaient à la fin des mots, en interrogeant.qnand its voulaient 
indiquér qn'its n’ajontaient pas foi à ce qu'on leur disait. Je ne dirai rien non 
plus d’une altération dans la manière de prononcer la dernière syilabé d’an 
mot, altération dont on use pour se donner lé temps de se rappeler ce qu'on 
voulait dire ensuite. Le premier geure d'attditions dont il s’agit est désigné sous 


La < é ? v 
te nom de particules e désapprobation hr : pal 9: >, et le second est 


appelé particules remémoratives = | ne Je conjecture que les 


unes et les autres n’ont jainais eu lieu que dans ie langage pariéel ne se sont 
point écrites. On peut consulter à cet égard mon Anthologie grammaticate arabe, 
p. 268 et 378. 
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Les prend quelquefois les pronoms affixes. II faut aussi se 
rappeler ce que j'ai dit précédemment sur la préposition pré- 
fixe S) (nos 1041 et suiv.). 

Avec les prépositions “ et ne, on emploie, pour la pre- 
mière personne du singulier, l’affixe à, et l'on dit LE et eZ 


On peut dire de même 35) de VUE on dit rarement SM et 
très rarement =. el LS 


1258. Les conjonctions |. mL ie et l’adverbe conjonctif 
k DE comme si, reçoivent aussi les aflixes, qui représentent É 
Dis en ce cas, un sujet mis à l’accusatif. Les mots O! et 9 
étant joints à l’affixe singulier de la première personne, on 
peut dire .) et Gi ou bien 1 et , Avec le pronom 
affixe pluriel de la même personne, on peut dire pareïllement 
GI et Elourbien EL et lle la même chose a lieu après l'ad- 
verbe conjonctif y {Avec la conjonction nn on ait ST) et 


Es et, suivant quelques grainmairiens, sie Jet Es). 


1254. Quelques adverbes,ou mots regardés comme tels, r@ 
çoivent aussi les pronoms aflixes. 


Tels sont = et «ag peut-être, ES plût à Dieu quel Après 
ces adverbes, les pronoms affixes représentent aussi l’accu- 
satif, et non le génitif: soit que ces mots soient primitivement 
des verbes, comme je le soupçonne (n° 1170); soit qu’on envi- 
sage le nom ou le pronom qu'ils régissent comme le sujet 
d’une proposition mis à l’accusatif par une influence pareille 
à celle de la conjonction sie 

Ces adverbes étant joints au pronom affixe singulier de la 


première personne, on peut dire £, ds, n: ou bien sh, 
HS, —. (1) mais on emploie nes ordinairement v 
pi et cs 


(1) L'auteur du Kamous observe que, comme l’on dit JE ou :, et el 
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Avec Us verbe négatif, on dit La, et quelquefois 5). 
Les adverbes S5 et k5, signifiant 24 suffit, prennent aussi les 


affixes. Avec l’ 'afixe de la première personne, au singulier, on 
dit S et Labs ou < 535 et dé. 


1255. L'adverbe k, voici, prend aussi les pronoms aflixes de 
la seconde personne, comme SJ, etalors il signifie ES. 7 
Mais il y a cela de particulier qu'en joignaut ces affixes à l’ad- 


verbe LS, on change leur os hamsza, et l'on dit dé AE (ER (LA 
65 , EN ;ts, suivant si différents nombres et genres, au lieu 
de s14 JB, LS, à &, GS U prends, prenez, etc. 

Ine nl pas ue :b, employé de cette manière, avec 


À pour &2b5, impératif du verbe sb donner, ni avec ls, impé- 
ratif de =, qui signifie la même chose. () 


1256. On joint aussi les affixes à la conjonction composée 
Si. On äit, par exemple, CSS alé L JS si ce n'était 


toi, le monde n’eûl pas été créé. 


on 3), on at de méme | =), +, 8, Si, ST, Gi 


£E” 
ee west 


À, SN, SN, CE, SE, etc 
Au mot LE peut-être, Djewhari observe que l’on peut dire x) et ex); 


il ajoute que certains Arabes mettaient le génitif après ds, et il cite l’antorité 
d’un écrivain qui disait avoir entendu prononcer ainsi chez une tribu arabe: 
nouvelle preuve que l'on faisait sentir les tenwins dans le langage. 


(1) Le premier se conjugue ainsi : Singulier, masc. GC; fêm. 1 Duel 


ET 6. Pluriel, mas. PE LS: ; fm. cles Le second suit la conjugaison des 
dorhes concaves et hamzëés (n° 533) et se conjugue ainsi : Singulier,mas. [Es 


fém. S LS. Duel, Lis. Pluriel, masc. MES fém. OS. 


Djewhari observe qu'on dit à ] ‘aoriste actif de ce verbe x (ET je ne prends 


pas [non capio],et à l’aoriste passif 1 Î LG; je ne reçois point en don [non donor]. 
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Un poëte a dit, en Pig de Mahomet: 
si ge BTS NS Le 5 

Comment aucune NT A -elle forcer à recourir aux 
biens du monde celui sans lequel le monde ne serait jamais sorti 
du néant? (1) 

L'usage de l'affixe est d’antant plus remarquable en ce cas 
que,quand la particule SA) est suivie d’un nom,on met ce nom 
au nominatif. 


1267. Le mot sé que l'on peut regarder comme une inter- 
jection, mais qui n’est peut-être qu'une abréviation du mot J55 
malheur, prend l’affixe de la seconde personne; on dit donc 
Ciiges malheur à toi! mais cette formule ne sert le plus souvent 
qu’à exprimer l’admiration ou l’étonnement. Exemples: 

sole és 08 SOMMES 

Malheur à toi! Dieu donne abondamment la subsistance à qui 
il lur plait d'entre ses re (2) 

gs) l ir re Gt SV dk 

Malheur à boi, mon F1 re on n’est avare que de ce qui 
est précieux. 

Dans le premier exemple, qui est emprunté de l’Alcoran, 
certains grammairiens écrivent en un seul mot aies et re- 
gardeut ce mot HUE étant composé de Re d’ad- 
miralion ie nee et de |. mi , particule de comparaison 
Suivant quelques grammairiens, dans “X S n'est point un 
pronom; et ce qui peut autoriser cette manière de voir, c’est 


HA} Voyez Carmen mysticum Borda, ed. J. Uri, p.14. J'ai aussi trauvé sé Sa 
si ce n’était moi, dans le commentaire d’Aschmouni, Lee Ÿ , sur l’Alfiyya, 
d'Ebn Malec (man. ar. de la Bibl. du roi, n° 1934). 

(2) Alcoran, sur. 28, vers. 82. 
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que €, ne se joint jamais à aucun autre pronom affixe, et que 
cette particule s’unit à un nom, uon pas immédiatement, mais 
par le moyen de la préposition ). Exemple : 
Ne = 
Malheur à Abd Allah! 
À > ce 1c- cer 
On explique aussi S 5 el À par el sache. (1) 


1258. Il y aurait encore un petit nombre d’autres observa- 
tions à faire sur l'usage des pronoms affixes avec quelques- 
unes des parlicules indéclinables; mais nne partie de ces dé- 
tails se trouvera dans la Syntaxe, et l’usage apprendra le sur- 


plus. 


{1} Voyez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance 1v, p. 36, et 
séance XXV, p. 260. 
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Voyez Adjectif. Genres des 
noms, 343. Noms du genre fé- 
minin, qui ont une forme mas- 
culine, 347 et suiv. Noms du 
genre commun, 349. Noms col- 
lectifs, dits noms de pluralité, 
381. En quoi ils différent des 
noms collectifs, 382. Cas ou dé- 
sinences des noms, 394. Noms 
déclinables et indéclinables, 
ibid. Ce que les grammairiens 
entendent par là, 395. Les noms 
se divisent en deux déclinai- 
sons, 397. Noms qui se déclinent 
doublement, 398. Noms qui ap- 
partiennent à la seconde décli- 
naïson, 402 et suiv. Noms com- 
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posés. Leur déclinaison, 406. 
Comment les noms, d'indéfinis 
deviennent définis, 413, 414. 
Noms qui servent à la numéra- 
tion, 417 et suiv. Voyes Numé- 
ratifs. Diverses espèces de noms 
indéclinables, 430. Noms des 
verbes, 431, 545 et suiv. Noms 
propres susceptibles de rece- 
voir l’article déterminatif, 437. 
Noms conjonctifs, 448. Change- 
ments que les noms subissenten 
recevant les pronoms affixes, 
457 et suiv. Un nom d'action 
peut recevoir deux pronoms 
affixes, 461. Noms qui équi- 
valent à des prépositions, 494 
et suiv. Observations sur l’u- 
sage des noms qui servent à dé- 
signer le temps ou les parties 
du temps, 525. 

Nombres dans les verbes, 149. 
Voyez Verbes. Nombres dans 
les noms, 852. Voyez: Noms, 
Adjectif, Duel et Pluriel. 

Numératifs, 417 et suiv, Numéra- 
tifs cardinaux, 418 et suiv. Or- 
dinaux, 424 et suiv. Fraction- 
naires, 426. Distributifs, #bid. 
Périodiques,427. Multiples, 429. 
Adjectifs relatifs, formés des 
numératifs, 427. Diminutifs 
formés des numératifs, 429. 

Nunnation. Voyez Voyelles. 


(o) 


Optatif. Comment on l'exprime en 
arabe, 169. 


P 


Participe, mode du verbe inconnu 
aux Arabes, 146, 319. 
Particules. Indéclinables de leur 


nature, 395. Elles deviennent 
déclinables en certains cas,ibid. 
et 466. Ce que les Arabes com- 
prennent sous le nom de parti- 
eules, 466. Particules préfixes, 
467. Particules attractives, 468. 
Particules du génitif ou d’anne- 
xion, 469. Voyez Adverbes, Con- 
jonctions, Interjections et Pré- 
positions. Particules qui pren- 
nent les affixes, 577 et suiv. 

Parties du discours, 119.Les gram- 
mairiens arabes n'en comptent 
que trois, 125. 

Pause. En quoi elle influe, en 
arabe sur la prononciation, 74 
et suiv. 

Permutation des lettres dites in- 
firmes, 92 et suiv. Règles géné- 
rales,tbid. Règles particulières 
à l'élif, 95 et suiv. Règles parti- 
culières au wavw, 102 et suiv. 
Règles particulières au ya, 110 
et suiv. Règles communes au 
waw et au ya, 112 et suiv. Ob- 
servations sur les règles de per- 
mutation, 117, 118. 

Personnes des verbes, 149. Voyez 
Verbes. 


Pluriel des noms, 354. Pluriel sain 
ou régulier, et pluriel rompuou 
irrégulier, ibid. Comment se 
forment les pluriels réguliers 
masculins, ibid. Et les pluriels 
réguliers féminins, 355. Quels 
noms et adjectifs forment leurs 
pluriels régulièrement,355,356. 
Formes diverses des pluriels 
irréguliers, 357 et suiv. Pluriels 
de formes insolites, 371. Plu- 
riels de petite pluralité et de 
grande pluralité, 372. Pluriels 
des noms et des adjectifs qua- 
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drilitères, et de ceux de cinq 
lettres et plus, 373. Pluriels de 
pluriels, 376. Pluriels anomaux, 
378. Pluriels qui donnent nais- 
sance à des duels, 379. Com- 
ment on forme le pluriel des 
noms composés, indéclinables 
ou déclinables, 380, 381. Noms 
de pluriel, 381, 382. Correspon- 
dance des formes des pluriels 
irréguliers avec celles des sin- 
guliers, 384 et suiv. 

Plus-que-parfait ou prétérit anté- 
rieur. Comment on exprime ce 
temps en arabe, 160. 

Points diacritiques, 10. 

Points-voyelles, 3. 

Ponctuation dans l'écriture ara- 
be, 36. 

Prépositions. Comment nommées 
pär les grammairiens arabes, 
468. Prépositions préfixes, 469 
et suiv. Prépositions séparées, 
478 etsuiv.Noms qui équivalent 
à des prépositions, 494 et suiv. 

Prétérit. Sa formation,150. Divers 
usages de ce temps, 156 etsuiv. 

Le prétérit employé comme forme 
énergique, pour le présent, 158. 
Employé comme optatif, 169. 

Prônñoms. Leur nâture, 454. Les 
pronoms en arabe sont isolés 
ôn aftixes, 455. Pronoms isolés 
représentant le nominatif, 456. 
Pronoms aflixes, ibid. Change- 
énts qu’ils font éprouver aux 
vérbés et aux noms, 457 et suiv. 
Ün verbe et un nom d’action 
péuvent recevoir deux pronoms 
affixes, 460, 461. Pronoms iso- 
lés composés représentaht l’ac- 
cusatif, 461. Prônoms attachés 
aux personnes des verbes et 
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représentant le nominatif, 462 
et suiv. Les Arabes n’ont point 
de pronoms pérsoñnels réflé- 
chis, 465. Comment ils les rem- 
placent, ibid. Pronom aflixe de 
la première personne, représen- 
tant l’accusatif, 457. Les adjec- 
tifs vérbaux sont censés renfer- 
mer un pronom, 465. Ce que 
les Arabes entendent par pro- 
nom dé la chose, 567, Pronoms 
relatifs. Voyes Adjectif. 
Proposition. Ce que c'est, 119. 


Q 


Qualificatifs assimilés, sorte d’ad- 
jectifs verbaux, 321. 


S 


Sons, autrement nommés voix, 1. 
Appelés aussi voyelles, 2. Son 
articulé, ibid. 

Syllabes. Leur nature, 43 et Suiv. 
Syllabes naturelles et syllabes 
artificielles, 45,47. Syllabesarti- 
ficielles des Arabes, 49. Valeur 
périodique des syllabes chez les 
Arabes, 86. 


T 


Temps des verbes, 147. Voyez 
Verbes. Théorie générale de 
l'usage des formes temporelles 
des verbes danslalangue arabe, 
214. 

Tenwin. Voyez Voyelles. 

Teschdid. Ce que c’est, 52. Nommé 
aussi insertion, 53. Divisé en 
néceësaire et éuphonique, 54 et 
suiv. Diverses sortes de fesch- 
did euphonique, 55 et suiv. 
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y 


Verbe. Sa nature, 120. Verbe subs- 


tantif ou abstrait, ibid. Verbes 
attributifs ou concrets, ibid. 


Verbes arabes qui ajoutent à la 
valeur du verbe substantif 
l’idée d’une circonstance de 
temps, 121.Verbes actifs, pas- 
sifs et neutres, ibid. Verbes 
absolus et verbes relatifs, ibid. 
Verbes transitifs et verbes in- 
transitifs, 122. Verbes double- 
ment transitifs, ibid, Accidents 
des verbes arabes, 123. Verbes 
arabes primitifs ou dérivés, 
ibid. Verbes primitifs trilitères 
ou quadrilitères, ibid. Verbes 
quadrilitères, redoublés ou con- 
cordants, 124. Formation des 
verbes dérivés, ibid. Verbes 
quasi-quadrilitères, 125. Ta- 
bleau des formes des verbes, 
127. Verbes relatifs et transi- 
tifs qui sont devenus absolus 
et intransitifs par l’usage, 129. 
Quelques verbes sont tantôt ab- 
solus et tantôt relatifs, ibid. 
Le même verbe peut être tan- 
tôt transitif, tantôt intransitif, 
ibid. Influence des diverses 
formes dérivées sur la signifi- 
cation primitive des verbes, 
130etsuiv.Verbes privatifs, 132. 
Verbes dérivés d’un nom qui 
n’exprime ni une action ni une 
qualité ou une manière d’être, 
140. Correspondance entre cer- 
tains verbes, nommés les uns 
obéissants ou soumis,et les au- 
tres dominants, 141. Les verbes 
arabes sont réguliers ou irrégu- 
liers, 142. Verbes primitifs de 
plus de quatre lettres, ibid. Voix 


( 


des verbes, 143. Modes des ver- 
bes, 146.Temps des verbes, 147. 
Nombres, genres et personnes 
des verbes, 149. Conjugaison de 
la voix subjective d’un verbe 
primitif trilitére régulier, 149 
et suiv. Verbes neutres et si- 
gnes auxquels on les reconnait, 
145, 153. Six paradigmes du 
verbeprimitiftrilitère régulier, 
151. Usages du prétérit des 
verbes, 156 et suiv. Usage des 
modes de l’aoriste, 198 et suiv. 
Voyez Modes. Verbe à l’aoriste, 
étant dans la dépendance im- 
médiate d'un autre verbe, 201. 
Conjugaison de la voix objective 
d’un verbe trilitère primitif 
régulier, 215. Verbes dérivés, 
divisés en deux classes, 216. 
Leur conjugaison, 117 et suiv. 
Conjugaison du verbe quadrili- 
tère primitif régulier, 217; et 
de ses dérivés, 220. Verbes ano- 
maux ou irréguliers, 226, 
Verbes sourds, nommés aussi 
redoublés, 227. Verbes hamzés, 
232, Verbes imparfaits, nom- 
més verbes infirmes, 236.Verbes 
assimilés, 237. Verbes assimilés 
et hamzés,240.Verbesconcaves, 
211.Verbes concaves et hamzés, 
247. Verbes défectueux, 249. 
Verbes défectueux et hamzés, 
256. Verbes doublement im- 
parfaits, 258. Verbes  triple- 
ment imparfaits, 261. Verbe né- 
gatif, 262. Verbes de louange 
et de blâme, 263. Verbes d’ad- 
miration, 264. Verbes dérivés 
des noms, 273. Ce qu'on entend 
par la déclinaison des verbes, 
396. Changements que les verbes 
éprouvent en recevant les pro- 
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noms affixes, 458. Un verbe peut 
recevoir deux affixes, 460, 461. 
Les personnes des verbes ren- 
ferment ou sont censées renfer- 
mer des pronoms, 462 et suiv. 
Voyelles, 2. Comment reprèsen- 
tées dans l'écriture par cer- 
taines nations, ibid. Voyelles 
dans l'écriture arabe,33 et suiv. 
Comment nommées, 34. Voyel- 
les nasales, nommées nunrna- 


tions et tenwin,39.Voyelles es_ 
camotées, 41. Divers usages des 
voyelles nasales, et dénomina- 
tions qu’elles reçoivent à raison 
de ces usages, 410 et suiv. 


Voix des verbes, 143. Voix subjec- 
tive, ibid. Voix objective, 144. 
Voyez Verbes. 


Wesla. Sa nature, 64. Son usage, 
65 et suiv. 
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QUI ONT DONNÉ LIEU 
A QUELQUES OBSERVATIONS DANS CE PREMIER VOLUME 


|, adverbe préfixe. Ses divers 
usages, p. 503 et 504. 


#sc 


“1, 308. 

di. adverbe d’afñirmation, 
915. 

ch adverbe de temps; con- 
jonctif. Son usage, 521 et 
suivantes. 


LB, 524. 

GIHEDI 51, 594. 

15] , adverbe de temps; con- 
jonctif.Il donne au prétérit 
le sens du futur,171 et sui- 
vantes. Moyen de faire ces- 
ser cette influence, 173. 151 
est mis quelquefois à la 
place de Lun 179. 

CL 154, adverbe de temps; 
conjonctif, 524. Il exerce 
sur le verbe au prétérit la 
même influence que 151, 
178. 


£ € £ E £ = 
EM | SN, Sn. 


Observations sur ces ex- 


pressions et autres sem- 
blables, 544. 


eus, ge iverbe anomal, 
LR, 
Et, gb, 224. 


ei, 224. 


1}, pluriel de < 4, 864. 
us LS, Voyez £s LI. 


ni. article, faisant fonction 
d’adjectif conjonctif, 449. 


Y |. Usages de cette particule 
composée, 527 et suivan- 
tes. 


Y1 pour S. Son usage, 529 
et 530. 


Yf, conjonction, pour Y “ 
558. 


LA 


1, 559 .Usage de la conjonc- 
tion ; après J}, 558, 


J}, préposition. Ses divers 
usages, 478, 
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Æ 


eh conjonetion, 559. 


Gi. Usages de cette particule 
composée, 528. 


LG, conjonction diserétive, 
599. 


BG}, conjonction, 559. Obser- 
vations sur l’usage de cette 
conjonetion,571 ei suivan- 
tes. 


spl, 398. 

oi si, conjonction, 558, 561 
et 562. Influence de eette 

. conjonetion sur la valeur 
temporelle du prétérit, 181 
et suivantes. Moyen de dé- 
truire cette influence, 181 
et 183. Mots qui imitent 
l'influence de cette con- 
jonction sur le prétérit, 
185. Son influence sur l’ao- 
riste, 205. 

adverbe négatif, 519 et 


a 


520. 


a et sl Observations sur 
ces deux conjonetions,567. 
#1 et, ibid. (ji et jl ad- 

- mettent les aflixes, 578. 

&s conjonction, signifiequel- 
quefois en disant, 568. Sui- 


vie d'un verbe, 569. Cette 
conjonetion signifie quel- 


quefois pour que... ne, afin 
que... ne, 570 et 571. 


GS, adverbe restrictif, 531. 


L3!, de quelque façon que. In- 
fluence de eet aaverbe sur 
les verbes au prétéril, 185. 
À l’aoriste, 205. 


La DES 
Ki», verbe anomal, 224. 


si Usages de cette conjonc- 
tion, 571 et suivantes; 574. 

1, adverbe d’aflirmation, 
15: 


Get EE noms conjonctifs, 
449. Employés aussi pour 
interroger, 451. Leur dé- 
elinaison, 412. 


2 CRT ; 
L£let 42) quiconque. In: 
fluence de ees mots sur les 
verbes au prétérit, 185. 


JG}, 546. Usage de la con- 


jonetion : après CI 1500. 


14% 


Les et ss noms conjone- 
tifs. Leur déelinaison, 454. 


13 
; 


ei et Ki, quelque part que. 
Influence de ces adverbes 
sur les verbes au prétérit, 
185.Moyen de faire cesser 
cetie influence, 194. Leur 
influence sur l’aoriste,205. 


LD, préposition. Ses divers 


‘usages, 469 et suivantes. 
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L2 

or conjonction. Son sage, 
565. Suivie de la conjonc- 
tion », 566. 

[4 

ab ,etc., 546. 


/ 


LÉ, adverbe d’affirmation. 
Son usage, 514. 


# Cu 2 


LES NEA 543. 


@r>, nou faisant fonction de 
préposition, 498. YU L,199. 
4 C4 # Cu 


LS, 499. 

Lis, 499. 

>, préposition préfixe, 472. 

A Voyez CARE 

F adverbe.En quoi il diffère 
des conjonctions ; et __%, 
099. 

re ety<, adverbes d'aflir- 

© mation, 515. 


UE, adverbe, 532. 


LA, préposition, 480. C’est 
proprement un verbe,481. 
Employée adverbialement 
532, 


_ particule indéclinable. 
Ses divers usages, 478 et 
suivantes. C’est propre- 
ment un adverbe,480.Cette 
particule admet rarement 
les affixes, 578. 


IS _— Influence de ces 
doi particules, réunies, 
sur le prétérit des verbes, 
175 et suivantes. 

Es el is, en quelque lieu 
que ce sôit que. Influence 
de ces adverbes sur Îles 
verbes au prétérit, 185. 
Comment on détruit cette 
influence,195.Leur influen- 
ce sur l’aoriste, 205. 


RS, ete fie 
ni FES 3 


La, préposition, 480. C’est 
proprement un verbe, 481. 


Y35,nom faisant fonction de 
préposition, 496 et suivan- 
tes. 


23, employé comme adjectif 
conjonctif, 449. 


ET ,etc., particule. Ses 
diverses formes, 499. C’est 
proprement un verbe, 500. 
5), ibid. LS), ibid. 

Ss;,et JS), 546. 

Us adverbe préfixe, 504. 


‘=. 


je pour 2, 203. 

sd Le, 526. 

LÉ, ete, 546. 

QU pronom affixe féminin de 
la seconde personne, 457. 
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QËE, 545, 

ls ce 5438, 

:, préposition préfixe, 494. 
€? 


1$ =, préposition, 480. C’est 
proprement un°verbe, 481. 

L et Hd, particules, 535. J< 
est originairement un ver- 
be,tbid.Ces particules ad- 
mettent les affixes, 578. 


Æ, préposition. Ses divers 
usages, 481 et suivantes. 

cr A pe . . 

uw, préposition. Ses divers 
usages, 483. Employée 
comme nom, 487. 

242 à . 

Xe, nom faisant fonction de 
préposition,496.Remplace 
le verbe français avoir, 
ibid. 

Ho 2708 . 

#6 et 5,02, 526. 

__5, conjonction préfixe. Ses 


divers usages, 549 et sui- 
vantes. Elle remplace quel- 


quefois L,, 554,et ;, 554 
et 555. En quoi &_£ diffère 
de s, 555. 

Les, 547. 


[2 


… \ 2-3, Sens de cette ex- 
pression, 487 et 532. 
dé bouche, 117. 


«3, préposition. Ses divers 


usages,487 et 488. Son em- 
ploidansles circonstances 
de temps, 526. 


S, adverbe, Ses divers usa- 
ges, 533 et 534. Influence 
de cette particule sur le 
prétérit des verbes, 160 et 
161.0n l’emploie dans l'ex- 
pression du futur passé, 
212. 5 admet les affixes, 
579. 


# 


L5, adverbe, admet les af. 
fixes, 579. 


ce préposition préfixe. Son 
usage, 472. Elle admet 
quelquefoislesaffixes,tbid. 


/ 


Obs verbe, sert à former 
l'imparfait et le plus-que- 
parfait des verbes, 160 et 
207. Placé devant NS, il fait 
cesser l'influence de cette 
particule sur le prétérit 
des verbes, 173.Placéentre 
la conjonction " si etun 
verbe au prétérit, ui dé- 
iruit l'influence conversive 
de cette conjonction, 181 
et 185. Le prétérit du ver- 
be oLÉ employé comme 
simple lien entre un sujet 
et un attribut, abstraction 
faite de toute valeur tem- 
porelle, 196. Le verbe 38, 
employé pour exprimer le 
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futur passé, 212. Le verbe 
KE ne doit point être con- 
c) 
sidéré comme un verbe 
auxiliaire, et pourquoi, 213 
et 214. 

_—, particule, admet les 
affixes, 578. 

clou IE nom conjonc- 
tif indéclinable, 454. 

7e. 


+, pronom affixe féminin 
de la seconde personne, 
457. 

Wet EX. Déclinaison de ces 
deux noms, 408. 

JS, adverbe, 534. 

LE LS toutes les fois que. In- 
fluence de cet adverbe sur 
les verbes au prétérit,185. 
Comment on détruit cette 
influence, 193. Son influen- 

_ce sur l’aoriste, 205. 

S$, nom conjonctif indéclina- 

ble, 454. 


(Be 7.0 


D . 
et $. Ces conjonctions 
régissent le verbe au mode 


subjonctif, 202. 


AS Set a isa. 


F 2 Se 
ES pluriel de US 368. 


LAS et LES de quelqué ma- 


nière que. Influence de ces 
adverbes sur les verbes 
au prétérit, 185; à l’ao- 
riste, 205. 


5 


J, adverbe préfixe. Ses di- 
vers usages, 504 et suivan- 
NES 

J, préposition. Suivie du 

” mode conditionnel de l’ao- 
riste, elle donne au verbe 
le sens de l'impératif, 204. 
Divers usages de cette pré- 
position, 474 et suivantes. 
Elle se prononce, dans cer- 
tains cas, par un fafha, 475 
et 477. 


, adverbe négatif. Son in- 
fluence sur le prétérit des 
verbes, 167.Suivi du mode 
conditionnel de l’aoriste, 
il a un sens prohibitif ou 
déprécatif, 204.Ses usages 
comme adverbe négatif, 
516 et suivantes. 


555, 520. 


22 


SJ, 521. 
CS 
Le Y, 510 et 518. 
ESS, 880. 


su LE, etc., préposition. 
Ses diverses formes et son 
usage, 488. Elle admet les 
affixes, 578. 


7 Voyez on 536. 
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ne, on es conjonction. | lé partieule, 535. Son éty- 


Son usage, 565. ed ad- 
met les aflixes, 578. 


Jiel LA, adverbes négatifs, 
régissent le verbe au mode 
conditionnel de l’aoriste, 
203. Leur usage, 516. 


Ü), adverbe de temps; eon- 
jonctif, 524 C'est propre- 
ment un nom, tb2d. Influen- 
ce de cet adverbe conjonc- 
Lif de temps sur le prétérit 
des verbes, 157,158 et 161. 
Ilestemployé dans le sens 


de CIN 594. 


Q! L, 524 et 525. 

n adverbe négatif, régit le 
mode subjonetif, 202. Son 
usage, 916. 

Fe. Influence de cette con- 
jonction sur les temps des 
verbes,161 etsuivantes.Au 
lieu de «+, on peut dire 
Oo! “),168.0Observation sur 
le sens de eette conjone- 
tion, 165, 561, 563 et 564. 

VJ, partieule excitative, 529 
et 530. 

Si conjonction, adimnet quel- 
quetois les aflixes, 579. 


5-3, particule excitative, 
529 et 530. 


mologie, 536. LL, ibid. 
o admet les aflixes,578. 


é préposilion préfixe, 493. 


G,nom conjonctif. En quoi il 
diffère de L<5J !, 418. Em- 
ployé aussi comme inter- 
rogalif, 451. 

LS, influence de cette parti- 
cule sur le prélérit, quand 
elle signifie la durée, 180. 
Influence de D, signifiant 
quelque chose que, sur le 
même temps, 185, 187 et 
suivantes. Usage de L ad- 
verbe négatif, 516. Obser- 
vations sur les divers usa- 
ges de (5 cointne non, 
nom eoujonetif, adverhbe, 
elc., 537 et suivantes. 


_ et LS aussi longtemps 
que. lufluence de ces mots 
sur les verbes au prétérit, 
185. À l'aoriste, 205. 


?s 


4 ACT ï Ans 
Je et J>, prépositions. Leurs 
usages, 488. 


24 


(22 F 
ai on &, nom faisant fonc- 


tion de préposition, 495. 
Sous forme d’adverbe, on 
dit Le, ibid. »° remplace le 
verbe français avoir, 496. 


QU quiconque. Influence de 
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ce moi sur les verbes au 
prétérit, 185,187 etsuivan- 
tes. À l’aoriste,205.Comme 
nom conjonetif, un. diffère 
de _ |, 448. Employé 
aussi comme interrogatif, 
451. En quel cas il se dé- 
cline, 452. 

Qô préposition. Ses divers 
usages, 489 et suivantes. 
Son emploi dans les cir- 
consianees de temps, 526. 


MT Cet 2é Ge, 596. 

En JS ci ‘>, 
526. 

LG Dr 526. 

A Voyez &. 

Ésadjeetif relatif formé de 


ur 454. 

a quelque chose que. In- 
fluence de ee mot sur les 
verbes au prétérit, 185. 
Moyen de détruire cette in- 
fluenee, 194. Son influence 
sur l’aoriste, 205. 

+ 3, adverbe d'affirmation. 
‘Son usage, 514. 

Lé, Usage de cet adverbe, 
536.11 admet les aflixes de 


la seconde personne, et 
prend alors pour troisième 
lettre un hamza, 579. 


«LB pour cb, 579. 


\. Usage de cette particule 
composée, 529 et 530. 


COURS, ete., 545. 


Conjonetion préfixe. Ses di- 
vers usages, 554 et suivan- 
tes. Différence des conjonc- 


tions et _é,555. En quel. 
cas on peut se servir de la 
conjonction ; au commen- 
cement des propositions 
optatives, 558. ; après ë,, 


ibid.; après JU À, ibid. ; 
après M, 566. 


|, interjection. Son usage, 
575 et suivantes. 


3, interjection, 580. 


G. Observations sur l’usage 
de cet adverbe, 537. 


JL, particule composée,476. 
no. Es et SES à ano- 


malie remarquable, 224. 
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